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SOMMAIRE 

DES 

DEUX     LIVRES 

Contenus  dans  le  III  Tome. 

Livre  Cinquième 

Commençant  au  tems  où  îe  Roi  gou- 
verne fans  Premier  Miniflre ,  êc  finif- 
Tant  au  Traité  de  Breda  en  1 666. 

LE  Roi  gouverne  par  lui-même.  Mariage  1661. 
de  Monfieur  ,  Frère  du  Roi.  Portrait  t^^mmt 
du  Roi.  Son  caractère  d'efprit.  S'il 
etoit  maître  de  [es  pajfions.  Son  amour  pour 
la  magnificence.  Il  a  toujours  été  réfervé.  De 
quelle  manière  il  régla  fin  tems.  Choix  de  fies 
Mini/ires  ,  le  Tel  lier  &  Louvois.  Mr.  Col- 
bert  Sur- Intendant  des  Finances.  Le  Roi  fait 
bâtir  le  Château  de  Verfailles.  Defcription  de 
ce  Lieu.  Aplication  du  Roi  aux  affaires, 
Deforàre  qu'il  trouva  dans  les  Finances.  Cham- 
bre de  Jufîice  établie.  Mefures  du  Roi  pour 
faire  arrêter  M.  Fouquet.  Caufes  de  la  perte 
de  Mr.  Fouquet.  Le  Roi  le  fatt  arrêter.  Le 
Rot  lui  nomme  des  Commijjaires.  Chefs  d'ac- 
cufatwn  formez  contre  lui.  Réponfis  de  M, 
Fouquet  aux  aceufations  formées  contre  lui. 
Ce  qu'il  dit  du  Cardinal  Mazarin.  P  rejet 
de     M.    Fouquet     au    cas    qu'il  fût   arrête'. 

Tom.  III.  *  /*. 
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ï66î.    Intention  qu'il  dit  avoir  eu   en  le  formant. 
11  Autres  cir confiances  du  Projet  trouvé  dans  les 
Papiers  de  Mr.  Fouquet.  Observations  de  /' 'Ac- 
cufé  fur  le  premier  Chef.     Réponfe  au  fécond 
Chef.     Réponfe  au  troijième  Chef.  Réponfe  au 
quatrième.     Mûens  qu'il  allégua  pour  décliner 
la   Jurifdiâion    de    la    Chambre   de   Juflice. 
Juftification  de  VAccufé  fur  un  cas  qu'on  lui 
impute.     Caractère  de  Mr.Colbert.  Bon  ordre 
qu'il   rétablit  dans  les  Finances.     Autorité  du 
Roi  fans  bornes.  Il  veut  faire  croire  qu'il  fait 
tout  par    lui  -  même.     Effets   que  produit   la 
Chambre  de  Juftice.     'Jugement  rendu  contre 
M.  Fouquet.     Naiffance    de  Mr.   le   Daufin. 
Divertijfemens  de   la  Cour.     Amours   du  Roi 
&  de  Maiemoifelle  de  la  Volière.  Portrait  de 
cette  Fille.  Où  le  Roi  la  vit  la  première  fois. 
Chagrin   que   Madame  en  conçut.     Traverfes 
que  la  Valière  eut  à   effuier.     On  en  avertit 
ta  Reine.     Le  Roi  le  fait  &  punit  F  Auteur 
de  fon  chagrin.     Hommage  rendu  au  Roi  pour 
le  Duché  de  Bar.     Querelle  des  Ambaffadeurs 
de  France  c5*   d?Efpagne  fur  la  Prééminence 
entre   les   deux    Couronnes.     Difpute  pour  le 
pas     entre    les   Ambaffadeurs    de    France  & 
d'Efpagnc  a  Londres.     Le  Roi  veut  avoir  rai- 
1661.  fon  de  r  injure  faite  à  fon  Ambaffadeur.    Pro- 
— "■  "motion  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  St.  Ffpr'rt. 
Ordre  de  la   Cérémonie.     Adion   remarqu  èle 
du   Maréchal  Fabert    en   cette   occafion.     Le 
Duel  aboli.     Libéralité  du  Roi  pendant  la  fa- 
mine.    Caroujcl    aux    Thuilleries.     Droit   de 
Préféance  reconnu  par  PEfpagne.    Déclaration 
de  ~l'  Ambaffadeur  de  cette  Couronne  a  ce  fujet. 
Difcours  'qu'il  fait  au  Roi.     Si   cette  affaire 
fut  terminée  auffi    avantageufement  pour  la 

France 


DU    V.    LIVRE. 
France  qu'elle  l'a  cru.     Suite  des  Amours  du 
Roi  &   de   Mademoifelle  de   la  Valih'e.     Le 
Roi  n'en  fait  plus  miftere ,    &  fe  déclare  à  la 
vue  de  tonte  la  Cour.     Chagrin  que  la  Reine 
en  conçut.     Le   Roi  fe   trouve    à   l'accouche- 
ment  de  Mademoifelle  de  la  Valière.     Ce  que 
V Amour  lut  fit  faire  en  cette  occafion.     Naif- 
fance  de  Marie -Louife  d'Orléans.    Infulte  faite 
a  Rome  à  l' Ambafjddeur  de  France.     Querelle 
des  Gens  de  l'Ambaffadenr  avec  les  Corfes  ,  fui' 
lie  d'une  Sédition  prefque  générale.     Le  Roi 
Jointe   ordre    au   Nonce   de  fortir   de  France. 
Allarme  qu'on    en   conçoit  à  Rome.     Me  fur  es 
qa'on  y  prend  pour  punir  les  Séditieux.  Moiens 
que  le  Roi  mit  en  ufage  pour  obtenir  fatisfac- 
tion  du  Pape.     Le  Duc  de  Lorraine  fait  cef- 
fion  au  Roi  de  fes  Etats.     Déclaration    enregis- 
trée au  Parlement  fur  ce  fujet.    Plaintes  fai- 
tes à  l'encontre.     Raifons  de  la  France.     Re- 
montrances du  Duc  de  Vendôme  fur  le  mime 
fujet.     Aquifition  de  Dunkerque  par  la  France. 
Plaintes  des  Hollandais  fur  ce  fujet.     Ils  fo»~ 
gcnt  à  fe  garantir  de  la  puifjance  de  la  France. 
Sédition  dans  le  Boulonnais.  Mademoifelle  efl  exu- 
lte. Naiffance  d' Anne-Elizabetb  de  France.  Sui- 
te de  l'affaire  des  Corfes.     Marfal  rendu  au  Roi.    i£r]it 
Académie  des  Fnjcriptions   établis.     Règle  mens  - 
pour  la  Difcipline  Militaire  ,     exécutez  par  les 
foins  de  Louvois.     Code  -  Louis  pour  l'Admi- 
mftration  de  la  'Juftice.     Diverfes    Académies 
établies  en  France.  Embelliffement  de  la  Ville  de 
Paris.     Avantages   remportez   fur   les    Algé- 
riens.    Ceux  d'Avignon  je  foulèvent  contre  le 
Gouverneur.    Le  Roi  diminue  les  Failles.   Re- 
nouvellement de   l'Alliance   des   Suiffes.     De- 
*  2*  fcription 


SOMMAIRE 

1664.  fcription  de  cette  Cérémonie.     Création  de  no%- 
"         ■    'veaux    Ducs.     Secours    donné  a    l'Empereur 
contre  les  Turcs.     Défaite  des  Infidèles  près  du 
Raab.     Accommodement  de  V affaire  des  Corfes. 
Extrait  du  Traité  deMife.     Difcours  du  Car- 
dinal Chigi  au  Roi.     Si    ce    Traité  fut   aujfi 
avantageux  à  la  France  qu'elle  le  crut.  Fêtes 
galantes   données  par  le  Roi.  I.  Fête  ,    Balet 
des  Amours  déguifez.  IL  Fête,  les  Plaifirs  de 
VIfie  enchantée.     Defcription  du     lieu  ou  elle 
fe   donna.     Politique    des   Minifires   dans  ces 
divertiffemens  ,    qui   étoit   de  faire   diverfion 
dans  I'efprit  du  Roi  ,    &  de*  le  détourner   du 
foin  des  affaires.   Manufactures  établies.  N af- 
fame de  Philippe-Charles  ,  Duc  de  Valois^  de 
Marie-Anne  de  France.     Compagnies  des  In- 
l66f     ^€S'  ^a  Navigation  rétablie.  Les  Grans  Jours 
.  injlituez.     Janfenifme   condamné.     Avantages 

remportez,  fur  les  Corfaires  d'Afrique.  Intri- 
gues de  la  France  dans  la  guerre  des  Hollan- 
dois  contre  V Angleterre  &  l'Evéque  de  Mun- 
fter.  Traité  fait  par  cet  Evêque.  Caractère 
de  cet  Evêque.  Ce  qui  porta  les  Hollandais 
à  traiter  alors  avec  la  France.  Intrigues  de  la 
France  avec  le  Penfionnaire  de  Hollande.  Pré' 
tenfions  de  cette  Couronne  fur  celle  d'Efpagne 
Allarmes  que  la  Hollande  en  conçoit.  Ce  que  fit 
le  Penfionnaire  de  Wit  dévoué  a  la  France. 
Faction  de  Louve flein  opofée  à  celle  du  Prince 
d'Orange.  Intrigues  de  la  France  découvertes. 
Vues  de  cette  Cour  en  fe  déclarant  pour  les  Hol- 
landais. Intérêts  des  Factions  opofées  en  Hollan- 
de. L'Alliance  de  la  France  avec  cette  Répu- 
blique lui  eft  plus  préjudiciable  qu'avantageufc\ 
Combien  le  Roi  vendit  cher  fon  fccours  aux  Hol- 

l an  dois. 


DU    V.    LIVRE. 

Undois.    Mort  au  Roi  d'Efpagne  Philippe  If. 
Difpofitions  du  Roi  fur  cette  mort.   Mort  de  la 
Reine  Anne  d' Autriche ,  Mère  du  Roi,     Céré- 
monies de  fes   Obfeques.     Continuation   de  la- 
guerre  entre  V Angleterre  &  la  Hollande.  T'en* 
tative  du  Roi  pour  avoir  Maftricht.     Mesures 
que     prirent    les    Efpagnols    &     les     Impé- 
riaux    contre    la    France.      Suites     des     In- 
trigues de  la  France  avec  V Angleterre.    Ambaf- 
fade  envoiée  en  Angleterre  &  pourquoi.     Com- 
bats donnez  entre  les  François  &  les  Anglois 
dans  les  Mers  de  ï* Amérique..  Grand  incendie 
arrivé  à  Londres.     Informations  faites  fur  ce 
fitjet.     Les  Catholiques  Romains  font  foupfon- 
nez  d'être   les  auteurs  de  V incendie   de   Lon- 
dres.    Les  Anglais  confentent  a  la  paix  ,    £«f 
les  François  font  obligez  d'y  donner  les  mains, 
Articles  du  "traité  de  Breda. 

LIVRE    S  IXIEME 

Qui  comprend  ce  qui  s'eft  parlé  depuis 
le  Traité  de  Breda  ,  jufqu'au  com- 
mencement du  Congrès  de  Cologne 
en  1675. 

À  Ffaires  des  Vroteflans  ie  France,  Mo'tens  1666. 
•*■*■  de  perfecution  que  la  France  emphia  con-  — — — 
tr'eux.  Etablijfement  des  Commiffaires  mi- 
partis.  Emportement  des  Dévots  pour  les  opri- 
rner.  Recherches  de  toutes  leurs  paroles  &  ac- 
tions. Les  Vroteflans  exclus  des  Arts  &  Mé~ 
tiers.  Déclaration  obtenue  contr'eux.  Mort  dît 
Comte  d'Har  court ,  &  du  Prince  de  Conti. 
*  3  Port 
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Port    de    Cète.       Port     de  Rocbefort.     Aca- 
démie des  Sciences.  Ordres  du  Mont-Carmel 7 
&  de  St.  Lazare.     Etat  de  la  Cour  ,    après 
la  mort  de  la  Reine  Mère.     Intrigue  du  Roi 
avec  la  Princefie  de  Monaco.  Madame  de  Mon- 
tefpaa  médite  la  Conquête  du  Roi.    Allarmes 
de  Mad.  de  la  Valière  fur  V  inconfiance  de  ce 
Monarque.  Ce  que  fit  Madame  deMontefpanpour 
la  fuplanier.    Plaintes  de  Mad.  de  la  Valière 
au  Roi.     Réponfe  du  Roi.    Nai/Janpe  de  Ma- 
itj6y.    rie-Therefe  de  France.     Guerre  des  P aïs-Bas 
"pour  les   Prétenfions   de    la   Reine.     Préten- 
dons du  Roi  fur  les  Pais-Bas  Efpagnols ,  de  deux 
fur  te  s.  Raifons  de  la  France  contre  la  Renoncia- 
tion de  la  Reine.  Raifons  des  Autrichiens  en  fa- 
veur de  la  même  Renonciation.  Etat  de  la  Que f- 
t ion  pour  établir  le  Droit  de  Succeffion.  Coutu- 
mes de  Brabant,  Malines ,  Gueldres ,  Namur, 
&c.  Fondement  des  Prétenfions  du  Roi.  Difpu- 
tes  entre  les  JC.  des  deux  Partis.     Raifons  des 
Partifans  d'Autriche.     Raifons  pour  faire  voir 
que  la  Renonciation  de  la  Reine  était  jufie.     Le 
Roi  envoie  à  Madrid  expofer  fes  Prétenfions.  Il 
fait  un  Traité  avec  le  Rot  de  Portugal.     Cam- 
pagne de  Flandre.     Prife  de  Lille.  Déroute  du 
Comte  de  Marfin  &  du  Prince  de  Ligne.     Les 
Ennemis  de  Mad.  de  Montefpan  tâchent  inuti- 
lement de  la  mettre  mal  avec  le  Roi.     Ménage- 
ment dont    il  ufe  pour  lui  faire  connoitre  fes 
foupçons.     Mr.  de  Montefpan  prend  le  deuil  de 
fa  femme.     Le  Comte  deLauzun  veut  époufer 
Mademoifelle .  Comment  Faffvre  manqua.    Le 
Roi  après  y  avoir  confenti  fe  rcirafle.     Difgrace 
du  Comte  *de  Latzun.  Difgrace  du  Chevalier  de 
Lorraine,  Favori  de' Movjieitr.      Mort  du  Pape 
Alexandre  VIL  CUment  IX.  lui  f accède .  Con- 
quête 


DU    VI.    LIVRE. 

quête    de     la     Franche     Comté.      Prife     de 
Besançon    &    de    tente    la    'Province.     Tri-    ifô%, 
pie  Alliance  pour    s'opofer   aux  deffeins  de  la  - 

France.  "Traité  entre  la  France  ,  V  Angleterre 
&  lesEtas  Généraux  pour  faciliter  la  paix  d'Ef- 
pagne.  Extrait  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle. 
Batème  de  Monseigneur  le  Daufin.  Naiffan- 
ce  de  Philippe  de  France  Duc  d'Anjou.  Embélif- 
femens  que  le  Roi  fait  à  Ver  faille  s.  ha  Ville  de 
Paris  pavée  de  nouveau.  Suite  des  affaires  de  la 
Religion  par  raport  aux  Protejlans.  Pierre  du 
Bofc  ejl  député  pour  haranguer  le  Roi.  Difcours 
qu'il  prononça  devant  Sa  Majejlé.  Réponfe  du 
Roi  a  Pierrt  du  Bofc.  Remcnjlrance  de  Mr.  du 
Bofc  au  Roi  fur  la  fuprejfion  des  Chambres  de 
PEdit.  Eloge  que  le  Roi  fait  de  ce  Minijlre ,  con- 
firmé par  Mr.  leTellier.  Divers  Réglemens faits 
contre  les  Protejlans.  Wufions  faites  aux  Pro- 
tejlans. Moiens  de  préparer  les  Peuples  à  l'en- 
tière deJlrucTion  des  Protejlans.  Piramide  des 
Corfes  abatuè  à  Rome.  SupreJJion  de  la  Chambre 
de  Jujlice.  Le  Roi  envoie  du  fecours  en  Candie.  I<<G 
Vigoureufe  fortie  des  AJfitgez.  Accident  qui  la 
rend  inutile.  Contejlationjur  la  manière  de  ren- 
dre la  Place ,  fuivie  de  la  Capitulation.  Kaif- 
fance  de  Anne  Marie  d'Orléans ,  Demoifelle  de 
Valois.  Le  Roi  de  Pologne  fe  retire  en  France. 
Ambajfade  envoiée  au  Roi  par  le  Grand 
Seigneur.  Le  Roi  médite  la  guerre  contre  la 
Hollande.  Ce  qu'il  fit  pour  dijfoudre  la  Triple 
Alliance.  Le  Roi  envoie  la  Duc hejfe  d'Orléans  a 
Londres,  pour  en  d'tacher  le  Roi  d'Angleterre.  1670. 
C  ar  acier  e  du  Roi  Charles.  Madame  de  Monte f-  ■"■"—— 
pan  devient  grojje ,  ç^  invente  une  mode  four 
cacher  fa  grojjefle.  Naijfance  de  Louis  Augujle 
de  Bourbon  ,  Duc  du  Maine.  Mort  de  la  Ûh- 
*  4  cheffe 
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chejje  ^Orléans.   Soulèvement  dans  le  Vtvarais 
au  fujet  des  impôts.  Paix  avec  les  Algériens.  Le 
Duc  de  Lorraine  efi  dépouillé  de  fe s  Etats.  Me- 
fures  des  Alliez  pour  s'opofer  aux  defjèins  du 
Roi.    Nouveaux  embellifjemens  faits  en  la  Ville 
de  Paris.     Réception  faite  a  Conflantinople  a 
l'AmbaJ/adeur  de  France.  Ambaffadenr  de  Gui- 
167 1.     née  envoie  en  France.  Diverti jfemens  de  Chan- 
'  tilli.  Nouvelles  Fortifications  à  Dunkerque.  Fauffe 

a  II  arme  des  Efpagnols  à  la  marche  du  Roi  du 
coté  de  Flandre.  Nouvel  Ordre  dz *  Architecture 
inventé.  Le  Duc  d'Orléans  époufe  la  Princejje 
Palatine.  Prétexte  que  le  Roi  prend  pour  dé- 
clarer la  guerre  a  la  Hollande.  Démarche  des 
Etats  Généraux  pour  desavouer  ce  que  le  Rot 
leur  imputoit.  Le  Roi  prend  occajïon  de  la 
'Triple  Alliance  ,  dont  ils  étoient  au- 
teurs  ,  pour  leur  déclarer  la  guerre.  Le  trop  de 
ménagement  des  Etats  leur  efl'\  désavan- 
tageux, Avantages  que  le  Roi  retire  de  fe s  Né- 
gociations avec  l'Angleterre  &  la  Suède.  Ten- 
tatives pour  gagner  aujji  V Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne.  Le  Roi  traite  aujji  avec  l'Elcéleur 
de  Hanover.  Précautions  de  la  France  avant 
que  de  commencer  la  guerre  contre  la  Hollande. 
Le  Roi  prévient  l'Empereur  fur  les  préparatifs 
î'672.  de  guerre  contre  les  Hollandois.  Il  en  ufe  de 
'  même  envers  le  Chapitre  de  Liège.  Déclaration 
de  guerre  contre  les  Provinces-  Unies.  Autre 
Déclaration  pour  retenir  les  Hollandois  établis  en 
France.  Difpofition  de  /'  Armée  du  Roi,  &  en 
quoi  elle  confiftoit.  Partage  prétendu  des  Pro- 
vinces Unies  entre  les  Rois  de  France  Ç93  d'An- 
gleterre. Caufes  de  la  défolation  des  Provinces- 
Unies.  Nonchalance  des  Etats  Généraux.  Me- 
■'  a:? ils  prirent  enfin  pour  fe  défendre.  Leur 

Flête 
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Flote   de  S  mime  attaquée  par  les  Anglois  Q«f 
preferveé.     Rendez-vous  général  de  l'Armée 
du  Roi.     Sièges   d'Orfoi  ,   de  Burik  ,    C53    de 
Wefel.     Autres  Places  prife  s  par  le  Prince  de 
Condé.     Embarras   de  l'Armée  du  Roi  pour 
paffer    le  Rhin.     Le  Prince  de  Condé  va  re- 
connaître le  pajjage.     U Armée  fe  dtfpofe  à  paf- 
Cer  un  bras    du  Rhin  où   il  f  avoit  très-peu 
d'eau.     Ce   que  firent   les  Hollandais  à  cette 
nouvelle.     Pajjage  du  Rhin  à  Tolhuis  vanté 
mal  à  propos  -par  les  Français.     Belle    aâion 
du  Marquis  de  Langalleric.     La  plupart  des 
Officiers  pajfent  dans  des  batte  aux.  Défaite  des 
Ennemis  à  Tolhuis.     Le  Roi  paffe  le  Rhin  fur 
un  pont.  Prife  de  Doej bourg*     Utrecht  fe  rend 
au  Roi.     Siège  de  Nrmégue.  Félicitations  que 
les  Alliez  du  Roi  lui  font  fur  fes  Conquêtes.  Le 
R'A  fait  publier  une  Déclaration  ,  pour  enga- 
ger le  rejle  des  Villes  de  Hollande  à  fe  foumet- 
tre.     Naijfance  de  Louis-François  i  Duc  d'An- 
jou.    Naijfœnce  de  Louïs-Cefar  de  Bourbon  , 
Fils  de  Madame  de  Monte fp an.  Le  Marquis  de 
Roche  fort  manque  fon  coup  fur  Muiden.   En li- 
meration  des  Conquêtes  du  Roi.  Combat  Naval 
entre  les  Anglais  &  les  Hollandais.   Les  Fran- 
çois infultent  aux  Hollandais  fur  leurs  pertes. 
Le  Roi  exerce  à  Utrecht  tous  les  Droits  de  la 
Souveraineté.  Les  Etats  Généraux  envoient  des 
Ambaffadeurs  au  Roi.    Le  Roi  d? Angleterre  en 
fait  de  même.  But  de  l' Ambajfade  du  dernier. 
Deffein  de  la  France  fur  la  Hollande.  Les  Con- 
quêtes du  Roi  commencent  à  décliner.  Les  Etat  s 
Généraux  demandent   du  fecours  aux  autres 
Princes.     L'Eleéleur  de  Brandebourg  fait  un 
T'r  ait  é  avec  eux.  La  France  entreprend  de  l'en 
détacher,  Entreprife  du  Prince  d'Orange  man- 

quée 
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quée  fur  Charleroi.  Les  Hollandois  penfent 
tout  de  bon  à  un  accommodement.  Diverjitê 'de 
fentimens  fur  ce  fujet.  Grotius  retourne  an 
Camp  du  Roi.  Divifions  inteftines  en  Hollan- 
de. Par  quels  moïens  elle  fe  garentit  de  la 
rmne  dont  elle  e'toit  menacée.  Elle  eft  préfer- 
*uée  d'une  defcente  des  Anglois  au'Texel.  Naif- 
fan  ce  de  Louis-François ,  Duc  d'Anjou.  Naif- 
fance  de  Louis-Cefar  de  Bourbon,  Comte  de 
Vexin,  Fils  de  Madame  de  Montefpan.  Accom- 
modement propofé  entre  la  France  £«f  la  Hol- 
lande. Ambaffade  de  cette  République  vers  le 
Roi  fans  fruit.  Les  deux  Parties  fe  préparent 
1673.  à  la  guerre.  L'Electeur  de  Brandebourg  quitte 
le  parti  des  Hollandois.  Les  Médiateurs  Sué- 
dois préfentent  un  Mémoire  aux  Etats  Géné- 
raux. Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre 
refufent  le  lieu  propofé  pour  traiter.  Nouveau 
Mémoire  préfenté  aux  Etats  Généraux  pour 
obtenir  leur  confentement  a  ce  que  les  deux  Rois 
dejiroient.  Offices  des  Médiateurs  fans  fuccès. 
La  Ville  de  Cologne  eft  enfin  choifie  pour  le  lieu 
du  Congrès. 


Fin  du  Sommaire. 
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Commençant  au  teins  où  le  Roi  gouver- 
ne fans  Premier  Miai/Ire ,  &  Jini/fant 
au  Traite  de  Breda  en   1666. 

Près  la  mort  du  Cardinal  Ma- 
zarinle  Roi  réfolut  de  gouver- 
ner par  lui-même.     Il  décla- 
ra dans  fon  Confeil  qu'il  prctçn-  gouverne 
îSdoit  être  Premier  Minière, qu'il  pat  lui, 
ne  vouloit  plus  dépendre  de  la  volonté  ab-  m^mc. 
foluë  de  qui  que  ce  fût,  mais  qu'il   feroit 
Tom.  III.  A  beau- 


1661 


Le  Roi 
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1661.    beaucoup  de  cas  des  bons  avis  &  des  fervices 

de  fes  Confeillers  &  Minières  d'Etat.      ' 

Auffi-tôt  le  Royaume  changea  de  face  ; 
les  abus  ,  qui  s'étoient  glifTez  dans  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice  &  des  Finances,  fu- 
Memoirti   rem  réformez  ;  les  Arts  &  les  Sciences  re- 
deM.L.    fleurirent,  &  l'abondance  qui  régna  par  tout, 
M.  d,  l.    £t  oublier  en  peu  de  tems  les  maux ,  qu'une 
longue  Guerre  avoit  caufez.     Le  Cardinal 
Mazarin  avoit  introduit  les  plaifîrs&  les  jeux 
à  la  Cour  &  amoli  par -là  les  courages.     Il 
avoit  fait  une  efpèce  de  trafic  de  toutes  les 
Charges  du  Royaume,  &  rien  ne  fe  faifoit 
plus   fans  argent.    Mr.   Fouquet  ,   Surin- 
tendant  des  Finances  ,.  aiant    pour    but  , 
d'un  autre  côté,  d'occuper  un  jour  la  pre- 
mière Place,  &  par  défiance  du  Cardinal, 
avec  qui  l'Abbé  Fouquet  l'avoit  brouillé, 
n'avoit  fongéqu'à  fe  faire  des  Créatures,  cV, 
avoit  répandu  beaucoup   d'argent  dans    la 
Cour.  Cela  y  mit  de  la  magnificence  &  de 
la  joie.     Les  vieux  Courtifans  &  les  plus 
confidérabîes  avoient  perdu  leur  apui  en  la 
perfonne  de  Mazarin,  dans  les  bonnes  gra- 
des  duquel    ils  n'avoient   fongc    qu'à    fe 
maintenir.   Les  jeunes  ne  penfoient  qu'à  fe 
divertir  &  à  jouïr  des  bienfaits  de  Mr.  Fou- 
quet.   Ceux  qui  s'étoient  attachez  au  jeune 
Roi  s'en  trouvèrent  bien  dans  la  fuite.  Mais 
quelque  idée  que  l'on  eût  conçue  de  fonmé- 
'  rite,  on  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'un  Prince 
de  22.  ans  ofât  fe  hazarder  de  porter  un  fi 
grand  fardeau:  ou  s'il  l'entreprenoit,  qu'il 
eût  allez  de  force  pour  le  foûtenir.  Toute  Ja 
France  avoit  les  yeux  tournez  fur  lui ,  pour 
voir  comment  il  s'y  prendroit  dans  ces  com- 

men- 
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mencemens,  où  il  étoit  abandonné  àfapro-    i66r. 
pre  conduite.   La  mauvaife  éducation  qu'il      - 
avoit  eue,  jointe  à  ce  qu'il  avoit  toujours 
été,  pour  ainli  dire,  fous  la  férule  du  Mi- 
nière ,   faifoit   douter    s'il    s'étoit  conduit 
jufqu'alors  parfes  propres  mouvemens,  ou. 
s'il  n'avoit  pas  fuivi  ceux  d'autrui.     D'ail- 
leurs comme  la  vivacité  de  la  Nation  Fran- 
çoife  ne  loi  donne  pas  beaucoup  d'eftime 
pour  ce  qui  paroît  fombre  &  endormi  ,  il  y 
en  avoit  beaucoup  qui  prenoient  pour  un 
défaut  cet  air  de  iagefle  ,   comme  d'autres 
l'appeloient  ,  que  le  Roi  avoit  toujours  eu 
dans  toutes  fes  actions.     On   ne   pouvoit 
croire  qu'un  Prince  de  fon  âge  fût  fi  fage, 
aiant  toujours  été  élevé  parmi  les  femmes, 
fur  tout  dans  une  Cour  où  il  y  avoit  toujours 
eu  un  nombre  infini  d'Etourdis,  qui  difent 
tout  ce  qu'ils  penfent ,  fans  y  faire  la  moin- 
t  drc  réflexion.     Mais  on  jugea  bien-tôt  tout 
autrement  de  Sa  Majefté,  dans  les  premiè- 
res conférences  qu'elle  eut  avec  fes  Mini- 
lires.  Elleypefoit  fi  bien  toutes  chofes ,  que 
l'on  fut  perfuadé  dès-lors  que  les  avantages 
d'un  bon  Naturel  l'emportent  fur  une  mau- 
vaife éducation.    Tous   les  Sujets  ne  tar- 
dèrent guère  à  le  reconnoure ,  fur  tout  quand 
ils  virent    que  Louis  XIV.   favoit  fî  bien 
faire  le  Roi.  Ils  comprirent  qu'autant  qu'ils 
avoient  pris  de  liberté  fous  le  Miniftèredu 
Cardinal  Mazarin,  autant  le  Monarque  les 
obligeroit-il  à  lui  porter  le  refpect  qui  lui 
étoit  dû.     Les  réponfes  juftes  &  à  propos 
qu'il  faifoit  aux  ÂmbafTadeurs  donnèrent  une 
grande  opinion  de  fa  prudence ,  Ci  bien  qu'en 
peu  de  tems  les  Etrangers  auffi  bien  que  les 
A  z  Fran- 
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ï^jju    François  furent  défabufeï  de  certains  dii- 
:  cours  qui  s'étoient  tenus  audefavantage  de 
Sa  Majefté.Il  ne  faut  que  la  moindre  aparen- 
ce  pour  faire  médire  d'un  Prince  qui  efi  fur  le 
Tiône.    Plus  élevé  que  les  autres  par  fon 
rang,  il  eu  aufïî  moins  épargné  ;  parce  que  les 
défauts  des  Rois, étant  plus  expofezen  vue, 
en  font  auffi  plus  remarquez  d'un  chacun. 
Au  lieu  qu'il  faut  un  amas  d'événemens 
considérables  &  d'actions  pleines  de  fagelTe 
pour  les  mettre  en  réputation.  Ce  qui  leur 
doit  aprendre  qu'ils  ne  doivent  jamais  rien 
faire  que  de  bien  à  propos,  puis  que  chacun 
aiant  les  yeux  fur  eux  ,  ce  n'eu  que  pour  kur 
rendre  juitice  ,  félon  que  leurs  actions  font 
bonnes  ou  mauvaifes* 
de*  Mon-       ^e  Ftère  ^  nique  du  Roi,  qui  avoit  porte 
fieur Frère  jufqu'ici  le  titre  de  Duc  d'Anjou, prit  dans 
dy  r.oi.    la  fuite  celui  de  Duc  d'Orléans,  &  fut  appelé 
Monfienr.  Ce  Prince  epoufa  au  mois  de  Mars 
de  cette  année  Henriette  &  Angleterre,  Prin- 
ceiTe  pleine  de  grâces,  d'efprit  &  de  mérite, 
Fille  de  Charles  Stuart  détrôné  par  Crom- 
*vel.  Charles  II.  fon  Frère,  étoit,  comme 
je  l'ai  dit  ,  remonté  fur  le  Trône  de  ^s 
Ancêtres,  &  pour  rendre  à  les  peuples  le  re- 
pos &  la  tranquillité  dont  ils  étoient  priver 
depuis  fi  long-  tems,  il  rechercha  la  paix  avec 
îesPuilTancesvoilines.  La  France étôit,  fans 
contredit ,  celle  qui pouvoit  leplus  lui  nuire, 
&  traverfer  fon  nouveau  rétabliflement  :ce 
fut  auffi  celle  dont  il  rechercha  l'amitié  avec 
Je  plus  d'aideur.     Le  Roi  T.  C.  de   fon 
côté  fit  toutes  les  démarches  que  Sa  MajeÛc 
Britannique  pouvoit  délirer  ;  il  lui  envoïa 
les  Ambaffadeurs  pour  le  reconnoître.en  fon 

nom, 
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nom,  &  lui  demander  la Princeffe  Henriette  j6or. 
pour  Monfieur  le  Duc  d'Orléans.  On  peu*  ■  ~* 
croire  que,  dans  la  iituation  où  étoient  les 
affaires  de  Charles ,  il  n'eut  garde  de  rejet  - 
rer  une  Propofition  iî  avantageufe.  LeM\- 
ria^e  fut  accordé  &  conclu  bien-tôt  après, 
aux  conditions  du  Contrât  fait  &  palTé  ci 
Château  du  Louvre  le  30.  Mars.  La  C::- 
remonie  s'en  fit  le lendemaînavec beaucoup 
de  magnificence.  Les  vues  de  la  France 
dans  ce  Mariage  n'étoient  pas  moins  Po- 
litiques, qu'elles  l'avoientétédans  celui  du. 
Roi  même;  mais  avant  que  de  parler  des  fuites 
qu'il  eut,  à  des  autres  chofes  que  fit  le  Roi 
depuis  qu'il  eut  pris  en  main  le  timon  des  af- 
faires, je  croi  devoir  placer  ici  le  Portrait 
qu'un  Courtilan  f  a  fait  de  ce  Monarque,  a.- 
mi  de  donner  une  idée  de  ce  qu'il  étoit,  lors- 
qu'il fe  chargea  de  tout  le  poids  de  la 
Roïauté. 

„  Louis  XIV.  eft  grand  &  bien  pris  dans —^'-' -^ 
„  fataille.  Haies  cheveux  châtains  bruns  &  Rou 
;,  naturellement  enflez;  les  yeux  bleus,grans 
,,  &  doux  ;  le  nez  bien  fait  ;  la  bouche  très- 
-r  agréable,  &  le  fourire  charmant.  Sa  beau- 
„  té  eft  de  ces  beautez  mâles,  qui  ne  fort 
„  point  incompatibles  avec  les  fatigues  de 
„  la  ChafiTe  &  les  travaux  de  la  Guerre.  Il  a 
,-  l'air  d'un  Héros  ;&  quand  onnetraiteroir 
„  pas  fa  Dignité  Roïale  de  Majeftc,  on  en 
„  devroît  traiter  fa  Perfonne.  Il  ajenefai 
,,  quel  charmedans  la  voix  qui  achève  de  lui 
),  gagner  les  cœurs  que  fa  préfence  avoitde- 
,,  ja  touchez.  Il  danfe  avec  une  grâce  &  une 
„  jufteffe  admirable.  Jamais  homme  ne  s'eft 
A3  „  mieux 

t   U  Cemt$  di  Bnjfi  Etbutin  dans  fcs  Mémtires, 
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t66i.    m  mieux  fervi  d'un  cheval  que  lui,  &  il  fait 
"  „  tous  fes  exercices  avec  une  adreffeextraor- 

„  dinaîre  ".  Jufques-là  on  peut  dire  que  le 
Portrait  n'efl  point  flatté,  puis  qu*en  effet  le 
Roi  étoit  tel  qu'on  vient  de  le  dépeindre^ 
que,  par  raport  à  l'extérieur,  il  l'avoitfans 
contredit  le  plus  beau  du  monde.  Voïons  f]  le 
telle  y  répond.  „  Pour  l'efprit  il  l'a  infini- 
„  ment  jufte;  il  l'a  aifé,  naturel ,  plein  de 
„  feu  :  mais  fon  flegme  s'en  efl  rendu  le 
„  maître,  &  l'on  a  remarqué  qu'il  ne  lui 
,,  eft  jamais  échapé  un  mot  qu'on  put  mieux 
,,  dire  fi  l'on  y  avoit  long-tems  penfc.  Ni 
,,  les  hommes,  ni  fes  pallions  ne  legouver- 
„  nent;.  la  feule  raifon  a  tout  pouvoir  fur 
,,  lui;  &  quelque  créance  qu'il  donne  aux 
„  gens,  il  ne  défère  pas  fi  fort  à  leur  témoi- 
,,  gnage  fur  leschofesdeconfequence,  qu'il 
,,  lescroïe  fans  s'éclaîrcir  d'ailleurs,  particu- 
,,  îièrement  quand  il  s'agit  de  quelques  mau- 
„  vais  offices ,  il  ne  croit  ni  les  amis  ni  les 
,,  ennemis;  &  cherchant  la  vérité  parmi  les 
„  gens  neutres  &  non  fufpeéfo,  il  en  com- 
,,  pofe  fa  Juftice. 
aSed'cf-  Par  raPOIt  à  ^efprit,  le  Roi  Vwoitjxfte, 
piir.  m)?,  &  naturel ,  mais  fans  beaucoup  d'élé- 
vation ni  d'étendue.  Il  n'avoit  point  étudié. 
Il  avoua  même  plus  d'une  fois  qu'il  étoic 
fort  ignorant,  grâces ,  difoit-il ,  à  Madame 
fa  Mère.  En  effet  les  Troubles  de  fa  Mi- 
norité, &  le  Cercle  de  Femmes  où  il  avoit 
été  élevé,  n'étoient  pas  fort  propres  à  lui 
donner  une  éducation  telle  qu'il  convenoit 
à  un  fi  grand  Prince.  D'ailleurs  les  Mi- 
niftres  furent  bien  aifes  de  l'élever  dans  cette 
ignorance,  afin  de  fe  faire  valoir  d'autant 

plus, 
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pics,  que  le  Maître;  auroit  moins  delomic      -/■''■ 
re.  Cela  n'empêche  pas  qu'avec  la  *" 

rit  qu'avoit  le  Roi,  il  n'eût  été  capab  ç 
:  qu'il  le  mérite::,   il 
on  lui  en  eût  donne'  les  moitns.  À  l'ég 
de  la  julteiredefesespreiHons ,  il  faut  ave 
en  même  tems,  qu'il  eir  aiféde 
quand  on  parle  peu.  Le  Roi  étoic  naf 
ment  taciturne;  il  en  penfeit  peutêrrs  : 
qu'il  n'en  difoit.  Cette  cifpolition  r.  : 
éto;t  foûtenuëci'une  rine  PoHtîqnc.  Ce-- 

été  en  lui  que  de  parler  peu.    Il  fa  voit 
que  ce  qui  eii  rare  en  elr  plus  efti 
qu'outre  qu'il  feroit  pr.~  ites, 

le  peu  qu'il  diroit  feroit  admiré  cor 
tant  d'Oracles.    Aulîi  ne  rend:t-ii 
jamais  aucune  réponfe  fur  le  champ.   Tour 
fut  concerté;  tout  fut  médité  dans  le  Ca 
net.  D'ailleurs fes  réponfesétoimt cou:: 
il  y  a  de  l'art  à  parler  laconiquement.    Il  e 
vrai    aufll  qu'il  étoit  naturellement  bon  6c 
bienfaifant  ,  &  que  dans  tout  le  mal  rr.é 
qu'il  a  fait,  il  n'a  peut-être  eu  que  de 
intentions,  qui  auroient  eu  un  face. 
légitime,  s'il  avoit  eu  lui-même  plus  de 
mières. 

A  l'égard  de  fes  Panions. 
que  j'ai  cité    dit  qu'il   ne  fut 
verné  ,    non  plus  que  par  le 

vironnoient  ;  c'eît  un    point  qu'il    faut 
fer   examiner  au  Leéteur  ,    &  dont  les 
jefurtes  &  Madame  de  Maini 
roient  rendre  un  rldèle  témoignage.    C 
nuons  le  Portrait  qae  le  j'ai  commence 
raporter.  „  Le  Roi  n'ajamais  ditonepa: 
.,  fâcheufe  à  un  Gentil-homme, é< 
A  4 
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ne  ne  Ta  jamais  vu  en  colère*  cependant 
les  plus  hardis  tremblent  en  lui  parlant  , 
quelque  confiance  que  leur  donne  leur 
efprit:  fon  air  &  la  crainte  qu'on  a  de  dire 
quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  bien  dit, 
devant  le  Princedu  monde  qui  le  connoî- 
troït  le  mieux,  emharaiTe  les  plus  habiles. 
L'AmbaiTadeur  de  Venife  me  difoit  un 
jour  à  ce  propos,  qu'il  ne  s'étonnoit  pas 
qu'un  François  fe  troublât  en  parlant  au 
Roi;  mais  qu'il  ne  pouvoit  allez  admirer 
combien  ce  grand  Prince  attiroit  de  refp^  61 
&  d'eftime ,  pour  rendre ,  comme  il  faifoit , 
les  Ambaifadeurs  même  interdits,  &  que 
pour  lui, il  ne  parloit  jamais  auRoi  qu'il  ne 
fût  ému1'.  L'on  n'en  doit  pas  être  furpris-, 
C'eft  un  effet  de  la  prévention  ordinaire  pour 
la  Perfonne  des  Rois.  Il  cft  pourtant  vrai 
que  Louis  XIV.  avoit  un  air  deMajeftcqui 
întîmîdoit  les  plus  hardis.  Perfonne  n'a  ja- 
mais pu  foûtenir  fes  regards  ;  &  on  allure 
qu'il  étoit  fi  bon  Phifionomiiîe,qu'au  premier 
coup  d'œil  il  jugeoitde  tous  ceux  qui  fepré- 
fentoient  devant  lui.  Cela  parut  fur  tout  lors 
qu'il  choiliffoit  fes  Gardes.  Il  ne  faifoit  que 
les  envifager,  &  fon  regard  décidait  de  leur 
bonne  ou  de  leur  mauvaife  fortune.  On  a 
remarqué  effectivement  que  prefque  tops 
ceux  qu'il  a  rebutez,  par  la  feuleraifon  qu'ils, 
ne  lui  plaifoientpas,  ont  eu  en  eux  quelque 
chofe  de  fîniftre  qui  les  a  conduits  à  une  fin 
matheureufe. 

„  Le  Roi  eft  propre  &  magnifique  en  fes 
„  Habits,  en  fes  Meubles,  en  les  Tables,  en 
„  fes  Chevaux,  en  fes  Equipages,  en  fes  Bâ- 
„  timens , enfin  en  toutes  chofes;  &  les  Mai- 

fon^- 
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„  Tons  Roïales,qui  avant  lui  étoient,  avec  \66t 
„  un  air  de  grandeur ,  les  plus  mal-propres  -■ 
„  du  monde  ,  ont  maintenant  la  magnifi- 
cence des  Rois  &  la  propreté  des  Parties - 
„  liers.  Il  ne  fait  point  de  Grâce,  dont  la 
„  manière  ne  foit  obligeante;  &  l'air  dont 
„  il  donne ,  fait  autant  de  plailir  que  lebien- 
„  fait.  On  n'elt  pas  plus  aiïiiré  d'une  Grâce 
,,  qu'il  a  donnée,  que  d'une  Grâce  qu'il  a 
„  promife;  &  pour  n'avoir  pas  une  Char- 
„  ge,  dont  on  n'auroit  que  fa  Parole  Roïa- 
;,  le,  il  ne  faudroit  pas  avoir  moins  failli 
„  pour  la  perdre  ,  que  fi  on  en  avoit  des 
„  Provisions'*.  Ce  trait  contient  deux  cho- 
ies :  la  Magnificence  du  Roi  &  fa  fidélité  à 
tenir  fa  parole.  A  l'égard  de  la  première, 
il  n'y  a  point  de  Prince  dans  l'Europe  qui  ait 
fait  éclater  plus  de  magnificence.  Ill'apouf- 
fée  auiïi  loin  qu'elle  pouvoit  aller.  Il  a 
quelquefois  forcé  la  nature  à  embellir  les 
lieux  qu'il  avoit  choiiis  pour  fa  demeure; 
&  les  dépenfes  énormes  qu'il  a  faire  > 
pour  cela  n'ont  pas  peu  contribué  à  l'é- 
puifement  de  fes  Finances.  A  l'égard  de 
de  la  féconde,  il  y  a  aufli  deux  chofes  à 
diftinguer.  Je  veux  croire  que  le  Roi  a 
tenu  exactement  fa  parole,  toutes  les  fois 
qu'il  a  été  queftion  de  faire  des  Grâces.  Il 
y  avoit  de  la  gloire  à  cela  ,  &  c'étoit  le 
moïen  de  fe  faire  honneur.  Mais  quand 
il  s'eft  agi  de  l'obfervation  des  Traitez  , 
où  la  fidélité  dans  les  promeifes  eft  bien 
d'une  autre  confeqnence;  il  ne  s'eft  pas  tou- 
jours mis  en  peine  de  la  pratiquer  &  fon in- 
térêt ou  fon  ambition  ont  été  les  règles  da 
fa  parole. 

A  f  - 
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166 1.        îi  II  aime  naturellement  la  focieté,  maïs 
ïi — -r*  „  il  fe   retient  par  Politique.    La  crainte 
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jours  ctc  »  qu  il  a  que  les  rrançois,  qui  abufent  ai- 
«iexvé.  „  fément  des  familiaritez  qu'on  leur  don- 
„  ne,  ne  choquent  le  refpeà  qu'ils  lui  doi- 
„  vent,  le  fait  tenir  plus  réfervé.  Il  aime 
„  mieux  fe  contraindre,  que  de  leurlailTer 
„  la  moindre  occaiîon  de  faire  quelquecho- 
„  fc  qui  l'obligeât  de  fe  fâcher  contr'eux. 
„  Tout  ce  qu'il  fait,  c'eft  avec  tant  de  cir- 
3,  confpeclion  &  tant  de  mefures,  qu'il  ne 
„  fe  trouve  prefque  jamais  oblige  de  chan- 
„  ger  de  réfolution,&  cela  jufqu'aux moin- 
„  dres  ebofes.  Cette  fermeté  eft  une  Ver- 
„  tu  lî  néceiTaire  à  un  grand  Prince,  que 
„  les  Rois  fes  Prédecefïeurs ,  qui  ne  l'ont 
f,  pas  eue,  ont  terni  par  ce  défaut  l'éclat 
„  de  mille  bonnes  qualitez  qu'ils  avoienr, 
„  &  ont  bien  fouvent  perdu  le  fruit  de  leurs 
j,  travaux,  pour  s'être  trop  tôt  laffez  de  leurs 
„  entreprifes  ".  Quoiqu'il  y  ait  auffi  quel- 
ques petites  chofes  à  dire  fur  ce  dernier 
trait  ,  je  me  réferve  d'en  parler  lors  que 
l'occafion  s'en  préfentera. ,,  Il  a  pour  la  Rei- 
„  ne  fa  Mère  toute  la  tendreiîe  &  tout  le 
„  refpe&  qu'il  avoit  dans  fon  enfance,  & 
„  il  n'y  a  que  fur  ce  chapitre  qu'il  parcît 
„  n'être  pas  encore  forti  de  Minorité  :  il 
„  ne  montre  pas  feulement  en  cela  fon  bon 
„  naturel,  il  témoigne  encore  fa  reconnoif- 
„  fance;  car  jamais  PrincefTe  n'a  eu  plus  de 
„  traverfes  que  cette  grande  Reine  en  a 
„  eues  dans  fa  Régence  pour  conferverl'E- 
„  tat  du  Roi  fon  Fils.  Enfin  on  l'admïre- 
„  roit,  s'il  étoit  un  particulier;  &  la  Pour- 
»  pre,  qui  rehauffe  d'ordinaire  l'éclat  des 

„  bon- 
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„  bonnes  qualités,  reçoit  du  luftre  detou-    i66t. 

„  tes  les  tiennes".  I!  eft  vrai  queleRoifai-    ' 

foit  les  délices  de  fa  Cour,  alors  la  plus 
brillante  qui  tût  en  Europe.    Sajeuneile, 
fa  bonne  mine,  fes  nouvelles  Amours,  & 
l'envie  de  lui  plaire  qui  éclatoit  par  tout 
dans  le  Roïaume,  jointe  aux  Spectacles  & 
aux  Fêtes,  firent  que  la  Cour  parut  à  Fon- 
tainebleau, pendant  l'Eté  de  1661.  plus  ma- 
gnifique &  plus  belle  qu'elle  n'avoit  jamais 
été.    Et  comme  chacun,  dans  le  commen- 
cement d'un  Gouvernement  nouveau ,  e{V 
rempli  d'efpérance,  qui  eft  la  plus  douce 
des  Parlions,  ce  ne  furent  que  Feftîns,  Jeux, 
&  Promenades   perpétuelles ,  où  un  jeune 
Roi  après  avoir  choifi  une  MaîtrelTt*com- 
mençoit  à  jouir  de  la  liberté  ôtdelaRoïau» 
té  :  car  jufques-là  il  n'avoit  connu  ni  l'un 
ni  l'autre.     Cependant  comme  le  Cardinal, 
dans  les  derniers  tems,  l'avoit  fur  tout  mis 
en  garde  contre  la  familiarité  des  François, 
&  ne  lui  avoît  parlé  que  de  maintenir  foi. 
autorité,  il  en  fut  jaloux  jufqu'à  l'excès  & 
commença  à  fe  moins  communiquer. 

Ce  qu'il  fit  d'abord  fut  de  régler  fon  tems  r-s  qazll 
&  de  fe  faire  des  principes  &  des  maximes.  -'• 
de  régner,  tant  de  fes  propres  réflexions  que  | 
des  avis  qu'il  demanda  aux  plus  éc!airt2  du  chois 
Confeil.     Il  avoit  fait  choix  de  ceux  dont  il  les  Minif- 
vouloit  qu'il  fûtcompofé,danslavuënéan-  Es,!?'c**! 
moins  d'avoir  toujours  à  l'avenir  une  in-  ~^%, 
fpe&ion  particulière  fur  toutes  leurs  démar- 
ches &  de  faire  lui  même  tout  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  dans  l'Etat.  Mais  comme  cela 
demandoit  de  plus  grandes  lumières  qu'il 
A  6  n'ea 
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ï66f.    n'en  avoit  encore,  il  en  confuhoit  chaque 
—      '■  jour  le  Tellier,  homme  fage  &  judicieux; 
qui  pourtant  n'avoit  ofé  foufler  tant  que  le 
Cardinal  avoit  vécu.     Celui-ci  voïant  qu'il 
étoit  de  fon  avantage  que  le  Roi  fût  le  Maî- 
tre, parce  qu'il  n'avoit  plus  à  répondre  qu'à 
lui ,  il  l'encouragea  à  fe  pafïer  de  Premier 
Miniftre;  &  fâchant  qu'il  alloit  avoir  plus 
d'occupation  que  par  le  palTc,  il  mit  fur  les 
rangs  Michel  François  le  Tellier  fon  Fils 
aîné,  afin  de  partager  avec  lui  le  foin  des  af- 
faires. Voilà  quelle  fut  l'origine  de  la  gran- 
de fortune  du  Marquis  de  Louvois.  Il  étoit 
à  peu  près  de  l'âge  xiu  Roi,  &aiant obtenu 
par  la  faveur  de  fon  Père  la  farvivance  de 
fa  Charge  de  Secrétaire  d'Etat,  le  Roi  le 
trouva  il  fort  à  fon  gré,  qu'il  prit  plaiiïr  de 
le  former  &  qu'il  en  lit  un  des  plus  habiles 
Minières  que  nous  aïons  vus  depuis  long- 
tems.  Il  avoit  pourtant  l'efprû  un  peu  bou- 
ché ,  &  voici  comme  on  le  fait  parler  de  lui 
même  dans  fon  Teftament  Politique  adref» 
fé  au  Roi.  „   Si  les  entreprifes  les  pi  us  dif- 
„  fkiles   ont  toujours  été  l'objet  des  em- 
„  preifemens  de  Vôtre  Majefté,  parce  qu'El- 
„  le  y  voïoit  plus  de  gloire  àaquerir,  cel- 
„  le  de  réformer  un  mauvais  Naturel,  con- 
5,  firme  par  d'affe2  longues  habitudes,  n'é- 
„  toit  pas  une  des  moins  pénibles  à  exécu- 
„  ter.     Je  veux  prendre  foin  de  former  mol* 
,,  même  Louvois ,  fait-il  dire  enfuiteau  Roi, 
„  &je  pre'tens  le  rendre  habile.  Cechef  d'œu- 
„  vre  ,  continue-t-il    a  été  fait  par  Vôtre 
„  Majefté  ,  &  il  n'y  a  perfonne  qui  puifle 
„  le  nier,  ou  qui  doive  m'accufer  de  me 
„  vanter  trop  &  de  fortir  des  bornes  de 

,,  la 
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,,  la  modeftie  .puifque  Vôtre Majefté, dont  1661. 
„  la  pénétration  eft  audefïusdecellede  tout  — — 
,,  le  refte  des  hommes,  en  parolt  elle-me- 
„  me  pcrfuadée,en  agréant  les  fervicesque 
„  j'ai  l'honneur  de  lui  rendre  ".  En  effet 
Louvois  profita  fi  bien  des  leçons  de  fon 
Maître,  qu'il  devint  lui  même  très-habile 
dans  les  chofes  dont  il  eut  la  direction.        Mi.'Col- 

Voilà  quels  furent  les  deux  hommes  avec  kenSn*- 
qui  le  Roi  s'enferma  ,  pour  travailler  à  ré-  JjJjJjjJ^ 
tablir  la  difeipline  de  fes  Armées,  pendant  ces. 
qu'il  en  choiiît  un  autre  pour  fes  Finances,  a*-W« 
qui  ne  leur  céioit  en  rien.  Ce  fut  Jean  Bap-  d^^'h 
tille  Colbert ,  homme  fans  feience  &  fans  Ft'    '  * 
érudition,  mais  qui  avoit  cela  de  commua 
avec  le  Roi,  que  quoi  qu'on  ne  lui  eût  ja- 
mais rien  fait  aprendre,  il  en  favoit  pour- 
tant plus  que  bien  d'autres, qui avoient  paf- 
fé  leur  jeunelTe  chez  les  Jefuites  ou  dans 
d'autres  Ecoles.  Le  Cardinal  Mazarin ,  qui 
l'avoit  fait  Intendant  de  fa  Mai  fon,  avoit 
reconnu  fa  capacité  dans  le  maniement  des 
affaires,  &  l'avoit  recommandé  au  Roi  en 
mourant.     L' Administration   des  Finances 
lui  fut  confiée,  avec  le  titre  de  Contrôleur 
Général  ,  la  Charge  de  Surintendant  aiant 
été  fuprimée  après  la  dilgrace  de  Mr.Fou- 
quet  dont  nous  parlerons  bien-tôt.  Il  avoir, 
outre  les  Finances,  la  Surintendance   des 
Bitimens,  ce  qui  lui  donnoit  moïen  d'en- 
tretenir à  toute  heure  le  Roi,  qui  n'aiant  plus 
de  guerre  fur  les  bras,  avoit  entrepris  de  bâ- 
tir un  Château  fuperbe   dans  un  lieu  où  il  LeRoifaù 
étoit  néceffaire  que  l'art  corrigeât  la  nature,  £*•?  le 
ou  du  moins  qu'il  fupléât  à  fon  défaut.  de  v«- 

Il  n'y  avoit  qu'un  Roi  auffi  pulifant  que  r»uic& 
A  7  Louïs 
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i66\.    Loaïs  XIV.  qui  pût  venir  à  bout  d'une  te! - 
~— •  îe  entreprife.     Ceux  qui  ont  vu  Verfailles 
avant  qu'il  fût  ce  qu'il  eft  aujourd'hui, con- 
viennent que  le  Roi  a  forcé  la  Nature  à  em- 
bellir ce  lieu  naturellement  ingrat  &  def- 
agréable.     Il  n'y  avoit  fous  Louis  XI1L 
qu'un   édifice    médiocre,  deftiné   au  ren- 
dez-vous des  Parties  de  Chante,  à  quoi  le 
Pais  voifin  eft  fort  propre;  &  compoîe  fïm- 
plement  d'un  Corps  de  Logis  &  de  deux 
Aîles,  terminées  par  quatre  Pavillons  ac- 
compagnez d'un  Parc  &  d'une  Ménagerie. 
C'eft  là  queLouïsXlV.lepropofantdefaire 
fon  fejour  ,  avec  une  Cour  nombreufe,  en- 
treprit de  raflfembler  tout  ce  que  l'on  peut 
s'imaginer  d'agréable  &  de  beau.    Il  com- 
mença parfaire  augmenter  le  Logement, 
&  faire  enfermer  le  vieux  Château  par  un  au- 
tre plus  fuperbe.    Comme  il  s'y  plaifoit ex- 
trêmement, il  voulut  que  les  Grans  de  fon 
Roïaume  fiiïent  bâtir  des  Hôtels  àl'entour; 
il  leur  en  donna  à  chacun  lePlan,  &  le  ter- 
rain nécefTaire  pour  l'exécuter,  afin  que  la 
Simmétrie  achevât  de  remplir  l'idée  déjà 
occupée  agréablement  par  la  vue  de  fon  Pa- 
lais.    On  bâtit  aufïi  fur  l'avenue  de  Paris  un 
Bourg  d'une  fimmétrie  très-regulière,  foit 
pour  le  Plan,  foit  pour  la  face  des  Maifons, 
qui  font  d'une  égale  conftruction,  &  d'une 
Defaip-    ordonnance  toute  femblable. 
tiondece       Quoique  le  Vieux  Château  eût  été  ex- 
Lku%        traordinairement  enrichi  de  Peintures,  de 
Buttes  &  de  Dorures,  fajdifpofîtion  necon- 
tentoit  pas  le  Roi,  qui  ne  la  jugeant  pas  pro- 
portionnée à  la  magnificence  du  nouveau, 
fit  abattre  dans  la  fuite  *  le  derrière  de  ce 
*  c*l*  fi  fit  «  167U  vieux 
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vieux   Bâtiment  ,  ce  qui  a  fait  paroître  le    l^ïi 
nouveau  avec   îoutes  Tes  grâces.     C'eftlà— - 
qu'éclate  la  beauté  des  apartemens,  &  que 
les  règles  de  l'Architecture  font  avantageu- 
sement accompagnées  du  riche  travail  des 
plus  excellens  Peintres  &  des  plus  fameux 
Sculpteurs.     La   magnificence  particulière 
de  chaque  Apartement  a  dequoi  éfacer  ce 
qui  fe  trouve  de  plus  rare  dans  les  Païsétran- 
gers,   &  mériteroit  un  détail  qui  ne  fauroit 
entrer  dans  ks  bornes  étroites  de  cette  De- 
fcription.     Le  Parc  de  ce  magnifique  Châ- 
teau eft  d'une  étendue  extraordinaire;  i!en 
environneunplus  petit  qui  renferme  les  Jar- 
dins &  les  Parterres.    Quoi  qu'il  n'y  eût  au 
commencement  ni  eau  ni  couvert  ,  dans 
deux  ou  trois  ans  on  y  vit  des  Canaux  à  per- 
te de  vue,  des  Cafcades,  des  Allées  cou- 
vertes, des  Labirintes,  &  enfin  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  l'embellifTement d'une Maifon 
Roïale.  On  fit  venir  les  eaux  de  trois  lieues 
loin;  on  força  une  Rivière  entière  de  s'éle- 
ver *,  contre  fon  cours  naturel,  au  defîus 
des  Montagnes,  &  de  couler  en  l'air  f  au 
travers  des  Y^allées  dans  un  lit  qui  luiavoît 
été  inconnu  jufqu'alors.    On  fitdesRéfer- 
voirs  pour  recevoir  les  eaux  étrangères,  & 
les  diftribuer  enfuite  dans  des  lieux  pour  el- 
les tout  nouveaux.     On  tranfporta  des  ar- 
bres tous  entiers  avec   des   montagnes  de 
terre  pour  en  conferver  les  racines;  en  un 
mot  rinduftrie  fie  voir  par  fes  éforts  mer- 

veil- 

*  V*r    le  meien  de  U  Mach:ne  de  Maili ,  qui  élève  ït.UJ 
de  la  Seine  peur  la  conduire  à  Verjaillts. 

T  Par  le  grand  dqueduc  élevé  fur  dtt  %Arci  p*r  dejpes  la 
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1661.    veilleux  ,  que  rien  n'eft  impoffible  à  îapuîf- 
■  fance  d'un  grand  Roi.     Rien  n'eft  compa- 
rable aux  différens  réduits  du  petit  Parc  dont 
j'ai  parlé.     Les  eaux  y  font  divertïfiées  en 
mille  manières  admirables.  Tantôt  plattes, 
tantôt  jailliflantes,  on  diroit  qu'elles  pren- 
nent toutes  les  figures  *  qu'il  plaît  au  Roi 
de  leur  donner.  Différentes  Statues  de  mar- 
bre &  de  bronze  les  vomiffent  fous  mille 
formes  diverfes  dans  des  baiïîns  d'un  travail 
particulier.     Outre  cela  une  Orangerie  des 
plus  belles  du  monde,  bâtie  à  la  droite  du 
Château, conferve  dans  ce  lieu  un  Printems 
perpétuel  au  milieu  même  de  l'Hiver.     La 
belle  Maifon  de  Trianon  qui  eft  à  gauche, 
toute  travaillée  en  Porcelaine  par  le  dehors, 
reiïèmble  plus  à  un  Palais  de  Fées  qu'à  un 
Ouvrage  humain,  puisque  les  Parterres  y 
changent  de  couleur  en  une  nuit  comme 
par  enchantement.    Enfin  la  Ménagerie  qui 
eft  au  bout  du  Canal,  renfermant  tout  ce 
que  l'Afïe  &  l'Afrique  ont  de  rares  Ani- 
maux, faifoit  voir  fans  péril  au  milieu  de 
l'Europe,  ce  qu'on  ne  peut  rencontrer  dans 
ces  terres  éloignées  qu'avec  mille  dangers. 
Ce  fut  dans  ce  lieu  de  délices  que  leRoi 
établit  fon  féjour  ,   après  qu'il  eut  quitte 
Paris  qui  lui  étoit  odieux  depuis  les  Barri- 
cades, joint  à  ce  que  les  Apartemens  du 
Louvre  n'étoient  pas  difpofez  à  fon  gr<5.  Il 
y  étoit  trop  obfervé,  &  n'y  pouvoit  avoir 
les  MaîtrelTes  fans  être  gêné;  au  lieu  qu'à 
Verfailies  il  avoit  fait  pratiquer  toutes  les 

corn- 

•  Elles  changeaient  effectivement  de  figure  au  mouvement  dt 
lé  Came  du  R»i ,  par  le  mtien  des  rtjforts  cachet  que  1$  M*i?tr; 
des  fontaines  faifoit jouer ,  fans  $«'?»  fin  aperçût. 
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commoditez  nécefTairespour  les  voiràtoute    1661. 
heure  facilement. 

C'eft  ainfi  que  Louis  XIV.  aimoit  à  fe 
diftinguer  par  des  chofes  extraordinaires, 
pour  lefquelles  il  facrifia  des  fommes  im- 
menfes  &  des  travaux  infinis.  La  Cour, 
qui  dans  le  commencement  s'attendoit  de 
voir  un  Prince  de  vingt- trois  ans  fe  repofer 
fur  fon  Gonfeil  d'une  partie  de fes affaires, 
&  donner  tout  fon  tems  aux  plailirs,  fut 
fort  furprife  de  lui  voir  tenir  deuxConfeils 
tous  les  jours,  &  ligner  lui-même  toutes  fes 
Ordonnances. 

Les  fatigues  &  Implication,  bien  loin  de  Applici- 
le  rebuter,  lui  donnèrent  du  goût  pour  les  r'°9  du 
altaires  :  il  travail lou  des  ce  tems- la  cinq  tftaircs, 
ou  lix  heures  par  jour  avec  les  Minières.  Il 
fe  faifoit  rendre  compte  de  la  meilleure  par- 
tie du  Gouvernement,  &  quand  il  fe  pré- 
fentoit  des  affaires  extraordinaires,  il  les 
étudioit  en  particulier,  afin  d'être  plus  en 
état  de  choilir  le  meilleur  avis.  Un  de  fes 
premiers  foins  fut  de  décharger  coniïdéra- 
blement  les  Peuples;  &  comme  il  avoit  de 
grandes  Armées  fur  les  bras,  il  réforma  fes 
Troupes  avtc  tant  de  juftice  &  un  fi  grand 
difeernement,  que  les  intéreffez  raifonna- 
bles  ne  s'en  plaignirent  pas;  &  parce  qu'il 
lui  paroifïbit  jufte  &  prudent  de-ne  pas  per- 
dre des  gens  qui  l'avoient bien fervi,& dont 
il  pouvoit  encore  avoir  befoin  un  jour,  il 
donna  des  Penfions  à  tous  les  réformez, & 
il  les  mit  dans  fes  Compagnies  des  Gardes 
du  Corps  &  dans  fesMoufquetaires.  Ainli, 
en  fe  faifant  la  plus  belle  &  la  plus  grande 
Garde   que    Ton  vît    chez    aucun  autre 

Sou- 
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_  T£<5t.    Souverain  ,    il    conferva  beaucoup  d'Of- 

"  ftciers  ,     pour    les    remettre    en    peu   de 

tems  fur  pic,  fâchant  bien  que  les  Trou* 

pes  nouvellement    levées   font   long- tems- 

mauvaifes,  quand  les  Officiers  font  nou- 

Détordre     veaux  aufïî. 

?aUdinrs°ies  Le  PIus  Srand  defordre  &  celui  qui  pou- 
•Finances.  V0It  avoir  de  plus  funeftes  fuîtes  étoit  le  dé- 
règlement qu'il  trouva  dans  les  Finances, 
Ce  font  les  nerfs  de  l'Etat  :  iî  les  nerfs  s'af- 
foibliflent,  quelle  vigueur  peut  avoir  le 
Corps?  Quoi  que  depuis  quinze  ou  feize  ans 
on  eût  levé  des  fornmes  immenfes,  l'Etat 
étoit  obéré,  les  Peuples  épuifez,  le  Roi  n'a- 
voit  qu'un  revenu  médiocre  &  mal-affuré, 
&  au  compte  des  Gens  d'affaires  il  leurde- 
voit  de  leurs  avances  plus  de  trente  millions. 
A  la  vérité  outre  les  Charges  ordinaires  on 
avoit  eu  cinq  Armées  fur  pic,  &  la  Guerre 
civile  avoit  d'autant  plus  coûté,  qu'on  ne 
pouvoït  rafTafîer  l'avidité  des Grans, dont  la 
plupart  mettoîent  à  prix  te  bien  ou  le  mal 
qu'ils  pouvoient  faire.  Ce  u'étoit  point  là 
néanmoins  la  principale  fource  d'un  lî  grand 
defordre.  Le  mal  venoit  des  Financiers,  qui, 
cachant  le  produit  des  F'ermes ,  lestenoient 
toutes  à  moitié  ouauquartdecequ'ellesva- 
îoient;  encore  faloit-  il  fouvent,  pour  avoir  de 
l'argent  d'avance,  leur  faire  fur  ces  Baux  des 
remifes  fi  confidérables,  que  d'une  affaire 
d'un  million  à  peine  en  revenoît-il  deux  ou 
trois  cens  mille  livres  de  clair  &  de  net  au 
Roi.  Cette  déprédation  avoit  régné  impu- 
nément pendant  la  Minorité  ,  l'oit  par  la 
protection  de  ceux  qui  avoient  leur  part  au 
bat  in ,  foit  parce  que  dans  ces  tems  fâcheux 

on 
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on  avoit  un  fi  grand  befoin  de  l'induftrie  des    1661. 
Gens  d'affaires ,  pour  trouver  de  l'argent 
comptant,  qu'on  n'ofoit  trop  déveloper  ces 
miflères  d'iniquité.  chambre 

La  Paix  étoit  un  tems  propre  à  faire  rendre  de  Jufticc 
gorge  à  ces  Sangfuè's,  qui  avoient  profité  des  ^J,rrees 
troubles  du  Roïaume  pour  faire  leurs  affaires  duRci 
aux  dépens  de  celles  du  Roi.  Mais  pour  ne  pour  faire 
rien  faîreque  dans  l'ordre,  SaMajefté créa  «rêterMx. 
une  Chambre  de  Juftice,compoféedeCon-  j^Jj"; 
feillers,  tirez  de  la  plupart  des  Crnmbres  de  Mr.  l 
Souveraines  du    Roïaume,  pour  informer  M. d.l.f, 
des  Injuftices  &  des  Concuffions  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  la difïlpatîon  &  aux  de- 
fordres  des  Finances, &  pour  fairedes  Cou- 
pables une  punition  exemplaire.  Le  Roi  com- 
mença par  leur  Chref,  qui  étoit  celui  qu'on 
croïoit  le  plus  criminel.  Laperte  de  Fouquet, 
Surintendant  des-  Finances,  avoit  été,  ace 
que  l'on  croit,  réfoluc  par  le  Cardinal  Ma- 
2arin;  mais  non  pas  du  confentementde  Ja 
Reine  Mère,  il  en  fut  pourtant  abandonné 
à  la  fin  à  la  perfuafion  de  Madame  de  Che- 
vreufe,  liée  d'intérêt  avec   Colbert  ,  qui, 
après  avoir  eu  toute  la  direction  des  affaires 
du  Cardinal  &  fa  confiance,  avoit  été  dès 
long-tems  deftiné  par  ceMinifhepourlaré- 
forme  des  Finances.    Cette  affaire  fut  mé- 
nagée avec  beaucoup  defecret&dedifïimu- 
lation  de  la  part  du  Roi.   Il  fit  beaucoup  de 
careiTes  à  Fouquet,  &acceptaune collation 
magnifique  qu'il   lui  donna  à  Vaux-le-Vi- 
comte,  où  SaMajefté  avoit  paiTéen  allant 
au  lieu   des   Conférences.     Cette  Maifon 
appartenoit  à  Fouquet,  &  il  y  faifoîtune 
dépenfe  fi  extraordinaire,  que  C\  cela  eût  duré 

encore 
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ï66i.    encore  quelque   tems  ,    elle   fût   devenue 
plus  fuperbe  que  Fontainebleau  dans  le  voi- 
finage  duquel  elle  étoit.    Il  y  fit  au  Roi  u- 
ne    réception  digne   de   S.  M.  &   la  plus 
magnifique  dont   on    eût   encore  entendu 
parler.     Cette  Fête  furp3lTa   même  toutes 
celles  que  le  Roi 'avoit  données.    Fouquet 
triomphoit  en  toutes  manières /puisqu'cu- 
tre  le  plaifîr  qu'il  fe  faifuit  d'étaler»  fa  ma- 
gnificence  aux   yeux    d'une  grande  Cour, 
il  avoit   encore  celui   de   fe    voir  aplaudi 
par   tous   les   Courtifans.     Il  n'y  en  avoit 
pas   un    qui    ne    lui   donnât     de   i'encens. 
Le  Roi  lui-même  en  parut  fi  content ,  que 
pour  faire  croire  à  Fouquet  qu'il  ctoit  tou- 
jours bien  dans  fon  efprit,S.  M.  lui  dix, 
qu'Elle   feroit  bien   aife  de  voir  fceller  fes 
Ordonnances  dans  un  lieu  fi  agréable.  C'é- 
toit  pour  faire  croire  au  Surintendant  qu'il 
pourroit  avoir  un  jour  les  Sceaux  ,&  le  trom- 
per d'autant  mieux  par  cette  marque  aparenfe 
de  confiance.     C'avoit  été  par  la  même  ef- 
pérance  qu'on  l'avoit  engagé  peu  auparavant 
à  fe  défaire  de  fa  Charge  de  Procureur  Gé- 
néral, qui  le  mettoit  à  couvert  despourfui- 
tes  de  la  Chambre  de  Juftice. 
Câufesde       Cependant  après  avoir  cru  faire  fa  Cour 
la  perte  de  au  Roi,  par  cette  fuperbe  réception,  il  en  re- 
quetF°Lc  Çut  une  récompenfe  bien  différente  de  celle 
KoVle  fait  Ç^  en  attendoit.    Sa  Majefté,  au  lieu  de 
arrêter.       lui  en  favoir  gré  ,  jugea  au  contraire  que 
tout  ce  que   lui   en  avoit   dît  le  Cardinal 
étoit  vrai,  favoir  que  c'étoit  un  grand  Vo- 
leur ,  &  que  toutes  les  énormes  dépenfes 
qu'il  faifoit  ne  lui  coûtoient  guère,  parce 
qu'il  n'y  en  avoit  aucune  qui  ne  fût  aux  dé- 


LOUIS  XIV.  Liv.  V.  2t 

pen»  de  Sa  Majefté.  Comme  celle  qu'il  ve-    1661, 

noit  de  faire  en  cette  occafion  excédoit  les  ■ 

forces  d'un  Particulier  tel  qu'il  étoit,  il  n'en 
falut  pas  davantage  pour  achever  de  le  per- 
dre dans  l'efprit  du  Roi.   En  effet  il  y  avoit 
bien  peu  de  prudence  à  faire  tant  de  profu- 
sions dans  la  conjoncture  où  l'on étoit alors; 
toute  la*Cour  fâchant ,  que  bien  loin  d'être 
ni  rierft,  il  n'avoit  pas  plus  de  bien  qu'il 
ne  lui  en  faloit  pour  foûtenir  une  Maifon 
où  ils  étoient  cinq  ou  iix  Frères.   Il  ne  fut 
pas  long-tems  fans  avoir  lieu  de  s'en  repen- 
tir. Sous  prétexte  qu'il  avoit  des  liaifons  con- 
fïdérables  &  qu'il  avoit, fans  permiffion  for- 
tifié Belle-Ile  *  fur  la  Côte  de  Bretagne,  le 
Roi  alla  lui-même  à  Nantes  pour  l'y  faire 
failir.  Le  deffein  de  Fouquet,qui  prevoyoit 
aparemment  l'orage  qui  alloit  fondre  fur  lui, 
étoit  de  faire  tête  au  Roi  dans  cette  Place, 
comptant  de  mettre  dans  fon  Parti  plufieurs 
Gouverneurs  de  Provinces  &  de  Places  fron- 
tières, à  quiilfaifoitpenfîon  tout  exprès. Du 
moins  étoit-ce  ce  dont  on  l'aceufoit.  On  en 
trouva  même,dit-  on,  le  Projet  tout  drefle  par- 
mi fes  Papiers.  On  ne  lui  don  na  pas  le  tems  de 
l'exécuter;  il  fut  arrêté,  &  le  Roi  crut,  par 
la  démarche  qu'il  fît  d'aller  en  Bretagne,  que 
fa  préfence  empêcheroit  queperfonnefepût 
foûleveren  faveur  de  ce  Miniftre.  Cela  pa- 
rut puérile  aux  plus  fenfez ,  mais  cela  flata  Le  Roi 
le  Roi,  dans  la  penfée  qu\l  en  aquerroit  la  lui  n?m' 
réputation  d'un  Prince  réfolu,  prudent,  &  commif- 
•difîîmu'.é.  faire$#     ' 

Comme  Fouquet  étoit  naturellement  vi-  chef* 

llon*  tien  for- 
*  H,  Touqutt  avsH  Acheté  cttte  PUce   de  U  Mùfen  de  roez  coa- 
ifr?*,  ne  lui. 
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1 661.  fîonaire  f ,  il  avoit  fait  une  lifte  de  fes  amis'* 
"  comptant  d'en  avoir  un  bien  plus  grand  nom- 
bre qu'il  n'en  avoit  réellement.  La  moitié  de 
la  Cour  fe  trouva  fur  fes  papiers  quand 
ils  furent  faifis  ,  &  en  fut  quelque  tems 
dans  une  grande  confternation.  Fouquet 
fut  premièrement  conduit  à  Angers ,  en- 
fuite  à  Vincennes,  &  de  là  transféré  à  la 
Baftille.  Cependant  le  Roi  nomma  des 
Commiflaires  pour  lui  faire  fon  Procès,  & 
choifit  les  uns  d'une  Province  &  les  au- 
tres d'une  autre,  comme  fi,  dans  l'affaire 
d'un  homme  accufé  d'avoir  vo'é  tout  le 
Roïaume  ,  il  eût  fallu  des  Gens  de  toutes 
les  parties  du  Roïaume  pour  lejuger.Tous  les 
Parens  de  Fouquet  eurent  part  à  fa  difgrace, 
aulTi-bien  que  quelques-uns  de  fes  amis. Mr. 
de  Bethune,  fils  du  Comte  de  Charoft,  Capi- 
taine des  Gardes  du  Corps,  qui  avoit  épou- 
fé  une  de  fes  filles*,  fut  exilé  avec  elle.  Les 
Frères  du  Prifonnier  eurent  le  même  fort 
que  fon  Gendre.  L'Abbé  Fouquet  n'en 
fut  pas  plus  exemt  que  l'Archevêque  deNar- 
bonne,  l'Evéque  d'Agde  ,  &  l'Ecuyer  du 
Roi,  quoi  que  ce  fût  lui  qui  eût  été  l'Ac- 
cufateur  de  fon  Frère.  Il  voulut  emme- 
ner fa  Femme  avec  lui  dans  fon  exil  ;  maïs 
comme  elle  ne  l'avoit  époufé  qu'àcaufe  de 
la  fortune  de  fon  Frère  ,  elle  ne  la  vit  pas 
plutôt  renverfée,  qu'elle  préfera  un  Cou- 
vent à  fa  Compagnie.  Madame  Fouquer, 
qui  pendant  la  fortune  de  fon  Mari  avoit 
été  la  femme  du  monde  la  plus  fuperbe,  ne 
relTembla  pas  à  fa  Belle  Sœur,  qui  avoit  a* 

ban- 

f  Ce  font  les  termes  de  Mr.  L.  M%  D,  L,  T, 

*  Ftllo  de  fa  première  fmme, 
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bandonné  le  (îen  :   elle  lui  rendit  tous  les    1661. 
fecours  dont  elle  étoit  capable.     Plufieurs  "" "■—" 
de  fes  amies  en  firent  de  même,  mais  fe- 
crètement  néanmoins  ,    parce   que   c'étoit 
un  Crime  d'Etat ,  félon  Colbert  ,  que  de 
prendre  le  parti  d'un  homme  auffi  coupa- 
ble que  Fouquet.     Le  moindre  de  fes  cri- 
mes, à  ce  que  l'on  prétendoit,  étoit  d'avoir 
volé  plusieurs  millions.    Outre  les  penlions 
qu'il  diftribuoit  à  droit  &  à  gauche ,  on  l'accu- 
foit  encore  d'avoir  tâché  de  faire  déclarer 
l'Angleterre  contre  le  Roi,  &  d'avoir  for- 
mé des  Fadions  dans  le  Royaume  pour  fe 
révolter  en  cas  qu'on  le  fît  arrêter.     On 
avoit  trouvé   dans   une  *  de  fes   Maifons 
un  Mémoire  écrit  de  fa  main  ,  contenant 
la  manière  dont  il  faudroit  s'y  prendre  pour 
le  tirer  de  prifon  s'il  y  étoit  une  fois.  Mais 
il  eft  jufte  de  l'entendre  lui-même  dans  les 
,  Défenfes  qu'il  donna  fur  tous  les  points  de 
fon  Procès. 

Les  Crimes  d'Etat    dit-il,  font,  à  ce  que  Re'ponfes 
l'on  prétend,  *J«; 

„  I.    D  avoir   écrit   un   commencement  aCcu(a- 
„  de    Projet    de    ce    qui    feroit    à    faire  tiens  for- 
„  par  mes   Parens   &  Amis,  en  cas  feu- mées  coa- 
„  lement  qu'on  me  voulût  perdre  &  opri-  lrc      ' 
mer. 

„  II.  D'avoir  fortifié  Belle-Ile  &  mis  du 
Canon  dedans. 

1,  III.  D'avoir  eu  le  Gouvernement  de 
Concarneau. 
„  IV.  D'avoir  pris  des  Ecrits  de  diverfesper* 
^fonnes  portant  engagemens  dans  mes  in- 
n  terêts. 

„  fes 
*Ufa\w  4dUcmht  (kMrdWrtagvM  dit  dont  me  Lhmfaft, 
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î66i.  Quant  au  premier  Chef,  il  répond  |  que 
-ce  prétendu  Grime  d'Etat  conéfte  en  un 
commencement  de  Projet  qui  à  la  vérité 
lui  a  été  répréfenté  &  qu'il  a  reconnu  é- 
crit  de  fa  main,  mais  tout  plein  de  ratu- 
res en  forme  de  brouillon  &  minute  ♦.im- 
parfaite, qu'il  y  avoît  quatre  ans  qu'il  n'a* 
voit  vu,  lors  qu'on  îe  luirepréfenta  :  qu'il 
n'en  prit  la  lecture  qu'en  courant,  &  que 
lafurprife  où  il  fe  trouva  à  la  vue  d'une 
Pièce  qu'il  croyoit  brûlée,  lui  troubla  telle- 
ment l'imagination,  qu'a  peine  la  mémoi- 
re lui  en  eit  demeurée:  qu'il  ne  put  obte- 
nir ni  plume  ,  ni  papier  ,  ni  encre  pour 
faire  des  Notes  ni  de  cette  affaire  ni  de 
tout  le  refte  de  ce  qui  lui  a  été  préfente, 
non  plus  que  des  Faits  fur  lesquels  on  l'a 
interrogé ,  ou  des  Témoins  qui  lui  ont  été 
confrontez. 

Il  fuplie  enfuite  ceux  qui  pourront  voir 
fes  Mémoires  d'être  perfuadez,  en  prenant 
Dieu  à  témoin,  qu'une  de  fes  plus  grandes 
douleurs  eft  de  ne  pouvoir  fe  défendre  fans 
parler  du  Cardinal  Mazarïn  ,pour  faire  voir 
à  ceux  qui  croïoient  qu'il  lui  devoittout, 
ce  que  ce  Miniftre  devoit  au  contraire  à  fes 
fervices.  11  eft  vrai  qu'il  n'auroit  peut-être 
pas  été  Surintendant  fans  lui;  mais  il  pro- 
tefte  qu'il  voudroit  n'avoir  jamais  eu  cette 
Charge.  Il  ajoute  qu'outre  tout  ce  qu'il  a 
fait  pour  lui  à  fa  fortiedu  Royaume,  (qu'il 
a  tû  tant  par  modeftie  que  pour  ne  pas  at- 
tirer fa  haine,  aiantafTez  d'expérience  qu'il 

n'ai  » 

t  D/feufet  de  M.  Vouquetfur  t*M  hj  points  h  f>*  PW*^ 
Tom.  11.  pag,  6.  &  fuiv. 
*  E'Extran  <n  tfl  ci  apra, 


LOUIS  XIV.  Liv.  V.  if 

n'aimoit  pas  qu'on  crût  qu'il  pût  avoir  des     i66r. 
obligations  ii  coniidérables  à  perfonne  :  )fans  ' 

les  autres  chofes  qu'il  a  encore  faites  de- 
puis fon  retour*,  il  auroit  peut  être  eu  afïèfc 
de  peine  à  demeurer  Miniftre.  11  raporteen 
cet  endroit  avec  beaucoup  de  modération 
les  fujets  de  plainte  ;qu'il  avoit  contre  ce 
Mîniltre ,  dont  il  n'avoir  fait  qu'exécuter 
les  ordres  ,  &  qui  malgré  tout  cela  avoit 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  le  perdre. 
11  vient  enfuiteau  détail  du  Projet  qui  fai- 
foit  le  feul  Crime  dont  il  y  eût  preuve  con- 
tre lui.  Il  portoit  en  fubftance: 

Que  l'efprit  du  Cardinal  étoit naturelle-  Cequ'Udtt 
meut  fufcepiible  de  toutes  défiances  &  ja-  diMi'ik* 
loulies  ,  particulièrement  contre  ceux  qui  z«ia. 
éroient  dans  l'emploi  &  qui  avoient  aquis 
des  amis  &  de  la  réputation.  Les  avis  qui 
lui  avoient  été  donnez  de  la  mauvaife  vo- 
lonté de  ce  Miniftre  &  du  libre  accès  qu'a- 
voient  auprès  de  lui  tous  ceux  qui  voulot- 
ent  calomnier  l'Accufé  &  lui  porter  des  Mé- 
moires à  fon  préjudice:  les  foins  qu'il  pre* 
noit  de  defunir  le  Surintendant  d'avec  les 
Minières  &  autres  Perfonnesconfidérables, 
faifant  naître  des  inimitié!  entr'eux  &  les 
cultivant  avec  aplication  ,  même  dans  faFa- 
mille,  entre  fesFrères&  lui  :  les  mauvais  ra* 
ports  que  Mazarin  faifoit  au  Roi  de  fa  con- 
duite, difTimulant  à  Sa  Majefté  la  véritédes 
fervices  qu'il  rendoit  :  les  mauvaifes  affai- 

Tom  III  B  res 

*  Le  Cardinal  Maz.arin  Avoit  eu  befoin  du  Surintendant, 
pour  liquider  avant  fa  mort  les  comptes  de  plufiturt  Çommescen- 
fîdfrablet  qu'il  avoit  maniées  des  deniers  du  Roi,  &  pour  lefl 
quelles  (es  Héritiers  aur oient  pu  être  reiherchex.',  c'ejl  pourquoi 
il  ménagea  alert  Mr  Fouquet  ,  &  le  ftf  comme  on  a  VU  f 
«mi  dt/it  Extfutttrt  Tefiamntsiru* 


Mr.  l'eu 
*:uet  au 
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i&fa;  res  où  il  engageoit  l'Abbé  Fouquet  &  Iuï, 
— — "  pour  leur  fufeiter  des  Ennemis  &  puis  les 
abandonner  fans  protection.  Qu'il  connoif- 
foit  d'ailleurs  par  pluiîeurs  expériences,  & 
pour  l'avoir  fu  de  la  propre  bouche  du  Car- 
dinal ,  que  la  timidité  feule  l'avoit  empê- 
che de  pouffer  les  perfonnes  qu'il  ne 
croyoît  pas  pouvoir  accabler  tout-  à-fait,  dans 
i'aprehenfion  que,  s'ils  échapoient ,  ils  n'en 
euifent  un  jour  du  reiTentiment. 

?!"?'eLdf     ^  Il  expliquoit  donc  que  fi  on  le  faifoit  ar- 

recer  prifonnier  ,  fa  Mère  ,  fa  Femme,  & 

qu'il    fes  Proches  auroient  foin  de  faire  quelques 

;ût  ««été,  diligences  pour  obtenir  un  Valet  de  Cham- 
bre, un  Cuifinier  &  un  Médecin  auprès  de 
lui.  Que  ii  le  Cardinal  en  demeuroit  là,  il 
ne  faloit  rien  faire  davantage  :  même  que 
fi  le  Parlement  vouloit  faire  quelques  la- 
itances enfafaveur,  commeaiant  l'honneur 
d'être  du  Corps  *,  il  faloit  le  laitier  faire, 
pour  ne  paroître  pas  tout-à-fait  abandonné: 
qu'il  faloit  empêcher  qu'il  n'infiftât  avec 
«chaleur,  de  peur  d'aigrir  le  Cardinal,  &  de 
l'exciter  à  faire  pis.  Il  prioit  fa  Femme  de 
le  retirer  dans  un  Couvent  &  de  donner 
ordre  aux  affaires  de  la  Famille:  de  fe  fer- 
vir  pour  Confeil  dans  fes  affaires  de  quel- 
ques Amis  f  qu'il  nomme,  comme  fort  ca- 
pables de  1'aifi  lier  :  que  fa  Fille  devoit  .aller à 
Calais  avec  fon  Mari,&  le  Comte  de  Cha- 
roft  être  prié  de  s'y  tenir  ,  de  ne  rien  faire , 
&  de  mettre  feulement  fa  Place  en  bon  état. 
Enûite  il  nommoit  les  perfonnes  de  conO- 

déra- 

*  Il  ne  i\'toit  pat  "encore  dépit  de  fa  Charge  de  Truurtur 
Gt'qJtM  lorfyiil  drcjface  Mémoire. 
Y  Mnt  de  Mflttpeau  ?  de  H arUf ,  Mm  {jannm  ■  <ï CbanuU  - 
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dération  qui  lui  avoient  para  allez  de  fes    1661. 
amis,  &   qui    avoient  promis   de   lui  faire  ■  - 

plailir  dans  l'occation  ,  foie  qa'ils  lui  euffent 
de  l'obligation  ou  non:  entr'autres»  MM. 
de  la  Rochefoucaut  &  de  Mariîilac  :  de 
Crequi ,  Gouverneur  de  Bethune,  de  Bar 
&  de  Mondejeu,  Gouverneurs  d'Amiens 
&  d'Arras  ,  amis  de  Mr.  de  Charoft  :  le 
Maréchal  Fabert  &  le  Comte  d'Eftrades, 
qui  lui  avoient  donné  des  paroles  d'ami- 
tié fort  préciles.  Il  espliquoit  qu'il  pour- 
roit  difpofer  de  l'Ile-Dieu ,  du  Mont  Saint 
?vlichel  ,  &  de  Tombelaine  ,  qu'il  difoit 
pouvoir  être  un  lieu  de  grande  utilité  pour 
les  raifons  &  pour  f  ufage  qu'il  devoit  ex- 
pliquer plus  bas.  Il  difoit  que  l'on  devoit 
tenir  Concarueau  en  bon  état  :  qu'il  efti- 
moit  des- Landes  ,  qui  en  étoit  Comman- 
dant ,  fort  fidèle  ,  capable  &  affectionné: 
que  les  amis  particuliers  pourroient  met- 
tre quelques  hommes  daus  Belle-Ile  :  qu'il 
faloit  être  fur  les  gardes  à  l'égard  du  Ma- 
réchal de  la  Meiileraye,  quoi  qu'il  lui  eût 
douné  des  paroles  pofitives  d'amitié  :  que 
Gourville  &  Langlade  étoient  agiifans  & 
t  es  capables  de  fervir  ,  lui  aiant  beaucoup 
d'obligation. 

Toutes   ces   chofes    demeurant  en    cet  intention 
état,  il  prétendoit  qu'il  ne  fût  rien  fait,  fi  qu'il  dit 
on  ne  le  vouloit  point  oprimer,  &  fi  on  feav0.ir/u 
Conrentoit  de  le  tenir  en  prifon&de  luiôter  mant.0'" 
fes  Emplois.   Mais  fi  on  paiToit  plus  avant, 
&  que  l'on  commençât  à  faire  des  procédu- 
res contre  lui,  en  ce  cas  il  prioit  ces  Mef- 
fieurs  de  s'emploier:  que  Madame  du  Plef- 
fis-Bellièvre,  qui  étoit  de  fes  amies  intimes, 
B  2  en 
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1661.  en  qui  il  avoit  toute  confiance,  &  à  qui  la 
■■  plupart  des  perfonnes  fufdites  avoient  fait 
connoître  les  intentions  qu'elles  avoient  de 
Je  fervir,  les  convieroit  de  le  lui  témoigner 
en  cette  occanon  ,  &  les  engageroit  ,  s'il 
fe  pouvoit  ,  d'écrire  &  de  parler  en  fa  fa- 
veur au  Cardinal:  de  lui  répondre  pour  lui 
de  toutes  chofes  :  &  que  fe  joignant  tous 
enfemble,  il  étoît  impoiîible  que  cela  ne  fît 
une  grande  impreffion  fur  fcwa  efprit,  &  ne 
le  rendît  moins  hardi  à  entreprendre  une 
violence.  Queli,  nonobftant  toutes  fespriè- 
rcs ,  il  paffoit  outre ,  il  faloit  faire  apréhen- 
der  les  fuites  :  que  pour  cet  effet  on  pourroit 
éjtire  quelque  Manifefte  &  le  débiter  ,  ex- 
citer les  Parlemens  fur  diverfes  occaiïons 
qui  ne  fe  préfentent  que  trop  :  que  fes  Frè- 
res chercheroient  des  raifons  d'Affemblées , 
de  Sinodes ,  &  autres  affaires  du  Clergé: 
parce  que  (ï  on  avoit  plufieurs  affaires  fur 
les  bras ,  on  ne  feroit  pas  (i  hardi  à  pouffer 
une  telle  violence. 

Que  le  Sieur  Guinant  pourroit  avoir 
quelques  Vaiffeaux  ,  pourroit  les  armer  & 
b'en  fervir  ,  pour  faire  crier  ;  qu'il  faloit 
voir  même  lion  pourroit  enlever  quelqu'un 
des  ennemis  les  plus  déclarez  contre  lui,  foit 
Mr.  le  Tellier ,  ou  autres.  Qu'il  faloit 
mettre  des  Matelots  ou  Soldats  étrangers 
dans  les  Vaiffeaux  qui  étoient  à  lui:  qu'il 
faloit,  cultiver  Mr.  de  Neufcheze,  à  qui  il 
difoît  avoir  dor^né  l'argent  pour  acheter  la 
Charge  de  Vice- Amiral,  &  qui  lui  avoit 
donne  des  paroles  formelles  d'amitié;  en 
forte  que  fi  l'on  envoïoit  des  Vaiffeaux  du 
Roi  à  Belle-Ile,  il  ne  preffât  pas  la  Place, 

& 
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&  y  lailTât  eutrerdu  fecours.  Et  qu'enfin  il  i66j. 
faloit  faire  toutes  les  chofes  que  Ton  pour-  — — 
roit  pour  venir  à  un  bon  accommodement, 
d'autant  plus  qu'on  ne  demanderoit  qr.e  la 
liberté  d'un  homme  qui  donneront  caution 
de  ne  point  faire  de  mal.  Qu'il  faloit  quefes 
amis  fuïTent  avertis  de  prendre  créance  en 
cequediroit  Me.  du  Pleflîs-Bellièvre, com- 
me en  ce  qu'il  diroir  lui  même,  étant  aïla- 
iJ  de  fon  affeôton  &  fidélité,  &  qu'elle  a- 
voit  connoiiîance  de  toutes  chofes.  Il  prioît 
amîi  le  Premier  Président  ,  comme  l'aiant 
ftrvi  utilement  dans  fa  Charge  ,  de  s'em- 
ploïer  auprès  du  Cardinal  Mazarïn  en  fa 
faveur,  &  d'y  faire  de  grans  éforts ,  en  forte 
qu'il  témoignât  qu'on  lui  feroit  dépîaiùr  de 
le  refufer.  >    . 

Voilà  à  peu  près  quelle  étoit  la  teneur  de  ^!S!ncc's 
cet  Ecrit,  fur  lequel  il  faut  encore  obferver  da  Projet 
diverfes  circonftances  :    favoir  qu'il  paroif-  trouve 
foit  de  deux  encres,    &  écrit  à  deux  fois  ;  £ans  lcs 
environ  la  moitié,  dans  laquelle  il  n'y  avoit  ^£5 
rien  de  mal ,  en  on  tems,  &  le  relie  en  un  Fouqact. 
autre:  que  dans  cette  première  moitié  il  y 
avoit  le  nom  de  Ham  ,   qui  étoit  éfàcc  ,  & 
qu'au  deflus  étoit  rétabli  de  fa  main  Bel  le-  Ile 
qui futjiquife depuis  :  queplulieurs  Articles, 
où  l'afFe&inn  de  fon  Frère  l'Abbé  étoit  expli- 
quée, étoientéfacez  ,  ce  qui  prouve  que  le 
commencement  étoit    écrit  en  1657.  parce 
qu'ils  s'étoient   brouillez  enfemble'à  la  fin. 
de  165-8.   Que  dans  la  première  page  il  y  a- 
voit  des  Chifres  raturez, 6c  au  deflfls-éçrït  Mr. 
léC ordinal,  &  dans  la  féconde  d'autres ,  au- 
deflbs^efquéls  étoit  rétabli  leRâift.  la  Reine. 
Que   la  première  feuille  de  cet  Ecrit  ne  lui 
B  3  a  p 
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1661.  a  point  éré  répréfentée,  pour  y  reconnoîtro 
les  mots  qui  y  étoient  de  fa  main  ,   en  cas 
ci' "  opp-ejjiori  feulement.  Que  le  Procès  Verbal 
ni  l'Inventaire  de  S.  Mandé  ne  portoient 
point  en  quel  lieu  de  fon  grand  Cabinet  il 
avoir  été  trouvé,  Mefîîeurs  Poncet  &  Fou- 
caut  lui  aîant  dit  verbalement,  que  c'étoit 
fur  une  Table  en  vue  (ce  qui  l'étonna  fort 
croïant  l'avoir  brûlé  i!  y  avoit  plulieurs  an- 
nées, &  ne  fâchant  qu'en  penfer ,  parce  qu'il 
n'avoit  alors  aucune  connoiflance  de  la  dé- 
fectuosité des  Scellez  &  Inventaires  ,    qu'il 
fe  perfuadoit  être  en  bonne  forme;)  mais 
que  par  la  lecture  qu'il  en  avoit  faite  depuis , 
il  avoit  vu  qu'il  n'en  étoitfait  aucune  men- 
tion.    C'étoit  néanmoins  une  circonftance 
bienefientielle,  à  charge  ou  décharge,  d'ex- 
pliquer s'il  étoit  dans  une  Envelope  ou  Pa- 
quet cacheté,  ou  non;  s'il  étoit  dans  ui>e 
Caffette,  Cofre  ou  Tiroir,  ou  dans  une  Cache 
bien  fecrète  *;   quels  autres  papiers  impor- 
tans  étoient  au  même  lieu,  ou  s'il  étoit  feuî  : 
qui  font  toutes  lumières  fervant  à  confirmer 
ou  infirmer  la  chofe,  &  favoîr  fi  c'étoit  un 
dciîein  formé  ou  non,   fubfifrant  ou  non, 
&  quelles  précautions  il   avoit  prifes  pour 
faire  qu'on  s'en  pût  fervir- 
obfem-       Après  ces  Obfervatiop.s  générales  pour 
lions  de    détruire  ce  Chef,  qui  eft  le  principe  du  Pro- 

F  Accule  ces. 

lia  ce  pre-  -,  ,    .   .  ,,   ,  ,   .     - 

mieiCiief      *  *'iXl  remitclu'  et  dtvant  que  l\4nteur  qui  a  écrit 

*  le  mm  de  Mr.  d'^rtagnan,  raporte  que  ce  Papier  fut  trouvé 
dans  une  Chelhàtt*,  mais  une  ferfonne  qui  vit  encore  &  qui 
itoit  de  es  tems-la  ,  m'a  affitré  qu'il  avoit  été  mit  après 
coup  dans  un  Sac  de  papiers  mutiles,  oh  on  V avoit  fait  trou- 
ver  a.  dtjft'tn ,  &  que  ce  fut  fur  cela  pririàpaltmtnt  qnyon  fe 
faftt  di  ta  perfwne  de  Mr.  Fouqutt» 
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cci ,  ilfembîe,  dit  Mr.  Fouquet,  que  le  nom 

du  Roi  n'étant  point  en  tout  ce  Difcours,- •" 

où  il   s'agit  feulement  de  repoufïlr  la  vio- 
lence faite  injuftement  par  un  homme  qui 
n'étoit  point  le  Maître  légitime,  contre  un 
Sfojet  duRoiquiTavoicbienfervi  ,&nech:-r- 
chant  aucun  fecours   chez  les  Ennemis  de 
l'Etat,  où  il  étoit  facile  d'en  trouver ,  toi 
que  ce  Papier  fut  écrit;  il  ïêtnble;  dit-  ilr 
que  ce  ne  feroit  pas  un  Crime  d'avoir  exé- 
cré la  plus  grande  partie  du  contenu  en  ce 
Projet,  &  d'avoir  garenti  fa  vie  en  faifant 
peur  au  Cardinal   par  ce  moten  ;   puifque 
toute  voïe  de  fe  fauver  d'une  pareille  injus- 
tice eu.  naturelle  &  doit  en  quelque  façon 
recevoir  exeufe.  A  plus  forie  raifon  ,  s'il  a- 
voit,  comme  il  le  dit  lui-même,  feulement 
donné  les    ordres  ,    &    concerté   avec   les 
perfonnes  dénommées  audit   Ecrit  :    qu'il 
l'eût  mis  en  lieu  fur,  &difpofé  toutes  choies 
dans  l'intention  de  l'exécuter,  en  cas  qu'il 
fût  opprimé  ;  dequoi  l'exécution  ne  s'étant 
pasenfuivie,  l'Etat  ni  le  Peuple   n'en   aiant 
rien  fourTert  ,    &   le  Cardinaf  meme   n'en 
aiant  pas  eu  la  peur;  ilfembîe  que  cela  au- 
roit  peine  à  palier  pour  un  Crime.     Enfin 
cedeiïèinn'aiant  été  ni  formé  ni  réfolu,  s'il 
avoit  ccritaunet  unProjet  entier  de  to. 
les  penfées  qui  lui  pouvoient  venir,    &  de 
tous  les  moïens  qu'il  avoit,  ou  qu'il  fe  pou- 
voit  procurer  ,   en  cas  de  perte  inévira. 
ann  de  les  examiner  &  de  prendre  fur  ce!  » 
fa  réfoîution  ;    il  eH:  évident  +  sjoûce-t-il 
dans   le  même  endroit  ,   que   ce  ne  férolt 
plus  rien  ,   puifque  c'eft  une  "\ 
liante  dans  le  Droit  6c  par  l'ufag 
B  d 
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î66t.  me,  *  qu'une penfée  ne fe pumt point.  Or  de 
1  '"quelle  autre  penfce  cette  Loi  peut-elle- s'en- 
tendre que  d'une  penfée  connue  ou  pardif- 
coursou  par  écrit?  puifque  celle  qui  ne  fe- 
roit  jamais  fortie  de  la  bouche  ou  de  la  plume 
de  celui  qui  Pauroit  conçue  ,  feroit  aufii 
obfcure  que  C\  elle  n'étoit  point  du  tout,  & 
que  par  conséquent  elle  ne  pourroit  être 
mife  en  queftion,  ni  le  cas  porté  devant  le 
Juge. 

Mais  fi  ce  Projet  n'a  pas  été  mis  au  net, 
s'il  n'a  jamais  été  achevé  d'écrire,  fi  jamais 
on  n'en  a  fait  de  copie,  fi  leChifre  fous  le- 
quel les  noms  dévoient  être  cachez,  en  cas 
qu'on  l'eût  irus  au  net,  n'a  été  que  com- 
mencé ,  &  qu'il  fe  foit  pafTé  plulieurs  an- 
nées depuis  ;  i]  même  ces  commencemens 
de  Projet  n'ont  pas  été  ferrez  ni  enfermez, 
&qu'il  foit  vifiblequele  tout  a  été  tellement 
abandonné  qu'il  a  été  oublié,  étant  fi  bien 
forti  de  fa  mémoire ,  qu'il  ne  s'en  fouvenoit 
plus:  s'il  eft  prouve  qu'il  ait  pris  une  autre 
léfolution  toute  contraire  :  s'il  s'eft  ôté  à 
lui-même    volontairement  ,     fans   aucune 

con- 

*  Cogitât  unis  peentm  nemo  patiiur.  L.  18.  ff.  de  Pœn  & 
I*.  S&fa***  C.  ad  Leg.  Jul.  Majeft.  Car  quand  il  eft  dit 
câdem  femitate  voluntatem  fcelrris,  quà  eflfe&um  pu- 
Zliri  :  cela  dut  être  r&porté  &  aplitjHs  à  l'efpece  de  la  même 
X«,  laquelle  parle  de  celui  qui  cum  feeleftam  inierit  fae- 
tionem,  aut  fa&ionis  ipfius  inierit  facram«ntum,  vcl 
dedetit.  Car  alors  U  vohnté  aiant  été  jf.ivie  de  quelque  exé- 
cution y  far  une  Conjuration  conclut  &  engagée  par  ferment  4- 
Vie  d'autres  perfonnes ,  c  eft  le  cas  auquel  elle  peut  être  recher- 
chée &  punie.  Mais  lors  qu'elle  eft  demeurée  aux  termes  d'une  Jim. 
pie  &  nue  dilib.ration  intérieure  ,  elle  ne  tombe  point  fous 
la  Cenlure  de  la  Juftice,  &  la  GUfe'xn  verb.eadem  dit: 
eue  la  volonté'  neft  point  criminelle  nifi  ad  a&um  devene- 
lit ,    &  qu'elle  fe  foit  maniftfte'e  pir  quelqu' aclion  txttrieurc, 

Toute  cette  Remarque  eft  de  Mr,    Fouquct. 
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contrainte  ni  utilité,   tous  les  moïens  de    jfâj 

l'exécuter,   feulement  de  peur  d'être  ten • 

té  une  autre  fois  d'ypenfer ,  &  qu'il  ait  dé- 
truit tout  ce  qui  eft  porté  par  cet  Ecrit,  en 
donnant  des  ordres  directement  opofez  à 
chacun  des  Articles;  que  peut-on  conclu» 
re  autre chofe,  (c'eftia dernière  réfléçion,) 
finon  qu'un  homme  qui  voit  fa  perte  téfu- 
ktc ,  qui  a  des  moïens  en  grand  nombre  pour 
s'engarentir ,  &  ne  veut  pas  s'en  fervir,  ai- 
mant mieux  le  remettre  à  la  diferétion  de 
fes  ennemis ,  que  de  faire  pour  fa  propre  con- 
fervation  aucune  chofe  qui  pût  déplaire  au 
Roi;  s'il  a  éié  digne  de  blâme  dans  ce  pre- 
mier mouvement  ,  il  eft  affurément,  dans 
la  fuite,  plutôt  digne  de  louange  &  de  rc- 
eompenfeî 

L'Acçafe  s'attache  enfuite  à  prouver  que 
la  chofe  va  deîa  manière  qu'il  vient  de  dire, 
&  qu'il  n'y  a  aucun  des  Faits  ci-devant 
alléguez  qui  ne  foit  véritable  &  bien  juftihé. 
Je  n'en  reporterai  pas  davantage  pour  ne  pas 
trop  grofîîr  ce  Volume. 

Quant  au  fécond  Chef,  qui  regarde  Belle-  R.'pon  e 
Ile,  il  répond  en  un  mot  qui  eil  fans  repli-  »u 
que,  par  la  le&ure  du  Brevet  du  Roi,   i^-Cfccfi 
quel  porte:  ,,  que  le  Roi  defirant  que  cette 
„  Place  fût  entre  les  mains  d'une  perfonne 
„  dont  la  fidélité  lai  rû:  connue,  lui  permit 
rt  d'en  traiter  à  tel  prix  qu'il  vouloit:   d'en 
,,  jouïr  comme  faifoient  les  préeédens  Set- 
„  gneurs,  d'y  laire  travailleraux  Fortirira.- 
„  tions&  autres  Ouvrages:  y  mettre  du  Ca- 
„  non  &  des  munitions  de  toutes  fortes,  & 
„  telle  Garnilbn&  Officiers  qu'il  voudroir. 
De  plus  qu'il  y  avoir  Lettres  Patentes  du 
B  s  ro. 
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20.  Janvier  1660  ,  vérifiées  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Nantes,  le  2.  Mars  de  la 
même  année  ,  portant  non  feulement  la 
permifïion  ,  mais  une  charge  de  travailler 
aux  Réparations ,  Fortifications ,  Ouvertures 
de  Port,  &  autres  chofesnéceifaires,  moyen- 
nant certains  Privilèges  accordez  aux  Habi- 
tans. 
Reponte  Pour  ce  qui  eftduTroifième,  qui  regarde 
a  "ch*f  ^e  Gouvernement  de  Concarneau  ,  il  dit, 
c  '  que  les  Provifions  (ignées  &  fcëllées  au  nom 
de  fon  Frère,  du  Gouvernement  de  cette 
Place  peu  importante  ,  dont  étoit  aupara- 
vant pourvu  Mr.  de  Chalain  Préildent  en 
Bretagne,  &  fon  Fils  reçu  en  furvivance, 
l'un  &  l'autre  de  Robe  &  fes  proches  Pa- 
rens,  font  une  bonne  Réponfe  à  cet  Arti- 
cle. 

Lé  Quatrième  enfin ,  eft  pour  trois  Ecrits 
trouvez  entre  fes  Papiers,  portant  certains 
engagemens  en  différentes  exprefllons,  lef- 
dits  Papiers  fignez  Montatdon  ,  Marïdur r 
&  Des  Landes.  Il  répond  que  le  premier 
n'eft  point  en  fon  nom,  mais  au  nom  d'une 
tierce  perfonne,  par  lequel  il  promet  de  ne 
remettre  la  Place  de  Belle-Ile  que  par  fes 
Ordres ,  &c.  On  peut  voir  dans  les  Péfen- 
fes  du  Sieur  Fouquet  les  autres  chofes  qu'il 
répond  à  ces  trois  Articles  ,  qui  dans  le 
fond  ne  font  pas  fort  importans.  Je  ne 
dirai  rien  non  plus  des  Malverfations  dont 
il  fut  aceufe  au  fait  des  Finances  :  cela  nous 
méneroit  trop  loin.  J'ajouterai  feulement 
les  moïens  qu'il  allégua  pour  décliner  la 
Jurifdi&ion  de  la  Chambre  de  Juftice ,  n'aiant 
produit  fes  Dérenfes ,  que  comme  des  Ré- 

pon- 


Héponfc 
au  qua- 
même, 
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ponfes  qu'il  aliégueroit,  s'il  étoit  devant fes    i^t. 
Juges  naturels. 

„  LeI.  cit  fon  Privilège,  de  ne  pouvoir  Moïens 
„  être  pourfuivi  criminellement  qu'au  Par-  ^  *jjjj* 
,,  lement.  les  Chambres  aiïemblées,  lequel  décîîiL.'a 
„  Privilège  n'a  pas  été  révoqué  par  l'Eclit  Jarifdîc 
„  d'EtabiifTement  de  la  Chambre,  les  pa-  £5J"mdheru 
„  rôles  générales  ne  dérogeant  jamais  à  un  ^TufocJ, 
„  Privilège  particulier. 

„  Le  IL  les  Claufes  de  fa  CommilFion  de 
„  Surinrendant,qui  portoient  qu'il  ne  pour- 
„  roit  être  recherché  ni  pourfuivi  devant 
„  aucun  Juge  pour  l'adminiftration  des  Fi- 
,,  nances,  &  qu'il  en  rendroit  raifon  feu- 
„  lement  à  la  perfonne  du  Roi  :  fécond 
„  Privilège,  qui  n'a  pareillement  point  été 
„  révoque  par  le  même  Edit. 

„  Le  III.  parce  que  l'Edit  ne  parle  que 
„  des  Officiers  comptables,  leurs  Commis , 
,,  &  non  point  des  Surintendans,  lesquels 
„  n'y  peuvent  être  compris,  non  plus  que 
,,  les  Premiers  Minières,  Chanceliers,  G;.:- 
„  des  des  Sceaux,  Secreraires  d'Etat,  Grans- 
„  Maîtres  de  la  Maifon  du  Roi  ,  Grans 
„  Maîtres  de  l'Artillerie, Premiers  Gentils» 
„  hommes  de  la  Chambre,  Généraux  d'Ar- 
„  mée  &  autres  Ordonnateurs  des  Deniers 
,,  du  Roi,  qui  font  perfonnes  d'une  quali- 
„  té  allez  confïdérable  pour  avoir  été  expri- 
,,  mées  dans  ledit  Edit,  Il  ce  n'eft  que  l'on 
„  ait  voulu  furprendre  le  Parlement,  &  les 
„  Compagnies  qui  l'ont  vérifié,  afin  qu'el- 
„  les  ne  connuffent  pas  ce  qu'elles  fai- 
„  foient. 

„  Le  IV.  que  s'étint  rendu  oppofant  à 

r,  cet  Edit,  &  à  la  Vérification  d'icelui  au 

B  6      <  ù  Par- 
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1661.    lt  Parlement,   aufiî-tôt  qu'il  lui  a  été  libre 
1  ,,  de  le  faire;  ladite  Oppolkion  &  Demande 

„  en  Interprétation,  pour  ce  qui  le  concerne, 
„  nepeut  Prétraitée  ailleurs. 

„  Le  V.  que  fes  Parties  étant  de  la  Cham- 
„  bre,  ou  leurs  Parens  en  nombre  funTant 
„  pour  en  évoquer, fi  elle  étoit  Juge; elle  ne 
„  le  peut  être. 

„  Le  VI.  que  le  prétendu  Cr'me  d'Etat 
„  étant  notoirement  de  la  JurifdicHon  du. 
„  Parlement,  &  de  plus  commis  iorfqueîe- 
„  dit  Fouquet  étoit  encore  Procureur  Gc- 
,,  néral ,  comme  avant  qu'il  y  eût  une  Cham- 
„  bre  établie  &  raifant  le  Principal  de  Ton 
„  Procès,  le  furplus  ne  peut  ctre  confideré 
„  que  comme  AccefToire&  Incident  qui  doit 
„  fuivre  le  Principal,  &  être  jugé  au  même 
„  lieu  &c. 
Juftific»-  Enfin  comme  l'Auteur  des  Mémoires  pu- 
îion  de     bijeï  fous  Je  nom  <je  jy[Cé  d'Artagnan,   ra- 

iur'un  «s  Porte  qu'au  commencement  du  Procès ,  dont 
«ju'on  lui  je  viens  de  parler,  il  courut  des  Billets 
impute,  fcandaleux  attribuer  au  Sieur  Fouquet,  où  il 
perdoit  de  réputation  quantité  de  personnes 
d'honneur  ;  je  ne  puis  m'empêcher  de  ra- 
porter  ici  ce  qu'il  dit  pour  Ta  jul'iificntionfur 
cet  Article.  Voici  les  propes  *  termes  : 
„  ce  que  je  ne  puis  diffimuier,  dit-il,  c'eft 
„  l'horreur  des  outrages  que  mes  ennemis 
r,  ont  vomis  contre  mon  honneur  au  mo- 
„  ment  que  j'ai  été  arrêté,  aiant  mécham- 
„  ment,  &  par  un  Complot  qui  ne  peut  avoir, 
,,  été  concerté  qu'avec  les  Démons  les  plus 
„  enragez  ,   fupofé  des  Lettres  fcandaleu- 

fes , 

*  Ceci  cjl  tiré  d«  l'Inventaire  des  Pièces  baillées  a  11 
Chambre  de  JuQice  pai  AT.  Fouquet  ,  T»mt  yill.  p.  94. 
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fés,qûe   les   plus  perdues  de  toutes  les    L<56r. 

Femmes  publiques  ne  voudroient  pas  z — '+ 

voir  écrites  ni  penfées,  &  devoir  eu  i'c- 
fronteriede  les  publier  tous  des  noms  de 
personnes  de  qualité,  qu'onavouLu-d;£fe~ 
mer  parla,  &  me  rendre  odieux  au  Roi 
&  au  Public,  encore  que  le  tout  fût  ca- 
lomnîeufement  forgé  dans  la  Boutique  de 
ces  abominab'es  Forgerons,  qui  n'évite- 
ront jamais  le  châtiment  de  leurs  méch 
ceiez, puis  qu'elles  lunt  ii  déte#ables,qii'eL- 
îes  ne  fauroient  être  fufifamment  vengées, 
que  par  l'Enfer  mêmequi  les  a  produites 
&c.  On  a  eu  l'impudence  dédire  que  ces 
Lettres  diffolucs  avoient  été  troir. 
fous  mes  Scellez;  &  ceux  qui  les  avoienr 
mifes  dans  leurs  poches  en  fort  an  I  de 
,,  leurs  propres  maifons,  ont  feint  de  les 
„  avoir  trouvées  dans  les  miennes  avec 
„  d'autres  Papiers  dont  ils  s'étoient  faiiis: 
„  ils  y  ont  mêlé  le  nom  des  Perlbnnes  qui 
„  pouvoient  animer  le  Roi  contre  moi;  & 
„  pendantque  j'étois  rigoureufement  dete- 
„  nu,  &  fans  commerce,  on  diftribuoit  par 
„  tout  le  Roïaume  les  Copies  de  ces  in  fa* 
„  mes  Compofuions  d'un  infâme  Autour, 
„  &c. 

„  L'on  n'a  pas  voulu  me  permettre  d!in- 
,,  former  des  Papiers  que  l'onafupolcz  mâ- 
„  licieufement  entre  les  miens:  les  Coupa* 
„  blés  ont  eu  recours  à  l'Autorité  du  Roi , 
,,  pour  les  mettre  à  couvert  d'une  recher- 
,,  che qu'ils  ont  eu  raifon  de  craindre;  &  ii 
„  ne  me  reite  pas  de  voie  humaine  pour  fai- 
n  re  connoître  la  vérité.  *  Mais  je  prie  le 
B  7  ,.  Dieu 

*  kA  rite  de  ctt  ^Article  ,    e,1  wit  *4po<?i!U  en  ces  termes  : 

En 


3S  H  I  ST  O  ï  R  E    D  E 

i66r.  „  DîeQ  Vivant,  en  la  préfence  dequel  j'ai 
„  dicté  &  ligné  ceci,  de  me  perdre  fans  ir.i- 
„  féricorde  ,  fi  ces  infâmes  Lettres  qu'on 
„  a  fait  cou  rit  par  le  monde  ,  ne  font  des 
,,  Pièces  méchamment  &  calomnieufemeut 
„  fabriquées  par  mes  Ennemis,  lefquelles 
„  n'ont  jamais  été  du  nombre  de  mes  Pa- 
„  piers  ;  &  je  conjure  en  même  tems  la 
„  Juftice  Divine  de  rendre  cette  vérité  fi 
„  connue  &  fimanifefte,  que  le  Roi  puiiïe 
„  aprendre  l'indigne  trahifon  qu'on  a  faite, 
„  non  feulement  à  moi,  mais  à  SaMajefié  , 
„  &  les  honteux  artifices  dont  on  s'efc  fer- 
„  vi,  pour furprendre  fa  bonté,  &pourl'a- 
„  nimer  à  ma  perte. 

On  a  peine  à  comprendre  comment  l'Au- 
teur des  Mémoires  dont  j'ai  parlé,  a  pu 
ignorer  cette  circonliance,  puisqu'elle  s'eil 
paflee,  comme  l'on  voit,  en  préfence  de  Mr. 
d'Artagnan.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eftainfi 
que  Mr.  Fouquet  répondit  à  tous  les  points 
de  fes  Accufations,  on  trouva  qu'il  le  fai- 
foit  fi  pertinemment,  qu'un  Maître  des  Re- 
quêtes, qui  étoit  un  de  fes  Juges,  entreprit 
fa  Justification  &  fit  revenir  tous  les  autres 
du  Jugement  qu'ils  avoient  déjà  porté.  Ce- 
pendant comme  il  n'étoit  pas  facile  de  le 
juftifier  entièrement,  devant  un  Tribunal  où 
la  fuprème  Puififance  eft  la  fuprème  Loi, 
il  fut  enfin  condamné,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite  ,  mais  il  fe  pafTa  plus 
de  trois  ans  fans  que  le  Procès    pût  être 

j*gé.  _,  . 

Jai 

En  écrivant  teci  ,  j'en  ni  juré  fur  les  SS.  Evangiles  do  Die;:, 
et*  prince  de  mon  Confcil,  &  dt  Mr,  d'*4rtagnAn  ,  ftf>i 
Fouquet. 


LOUIS  XI  Vr.  Lrv.  V.        39 
J'ai  dit  queColbert  avoit  été  choiii  pour    i^z, 

gouverner  les  Finances.  C'étoit  un  homme — 

d'ordre  ,  d'un  génie  actif  ,  propre  à  avoir  <|*  jjjr 
de  grandes  vues  ,  &  d'une  fermeté  à  ne  coibert. 
point  accorder  de  Grâce  qui  fût  contraire  Bon  or Jrc 
au  bien  public.  Sous  ce  nouveau  Miniitre  2?ié*" 
les  chofes  changèrent  de  face  :  les  Fermes  \çs  Fi^, 
furent  publiées  &  données  pour  ce  qu'elles  ces. 
valoient  :  les  Gratifications  fuprimées  ou  ré- 
duites :  les  Gages  des  Officiers  fixez  fur  le 
piéde  la  Finance,  &  les  Charges  de  Manie- 
mens,  du  moins  les  plus  contidérables,  fu- 
rent exercées  par  des  Commis  en  la  place 
des  Officiers,  qui,  fevoïant  pourvus  en  Ti- 
tres, s'imaginoient  en  avoir  un  pour  piller 
&  voler  impunément  dans  ces  tems  de  des- 
ordre &  de  confufion.  Un  changement  fi 
promt  parut  un  enchantement  ,  tant  on  le 
croïoit  difficile-;  ôcparraport  au  tems  palTé, 
on  avoit  peine  à  croire  qu'on  ne  fût  pas  dans 
.  un  autre  Etat.  Le  Roi  fevit  dans  l'opulen- 
ce, &  bien  loin  d'être  redevable  aux  Trai- 
tans  &  aux  Financiers,  ils  lui  dévoient  des 
ïbmmes  immenfes,  tant  des  vols  qu'ils  lui 
avoient  faits  dans  l'adjudication  des  Traitez 
&  des  Fermes  ,  que  des  remifes  exceiïives 
ca'ils  en  avoient  tirées  par  furprife  &  par 
fraude.  Leurs  richeiTes  prodigieufes ,  les 
fuperbes  Palais  qu'ils  avoient  élevezjafomp- 
tuolité  de  leurs  meubles  ,  la  délicatefle  & 
la  profiifion  de  leur  table  ,  tant  d'autres 
monumens  de  leur  orgueil  &  de  leur 
luxe  ,  étoient  des  témoins  plus  que  ïur- 
rlfans  pour  convaincre  ces  Gens-!a  ,  nez 
la  plupart  fans  bien  ,  de  maiverfation  &  de 
vol. 

La 
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1661.  La  Chambre  de  Juftice  procéda  rigoureu- 
Autôrité  fement  contr'eux,  &  contre  tous  ceux  qui 
du  Roi  devinrent  fufpecls  par  leurs  richeffes ,  de 
fans  bot-  quelque  manière  qu'elles  fuirent  acquifes. 
*"•   .      Les  priions  furent  remplies  de  Criminels  & 

Mémoires      ,,T     r  ..  r,  ,     . 

deM.L.  d  Innocens  :  il  parut  qu  on  en  vouloit  aux 
M.DM.F.  biens  de  tout  le  monde.  Colbert,  perfuadé 
que  le  Roi  en  étoit  Maître  abfolu,auiïî  bien 
que  de  la  vie  de  fes  Sujets  ,  le  fit  aller  un 
jour  au  Parlement  pour  en  même  tems  fe 
déclarer  quitte  &  le  premier  Créancier  de 
tous  ceux  qui  lui  dévoient.  Le  Parlement 
n'eut  point  la  liberté  d'examiner  fes  Edits. 
Il  fut  dit  que  déformais  il  commenceroit 
par  vérifier  ceux  que  le  Roi  luienverroit,  & 
qu'après  cela  il  pourroit  faire  fes  Remon- 
trances ,  ce  qui  dans  la  fuite  lui  fut  encore 
retranché.  On  peut  s'imaginer  quelle  fut 
la  triftefTe,  la  crainte,  &  l'abattement  ré- 
pandus alors  dans  le  Public,  à  la  vue  de  ces 
recherches  &  de  ces  violences.  Voilà  l'E- 
poque fameufe  de  cette  Autorité  (ans  bornes 
du  Roi,  inouïe  jufqu'à  ceSiècle,  qui  après 
avoir  été  caufe  de  grans  biens  &  de  grans 
maux  ,  eft  parvenue  à  un  tel  excès,  qu'elle 
e(t  devenue  acharne  à  elle-même.  On  peut 
donc  dire,  avec  l'Auteur  des  Mémoires  que 
je  cite  ,  que  l'efprit  du  Règne  dont  j'écris 
l'Hilloire,  acte,  du  côté  de  la  Cour,  un  def- 
fein  continuel  de  relever  l'Autorité  Roïale 
jufqu'à  la  rendre  Defpotique  ;  &  du  côté 
des  Peuples,  une  patience  &  unefoûmifnon 
parfaite,  fi  l'on  en  excepte  quelques  Parti- 
culiers pendant  la  Régence. 

Le  Roi  ,  à  cette jaloufîe  de  fon  Autorité, 
joignit  lajaloulie  du  Gouvernement.     I)  eut 

peur, 
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peur,  fur  toutes  chofes,  parce  qu'il  avoit  été    ifâi, 

gouverné,  qu'on  ne  crût  qu'il  l'étoit  enco- — 

re;  &  par  là  Tes  trois  Miniftres,  leTeliier  , 
Golbert,  &  de  Lionne,  en  lui  difant  tou- 
jours qu'il  faifoit  tout  &  qu'il  étoit  le  Maî- 
tre, éloignèrent  de  lui  &  ceux  qui  Tavoient 
bien  fervi ,  &  ceux  qui  étoient  capables  de 
le  bien  fcrvir  encore.  Ils  le  réduifirent  , 
comme  il  ne  parloit  qu'à  eux  ,  foit  à  faire 
tout  ce  que  chacun  d'eux  vouloit  ,  en  ac- 
cordant tanrôt  une  chofe  à  l'un,  &  tantôt 
une  autre  chofe  à  l'autre  ;  foit  à  faire  tout 
ce  qu'ils  vouloient  tous  trois,  quand  il  leur 
plaifoit  de  s'accorder.  On  ne  parla  plus 
aux  Maréchaux  de  Villeroi  ,  de  Gramont 
&  de  Clairembaut,  ni  à  Mr.  de  Turenne  , 
auxquels  Mr.  le  Cardinal  avoit  accoutume 
de  communiquer  les  affaires  importantes. 
Monfieur,  jeune  &  beau  ,.  &  qui  ne  fbn- 
geoit  qu'à  fes  plaiiirs,  ne  fut  compté  pour 
rien:  laRtine-Mère  elle-même  n'eut  bien- 
tôt plus  de  part  aux  affaires:  ït  Roi  vécut 
fechement  avec  elle,  &  elle  le  repentit  fou- 
vent  d'avoir  confeuti  à  la  perte  de  Fou- 
quet.  Pour  Mr.  le  Prince,  qui  étoit  de- 
puis rentré  en  grâce  &  avoit  beaucoup  de 
chofes  à  expier,  il  n'ofa  pas  dire  le  moin- 
dre mot  ,  porté  d'ailleurs  par  fon  naturel 
à  une  foupielfe  excefîive  pour  la  Cour. 
Cette foûmiflon  des  premières  tetes  del'E- 
tat,  aura,  comme  on  peut  penfer  y  celle  de 
tout  le  refte  des  fujets  ;  &  l'habitude  à 
l'efclavage  ne  faifant  qu'augmenter,  il  par- 
vint enfin  au  même  excès  que  l'Autorité. 

L'érc&ion   de  cette  Chambre  de  Ju (ïice  E^V.qa.e 
attira  à  Colbert  la  haine  publique.:  les  Peu-  ch°mbr/ 

pies,  dejuûice. 
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1661.  pl^s,  en  .ers  qui  il  commençoit  à  fe  montrer 
—  dur,  lui  imputoient  tous  les  maux  qu'on fai- 
foit,  &  regretoient  Fouquet  ,  fous  qui  il 
leur  fembloit  qu'ils  avoient  été  plus  heureux. 
On  accufoit  le  Roi  de  manquer  de  bonne 
foi,  en  ruinant  des  gens  dont  la  bourfe  lui 
avoit  éié  fi  utile  au  befoin,  &  en  païantfes 
dettes  par  des  Taxes  excefîives.  Coîbert  l'a- 
voit  prévu  &  alloit  toujours  fon  train. 
Diftinguant,  comme  il  dit, ce  qui  avoit  été 
fait  pendant  la  Minorité  du  Roi,  de  ce  que 
îe  Roi  auroît  pu  faire  lui-même  :  il  faifoit 
rendre  compte  avec  ia  dernière  feveritc  à 
ceux  qui  avoient  gouverné  les  Finances  pen- 
dant la  Régence.  En  quoi  il  femble  qu'il 
n'avoit  pas  tout  le  tort,  puifque,  comme 
il  dit  encore,  Je  Roi  ne  doit  pas  être  de  pire 
condition  qu'un  Particulier  ,  qui  fe  relève  tfuand 
il  -veut  de  ce  que  fon  'Tuteur  a  fait  contre  fis 
mtérHs.  A  l'égard  de  la  mauvaife  foi  dont 
on  accufoit  le  Roi,  il  avouoit  quee'eftun 
vice  dont  un  Prince  ne  doit  jamais  fe  ren- 
dre coupable,  parce  qu'il  fe  prive  par  là  des 
fecours  dont  il  peut  avoir  un  extrême  be- 
foin. Qu'un  Roi  qui  dans  un  tems  fait  un 
plus  grand  amas  d'argent  que  celui  qui  rou- 
le dans  fon  Etat,  altère  lui-même  fon  re- 
venu par  PimpuifTance  où  il  met  fes  peu- 
ples de  le  païer.  Qu'il  doit  ménager  fes 
affaires  comme  un  bon  Père  de  famille,  & 
ne  pas  donner  un  gain  fi  exceifif  aux^Par- 
tifans  ,  que  fes  peuples  en  foient  ruinez. 
Qu'autrement  c'eft  un  julle  fujet  de  taxer 
les  Gens  d'affaires,  au  lieu  que  quand  leur 
gain  éft  médiocre,  on  les  laiiTejouïr en  paix 
du  fruit  de  leur  travail.  Que  le  tems  d'une 

Mine- 
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Minoriié  étant  toujours  fâcheux,  il  eftim-    i66r, 

pofëble  que  les  Coffres  du  Prince  ne  fuient  

chargez  de  beaucoup  de  dettes  ;  qu'aimi  bien 
loin  qu'il  y  ait  de  la  mauvaife  foi  à  s'aquii- 
tei  alors  par  la  voie  de  recherche,  il  n'ya^ 
pas  au  contraire  de  moïen  plus  doux  &  qui 
faiTe  moins  crier.  En  quoi  il  femble  accu- 
fer  de  mauvaife  foi  le  Prince,  qui,  aiant 
fouffert  lui  même  les  malverfations  des 
Gens  d'affaires ,  &  qui  b'en  étant  iervi  au  be- 
foin,  les  rechercheront  après  cela  avec  ri- 
gueur quand  ils  ne  lui  feroient  plus  utiles. 
Ce  feroit  effectivement  le  moïen  de  ne  trou- 
ver plus  perfonne  qui  voulût  le fecourir  dans 
fes  ncceiîitéas. 

Je  reviens  ait  Surintendant ,  à  qui  on  faî-  Jugement 
foit  toujours  le  procès  avec  beauemp  de  chi-  Wl 
Jeur.  Plus  le  peuple  le  plaignoit  &  fouhai  Fc 
toit  qu'il  pût  fejuuifier,  plus  Colbert  s'ef- 
forçoit  de  le  perdre  fie  de  le  faire  même  con- 
damner à  la  mort.  Le  Tellier,  quoi  que 
ion  Ennemi  capital  ,  ne  voulut  agir  ni  di- 
rectement ni  indirectement  contre  lui.  Il 
commençoit  à  entrer  en  jalouik  de  la  bon- 
ne volonté  que  le  Roi  témoignoit  à  Col- 
bert, &  Ton  faifoit  paifer  pour  une  injulli- 
ce  le  traitement  que  ce  Minilire  faifoit  au 
Surintendant.  Il  s'y  palToit  effectivement 
des  chofes  criantes ,  &  qui  faifoient  bien  voir 
qu'on  vouloit  fa  perte  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  A  peine  avoir  il  pu  trouver  un  Avocat 
quf  ofât  prendre  fa  défenfe,  &  il  n'y  a  voit 
prefque  point  de  Commiifaires  qui  ne  le  con- 
damnaient déjà  à  la  mort.  Cette  nouvelle 
réjouïlfoit  le  Miniftre,  qui  avoit  lafoiblef- 
fe  de  croire  qu'il  ne  feroit  jamais  en  fureté 

qu'il 


44         H  I  S  TO  I  R  E    DE 

1661.  qu'il  n'eût  mis  cette  Têce  à  bas.  Il  n'en  aî- 
•— — — ■  ]a  pourtant  pas  aînfï.  Après  une  infinité 
d'Interrogatoires,  Fouquet  fut  jugé  &  con- 
damné à  un  Banniiïement  perpétuel.  Le 
Miniftre,  furprîs  de  ce  Jugement,  auquel 
il  ne  s'attendoit  pas,  remontra  au  Roi  que 
Fouquet  aïant  connoiffance  de  toutes  les  af- 
faires du  Roïaume ,  il  n'y  auroit  pas  defû- 
retc  à  le  laiflèr  dans  les  Pais  étrangers,  & 
que  de  crainte  qu'il  n'en  abufât,  SaMajef- 
té  devoit  changer  fa  peine  en  une  Prifon  per- 
pétuelle. Ce  confeil  fut  aprouvé  &  fuivî. 
Fouquet  fut  conduit  au  Châreau  de  Mo- 
ret ,  à  deux  lieues  au  deiîus  de  Fontaine- 
bleau, &  de  là  transféré  dans  la  Citadelle 
de  Pïgnerol. 
Naifîancc  Depuis  le  Mariage  du  Roi  ,  le  Roïau- 
deMr.ie  me  joiiïïToird'une  profonde  Paix,  &n'avoit 
rien  à  defirer  que  d'heureux  fruits  de  ce  Ma- 
riage. Le  Ciel,  favorable  aux  vœux  de  la 
France,  lui  accorda  de  bonne  heureun.Prin- 
ce,  dont  la  naifTance  acheva  de  mettre  le 
comble  à  l'attente  publique.  Ce  fut  le  1.  de 
Novembre  que  naquit  à  Fontainebleau  Mr. 
le  Daufin.  La  joïe  fut  univerfelle  partout 
ie  Roïaume,  &  le  même  jour  onchantaun 
Te  Deum  dans  l'Eglife  de  Nôtre  Dame  de 
Paris,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  pre- 
mier &  heureux  fruit  de  l'Augufte  Alliance 
de  Leurs  Majefttz.  Toutes  les  Cours  Sou- 
veraines &  le  Corps  de  ville  y  affilièrent,  & 
le  foir  on  tira  un  magnifique  Feu  d'artifice 
devant  lîHêtel  de  Ville,  au  bruit  des  Tam- 
bours &  au  fon  des  Trompettes.  La  joïe 
publique  éciata  dans  les  autres  quartiers 
par  les  illuminations  &  les  feux  que  l'on  al- 
luma dans  toutes  les  rues.  Le 
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Le  Roi  continuoit  de  s'appliquer  auxaf-    1661, 
faires  ;  mais  quelqu'afïiduité  qu'il  y  aportâ:,  Divcrt,fle_ 
il  ne  laiifoit  pas  de  donner  aulîi  une  partie  mens  delà 
de  fon  tems  aux  plaîfirs.     Ce  ne  furent  de-  Cour, 
puis  fon  Mariage  que  réjouilFances,  Feftins, 
Baiets,  Courfes  de  bagues,  Caroufels,  tous 
Paffe-tems  qu'une  ingenieufec*  opulente  oi- 
iïveté  a  inventez  pour  divertir  les  Rois,  & 
pour  briller  aux  yeux  du  peuple,  qui  aime 
le  fpectacle  &  qui  ne  juge  de  leurpuifTance 
que  par  ces  aparences  de  Grandeur.   Jamais 
Prince  n'a  mieux  entendu  que  Louïs  XIV. 
cette  pompe  de  bienféance  qui  fait  honneur 
au  Trône  quand  on  ne  la  pouffe  pas  trop 
loin,  &  qui  relève  f éclat  de   la   Roïauté 
quand    on   n'en    fait   pas  une  occupation. 
Mais  ces  plaifirs  d'éclat  n'étoient  pas  pour 
lui  les  plus  touchans.   Il  avoit  le  cœur  ten- 
dre, &  il  lui  faloit  une  Paffion  pour  l'amu- 
fer. 

J'ai  dit ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  qu'il  avoit,  Amours 
fait  une  Maîtrelîe;  ce  fut  Mademoifeilede  àAUb°\^ 
la  Vahere  *  qui  n  avoit  rien  derecomman-  moifci.'c 
dable  du  côté  de  la  beauté,  mais  dont  l'ef-  <je  iav*; 
prit,  rempli  de  mille  charmes,  joint  aveci,èic* 
une  belle  ame,  éloignée  de  toute diiïimula- 
tion  &  de  tout  intérêt,  la  faifoit  préférer  à 
bien  d'antres.  Le  hazard  fut  pourtant  ce  qui 
en  décida.     La  Connétable  Colonne  étoit 
partie,  &  cette  féparation  ne  s'étoit  pas  faite 
fans  verfer  beaucoup  de  larmes  de  part  & 
d'autre.    Le  Roi  l'avoit  conduite  à  fon  Ca- 
rofle  en  cet  état,  &  en  y  montant,  l'ame 
outrée  de  douleur  &  de  dépit,  elle  avoit  dit 

à  fon 

*  Louife  Fra»foife  de  taBaumtle  Blant  dt  U  Valièrc,  D»' 
tbtjjè  de  Vmtjour ,  &c. 
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îf6i.  *  ^on  Amant  qoi  loi  paroiflbn  plus  mort  que 
- — — .'  vif:  Vous  pleurez,  vous  êtes  Roi,  vous  m*  ai- 
mez ;  cependant  je  fuis  malhcureuje  £sf  je  pars. 
Paroles  remarquables  &  pleines  d'un  grand 
lens  !  qu'un  fameux  Poète  *  de  nos  jours, 
pour  juftifier  la  foibleffe  du  Roi  en  cette  oc- 
cafion,  a  apliquées  à  un  fujet  pareil  en  les 
mettant  dans  la  bouche  d'une  grande  Rei- 
ne. Ce  départ  caufa  au  Roi  un  chagrin 
mortel.  Mais  comme  le  tems  vient  à  bout 
de  tout  &  que  Sa  Majdté  éroit  dans  la  fleur 
de  fon  âge,  elle  s'en  confolapeuà  peu.  La 
Cour  étoit  alors  remplie  de  Dames  qui  cher- 
choient  à  prendre  parti, &  qui  n'étoientpas 
inhumaines,  il  on  en  croit  les  Ecrivains  de 
ce  tems- là.  L'abondance  a  fes  incommo- 
ditex.  Au  milieu  de  tant  de  Beautei ,  le 
Roi  ne  favoit  en  faveur  de  laquelle  fe  dé- 
terminer. Il  fe  plaignoit  même  quelquefois 
en  leur  préfence,que  fon  cœur  n'avoitplus 
d'occupation.  Un  jour  qu'il  étoit  chez  Ma- 
dame, beaucoup  plus  chagrin  qu'à  l'ordi- 
naire, le  Duc  deRoquelaure,l'un  des  hom- 
mes du  Roïaume  le  plus  agréable,  s'avifa 
de  dire  au  Roi  pour  le  divertir ,  que  Va  Va- 
lière  l'aimoit  palîionnémenr.  En  effet, elle 
a  voit  commencé  à  l'aimer  la  première  &  el- 
le 

*  Racine  Aam  Bérénice  Aft.  IV.  Se.  V.  où  cette  Reint 
i'adrejjant  à  Tttus  qui  ne  peuvoit  fe  refendre  ni  À  U  vtirpar* 
tir y  m  à  la  retenir,  dit: 

Vous  etes  Empereur,  Seigneur,  &  vous  pleurez! 

Mr.  Bayle,  dans  fes  Rcponfes  aux  Qyeftions  d'un  Pro- 
vincial ,  Tom.  lil.  t'tr.Jcrit  en  faux  contre  cet  Adieu  de  la 
Connétable  ,  mais  fen  autorité  dut. elle  l'emporter  Jur  le  finti- 
ment  de  tout  Paris,  &  Pointeur  des  Mémoires  qu'Hâte,  at- 
tributs à  ta  Ccnrc-abie,  nr  petit  H  pa:  avoir  eu  fes  ruifoni 
pour  ne  point  r^-orttr  ce  fait: 
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le  avoit  dit  pluiîeurs  fois  à  quelques-unes  1661. 
de  fes  Amies,  qu'elle  auroit  fouhaitc  qu'il  — — — ^ 
ne  fût  pas  Roi.  Roquelaure  dit  làdeiïus 
mille  chofes  plaifantes,  &  excita  la  curio- 
iité  du  Roi.  Sa  Majefté,  qui  n'avoit  jamais 
remarqué  cette  Fille  ,  demanda  qui  elle 
cioit;  &  le  hazard  Faiant  fait  paffer  un  au- 
tre jour  devant  la  Chambre  du  Roi,  com- 
me il  en  fortoit  pour  retourner  encore  chez 
Madame,  la  voilà  ,  Sire  ,  dit  Roquelaure, 
qui  la  it  aprocher  en  même  tems,  en  la 
raillant  de  ce  qu'elle  n'en  vouIortqu'À  des  Mo- 
narques. Cette  raillerie  la  jetta  dansunde- 
fordre  dont  elle  ne  put  fe  tirer.  Le  Roi  la 
raïîura  &  lui  parla  fort  obligeamment.  Ce- 
pendant, comme  il  n'y  trouva  rien  pour 
lors  qui  fût  capable  de  lui  plaire,  il  dit  un 
jour  au  Comte  de  Guiche,  que  par  recon- 
noiflance  il  vouloit  la  marier  à  un  Marquis 
de  fes  Amis  ;  &  fur  ce  que  le  Comte  répon- 
dit que  ce  Marquis  aimoit  la  Beauté  ,  il  eft 
vrai,  répliqua  le  Roi,  que  la  Valière  n'eft 
pas  belle,  mais  je  l'embellirai  par  le  bien 
que  je  lui  ferai. 

La  Valière  étoit  d'une,  taille  médiocre,  Portait  de 
mais  fort  déliée,  un  peu  boiteufe, blonde  &  QùfeRof* 
blanche,  marquée  de  petite  Vérole,  les  yeux  ia  vit  poux 
bruns,  les  regards  quelquefois  languiiTans  li  rrerai«- 
&  quelquefois  pleins  de  feu,  la  bouche  gran-  rcfois- 
de  &  vermeille;  mais  fes  dents  n'avoient  rien 
de  beau,  point  de  gorge,  le  bras  plar,mais 
au  refte  d'un    efprït   brillant  ,  vif,  &    qui 
avoit  quelque  littérature  :  avec  cela  géne- 
reufe  ci  fîncère  :  bonne  amie,  éloignée  de 
ce  qu'on  appelle  Coquetterie,  &  plus  capa- 
ble que  perfonne  du  monde  d'an  grand  at- 

ta- 
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166t.    tachemcnr.     I?Hiftoire   *  des  Amours  dtt 
'"  Palais  Roïal   n'en  fait  qu'une  petite  Bour- 
geoife  de  Tours. Cependant  je  trouve  f  qu'el- 
le ctoic  d'une  Famille  alliée  à  celledeBeau- 
vau  le-Rivaa,  l'une  des  plus  nobles  de  la 
Province.     Je  ne  fai  qui  l'introduiiit  à  la 
Cour,  ni  quel  âge  elle  avoit  quand  elle  y 
vint  :îl  fuffitde  dire  qu'elle  étoit  Fil  le  d'hon- 
neur de  Madame,  &  que  ce  fut  chez  cette 
Princeife  que  le  Roi  la  vit  &  commença  de 
l'aimer.    Elle  avoit  feule  toute  la  part  aux 
fréquentes  viiites  que  le  Roi  rendoit  à  Ma- 
dame, &  fur  lefquelles  on  débita  tant  de 
mauvais  Contes,  dans  la  penfée  que  le  Roi 
étoit  amoureux  de   fa  Belle  Sœur.     Mais 
il  eft  certain  que  ces  bruits  étoient  mal  fon- 
dez.    Les  afîiduitez  du  Roi  pour  Madame 
étoient  mal  expliquées  :  il   n'y  alloit  que 
pour  voir  fa  nouvelle  Ma'îtrefTe,  &  un  jour 
qu'il    trouva   moïen   de   l'entretenir  dans 
l'Anti-Chambre  durant  deux  heures  entiè- 
res, il  fut  fi  fatisfait   de  fa  converfation , 
qu'il  commença  de  faire  par  amour  ce  qu'il 
n'avoît  fait  jufqu'alors  que  par  reconnoif- 
iance. 
Chagrin         ï1  e^  vrai*  ^ue  Madime,  PrincelTe  ambi- 
que  Msda-  tieufe  &  coquette ,  avoit  eu  ,  à  ce  qu'on  croit, 
me  en       quelque  prétention  fur  le  coeur  du  Roi;  & 
ï^'  .    comme  on  croit  aifément  ce  que  l'on  fou- 
dcMr.L.    haite,  elle  s  imagina  que  c'ctoit  pour  elle- 
M.d.l.f.  meme   que  le  Roi    avoit  de  l'inclination. 
Qaoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  qu'elle  n'eût 

pas 

*  Bufli  K*hum  dans  PHiJloïre  amoureufe  du  Ganlu. 
Pag.   3?  6. 

t  Dans  le  Catalogue  dts  Ecrits  de  Mr,  de  àiânlltt 
Jkhbi  de  Ville  loin.  Pag.  S. 
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pas  voulu  pouffer  cette  affaire  à  bout,  ilelt    i66r. 
certain  que  la  penfée  lui   en  fit  plaifir,  &  ' 

donna  quelque  inquiétude  à  la  Reine- Mère. 
Ainfi  quand  Madame  s'aperçut  qu'elle  avoit 
peu  de  part  aux  fréquentes  vifites  du  Roi, 
&  qu'elle  fervoit  feulement  de  prétexte  à 
celles  qu'il  faifoit  à  la  Valière,  elle  en  con- 
çut un  dépit  extrême.  Elle  ne  pouvoit  di- 
gérer qu'une  de  fes  Filles  d'honneur  lui  en- 
levât une  Conquête  qu'elle  avoit  regardée 
comme  afTurée,  &  dit  à  ceux  *  qui  étoient 
avec  elle,  un  jour  que  le  Roi  entretenoitla 
Valière  dans  un  des  coins  de  la  Chambre: 
„  je  ne  fai  fi  je  ferai  long-tems  le  prétexte 
„  de  tout  ceci  :  je  ne  faurois  voir  fans  hon- 
„  te  que  les  gens  prennent  desattachemens 
„  fi  bas  &  fi  indignes,  &  je  ne  conçois  pas 
„  comment  une  fi  grande  fierté  a  pu  fi  fort 
,,  fe  ravaler  ".  Mais  l'inégalité  des  condi- 
tions n'eft  jamais  un  obftacle  à  l'amour.  Le 
Coeur  des  Rois  eft  fait  comme  celui  des  au- 
tres hommes,  &  lors  que  l'amour  s'en  em- 
pare, il  applanit  toutes  les  difficulté!  &  réu- 
nit les  chofes  les  plus  éloignées.  Le  Roi  ne 
pouvoit  aimer  dans  fes  Etats  une  perfonne 
de  fon  rang:  il  faloit  qu'il  defcendît  ou  qu'il 
vécût  fans  Maîtrelfe;  &  comme  il  y  avoit 
peu  de  PrinceiTes  capables  de  l'attacher,  il 
falut  qu'à  l'exemple  des  Rois  fes  Prédécef- 
feurs,  il  portât  fes  vœux  aui  fimples  De- 
moifelles.  Le  Roi  tint  fon  amour  caché 
pendant  quelque  tems,  aiant  de  grands 
égards  pour  la  Reine,  à  qui  il  craignoit  de 
donner  du  chagrin.  Cependant  lesfréquen- 
Tom.  III.  C  tes 

*  Le  Comte  de  Guicht ,  Fils  t\né  du  Mare'cbtidt  Crémtnf, 
if  H<Ue,  dt  Montait»  t  Confidente  de  Médmt, 
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ï66r.  tes  vifites  qu'il  faifoit  cheï  Madame,  &tm 
■  —  ■  ■  préfent  d'un  Colîer  de  Perles  &  de  Boucles 
d'oreilles  de  Diamans ,  que  le  Roi  fit  à 
fa-  MaîtrefTe  ,  révélèrent  enfin  le  fecret. 
Ceux  qui  vouloient  plaire  au  Roi  faifoient 
la  Cour  à  la  nouvelle  Favorite.  Madame  de 
Choifi,  qui  étoit  revenuè'de  fon  exil  *>  s'em- 
prcffoit  à  inftruire  cette  aimable  perfonne  de 
la  manière  dont  elle  devoit  fe  comporter 
dans  fa  nouvelle  fortune.  11  ne  manqua  pas 
de  gens  qui  firent  auprès  d'elle  le  même  per- 
fonnage.  Le  Comte  de  ***  Premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  &  la  Marquife 
de  M.  ***  s'y  montrèrent  des  plus  empref- 
fez.  Cela  leur  fut  compté  pour  beaucoup, 
de  forte  qu'ils  montèrent  enfuite  à  la  plus 
haute  faveur. 
Traverfet  \\  n'en  fut  pas  de  même  de  ceux  qui  fe 
que  IaV\  foulevèrent  contre  le  choix  de  Sa  Majefté. 
ciTuïcr.Ut  *  JIs  repentirent  bien-tôt  des  effets  de  fon 
indignation.  Cependant  la  craintede  lui  dé- 
plaire n'empêcha  pas  quelques  perfonnes  de 
traverfer  fes  amours.  La  ComtefTe  de 
Soifïbns,  que  le  Roi  avoit  aimée,  fut  au 
defefpoir  de  ce  qu'il  lui  préferoït  une  Fille, 
dont  le  mérite  lui  paroîiïoît  au  deffous  du 
fien.  Elle  s'étoit  rendue  à  l'amour  du  Mar- 
quis de  Vardes  |  qui,  quoi  qu'il  ne  fût  plus 
dans  fa  première  jeunefTe,  étoit  plus  aima- 
ble encore  par  fon  efprit ,  par  fes  manières 

infi- 

*  Elle  et tit  Femme  du  Chancelier  du  Duc  d'Orléans ,  & 
avait  été  exilée  à  caufe  de  (et  liaifons  avec  ce  Prince  &  le 
Trime  de  Condé. 

\  On  a  iru  que  ce  fut  par  ordre  dx  Roi  qu'il  s'attacha  4  U 
CemteJJi,  &  que  le  Roi  fut  fon  Confident.  Ce  qu'il  y  4  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'il  fit  et  qu'il  fit   plus  fAr  ambition  que  f#t 
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infirmantes^  même  par  fa  figure,  que  plu-    i66r. 
fieurs  des  jeunes   gens  de    la  Cour.    Ma-      ■■-■-*■■ 
dame,pour  fedépiquer  de  Pinclination  qu'el- 
le avoit  pour  le  Roi,  avoit  auffi  écouté  fa- 
vorablement  le  Comte  de  Guiche,  jeune 
homme  bien  fait,  &  qui,  à  beaucoup  d'ef- 
prit  &  de  courage,  joignoit  encore  plus  d'au- 
dace.    Ces  quatre   perfonnes  ,    qui  virent 
avec  chagrin  que  la  Valière  polTedoit  feule 
le  Roi,  formèrent  le  deffein  de  la  perdre 
pour  relier  les  Maîtres  à  la  Cour.     Ils  s'i- 
maginèrent que  fi  par  quelque  moïen  la  jeu- 
ne Reine  pouvoir  favoir  le  Commerce  du 
Roi  avec  la  Valière, elle  éclaterou &feroit 
éclater  la  Reine-Mère:  de  manière  qae  le 
Roi  ne  pourroit  s'empêcher  de  fedéfairede 
fa  Maîrrefle.     Il  n'étoit  pas  facile  d'apren- 
dre  une  chofe  comme  celle-là  à  la  Reine 
fans  que  quelqu'un  s'en  aperçût. 
%      Quand  Sa  Majefréétoit  venue*  en France,  On  ca 
elle  ne  favoît  pas  un  mot  de  François.  El-  mrtit  '* 
le  n'en  avoit  pas  encore  beaucoup  apr'is  de-  5/— 
puis  qu'elle  y  émit  arrivée,  tellement  qae  **•£*. 
quand  on  lui  vouloit  dire  quelque  chofe,  [\D*L.P* 
faloit  toujours    le  recommencer    trois  ou 
quatre  fois,  avant  qu'elle  le  pût  compren- 
dre.    Dans  cet  embarras  ilsréfoiurent  tous 
quatre  d'écrire  là-deOus  une  Lettre,  com- 
me de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  à  fi  Fille 
qui  l'avertiflbit  des  Amours  du  Roi.    Cette 
Lettre  fut  compofée  p3r  Vardes.  &  tradui- 
te en  Efpagnol  par  te  Comtede  Guiche,  qui 
fe  piquoiMe  favoir  plusieurs  Langues.    La 
Lettre  arriva  à  bon  port  &  fans  que  perfon- 
ne  fe  doutai  pour  lors  d'où  ellevenor.  La 
jeune  Reine ,  qui  aimoit  fou  Mari  paliîon- 
C  2  ncmcnt. 
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t66t.   nément,  &  d'autant  plus  qu'elle  en  avoit 
—         "  été  véritablement  aimée  pendant  lapremiè- 
re  année  de  fon  Mariage  ,fut  outrée  dedou- 
leur.     La  Reine  Mère  prit  fon  parti.     Le 
Roi  en  eut  beaucoup  de  chagrin  &  d'inquié- 
tude, mais  il  ne  quitta  pas  pour  cela  fa  Maî- 
treife.     Quand  la  jeune  Reine  lui  en  parla, 
il  lui  répondit  qu'il  n'aimoit  point  à  être  gê- 
né :  qu'il  en  ufoit  civilement  avec  elle,  puis- 
qu'il n'avoit  pas  d'autre  lit  que  le  fien,  & 
qu'ainfi  il  la  prioit  de  mettre  fin  à  fes  plain- 
tes.   Toute  fa  mauvaife  humeur  retomba 
fur  ceux  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  l'at- 
taquer par  une  endroit  fi  fenfible.     Toute- 
fois, loin  de  fe  douter  d'où  cela  luivenoit, 
il  appela  Vardes,    pour  qui  il  avoit  une  in- 
clination fingulière ,  &  confulta  avec  lui, 
qui  ce  pouvoit  être  qui  avoit  ofc  l'offenfer. 
Vardes  détourna  malicieufement  le  foupçon 
fur  Madame  de  Navailles ,  Dame  d'honneur 
de  la  Reine,  dont  l'humeur  auftère  avoit 
déplu  au  Roi.     Cette  Dame  avoit  fait  gril- 
ler toutes  les  avenues  de  chez  les  Filles  de 
la  Reine,  pour  empêcher  le  Roi  d'aller  voir 
Mademoifelle  de  la  Mothe,  dont  j'ai  déjà 
parlé.     Elle  avoit  été  poulTée  à  cela  par  la 
ComtelTc  de  Soififons,  qui  avoit   toujours 
pour  but  de  fe  défaire  delà  Valière.  Mada- 
me de  Navailles  fut  chalTée,  fans  que  l'on 
dît  pourquoi,  &  fon  Mari  fut  compris  dans 
fa  difgrace.    Il  fe   pafTa  en  fuite  un   tems 
confidérable  ,  fans  que  le  Roi  pût  favoir 
Me  &  pu-  d'°ù  ét°ient  venus  à  la  Reine  les  avis  qu'on 
nit  tau-    lui  avoit  donnez. 

teurde  Pendant  ce tems-là, Vardes étoit toujours 

fon  du.     l'homme  de  la  Cour  le  mieux  avec  fon  Maî- 
*I,n'  tre, 
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tie,  &  celui  dont  le  Roi  recherchoitleplus  1661. 
l'aprobation.  Il  arriva  pour  fon  malheur  que 
le  Comte  de  Guiche  aiant  été  chafïé ,  à  eau- 
fe  de  la  hardiefîe  qu'il  avoit  eue  d'élever  Tes 
defirs  jufqù'à  Madame,  cette  Princefîe for- 
ma quelque  deffein  fur  Vardes,  &  voulut 
lui  faire  abandonner  la  Comteffe  de  Solf- 
ions. Celle-ci  fut  retenir  fon  Amant,  & 
flère  de  ce  fuccès,  elle  tint  un  jour  fur  cela 
à  un  Balet  des  difeours  dont  Madame  fut 
outrée.  La  querelle  s'échauffant ,  Vardes, 
pour  plaire  à  la  ComtefTe,  fit  une  impruden- 
ce qui  ne  fe  peut  pardonner  à  un  homme  de 
fon  âge.  Un  jour  qu'il  trouva  le  Chevalier 
de  Lorraine,  Favori  de  Monfieur,  auprès 
de  Mademoifelle  de  Fiennes,  Fille  d'hon* 
neur  de  Madame,  il  lui  dit  d'un  ton  mo- 
queur :  Comment,  Monfieur,  un  Prince  fait 
comme  vous  s'amufe-t-il  aux  Soubrettes}  Les 
Maîtreffes  ne  font  pas  trop  bonnes  pour  vous» 
Ce  difeours,  que  le  Chevalier  de  Lorraine 
dit  à  fon  Ami,  le  Marquis  de  Villeroi,  & 
qui  fut  peut-être  entendu  par  d'autres,  par- 
vint bien-tôt  aux  oreilles  de  Madame.  Elle 
s'en  plaignit  au  Roi ,  &  Vardes  fut  envoie 
à  la  Baftille.  On  crut  d'abord  que  ce  ne 
feroit  que  pour quelquesjours  ;maisfes En- 
nemis aiant  aigri  l'efprit  de  Madame,  elle 
découvrit  le  fecret  de  la  Lettre  Efpagnole 
qu'ils  avoient  écrite  de  concert.  LeRoifut 
d'autant  plus  irrité,  qu'il  fe  voïoit  trahi  par 
ceux  qu'il  avoit  le  plus  aimex.  La  Com- 
tefTe de  Soiiîbns  fut  exilée  en  Champagne, 
dont  fon  Mari  avoit  le  Gouvernement,  & 
Vardes  fut  envoie  dans  un  cachot  à  la  Ci- 
tadelle de  Montpellier. 

G  3  Le 
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î66i.        Le  refus  que  faifoit  le  Duc  Charles  de 
^—-Lorraine  d'accepter  les  conditions,  fous  les- 
iendu  au      celles  il  avoit  été  compris  dans  le  Traité 
Roi  pour  des  Pirenées,  fembloit  devoir  attirer  la  per- 
kD.che   te  entière  de fes  Etats.     Le  Daché  d- Bar, 
"'     qui  en  compofe  une  partie,  le  rendoh  Vaf- 
fal  de  la  Couronne  de  Prance ,   &  pouvoic 
être  confifqué  fuivant  la  rigueur  du  Droit. 
Cependant  le  Roi  voïant  tous  fes  Ennemis 
defarmez,  &  le  Duc  abandonné  même  par 
ceux,  qui  avoientleplus  contribué  à  l'éloi- 
gner de  fon  devoir,    le  traita  plus  favora- 
blement que  ce  Prince  n'eût  ofé  l'efperer. 
Sa  Maje/té  avoit  fait  le  dernier  de  Février 
un  Traité  avec  lui,  par  lequel  les  Villes  de 
Stenai,  Clermont,Jamets,  &Dun,  demeu- 
raient à  la  France;  &  le  Duc  s'engageoit 
à  defarmer,   à  la  réferve  de  la  Compagnie 
de  fes  Gardes ,    de  fes  Chevaulegers ,   & 
des  Garnifons  de  fes  Places.    Les  Fortifi- 
cations de  Nanci  dévoient  être  rafées.  Né- 
anmoins le  Roi  lui  rendit  non  feulement  la 
Lorraine,  mais  encore  le  Duché  de  Bar; 
fe  refervant  feulement  un  paffage  en  Alle- 
magne.    Une  des  principales  conditions  fut 
que  huit  jours  après  la  iîgnature  du  Traité, 
le  Duc,   à  l'exemple  de  fes  PrcdecelTeurs, 
rendroit  hommage  au  Roi  pour  le  Duché 
Querelle    de  Bar,  ancienne  Mouvance  du  Comté  de 
des  a  m-    Champagne,  ce  qui  fut  exécuté, 
badadeurs      Tout  étoit  tranquille  au  dedans  &  au  de- 
&<?£""  horsde l'Etat,  fi  on  en  excepte  les  Pourfui- 
gne  fur  la  tes  que  la  Chambre  de  Jutïice  faifoit  aux 
Pieemi-     Gens  d'affaires  :  quand  un  accident  împre- 
nence  en-  vu  penfa  renouveller  une  Guerre  d'autant 
deuxCou-Plus  fâcheufe,  qu'il  ne  s'agûToit  ni  de  Villes 
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nî  de  Provinces,  mais  de  défendre  la  Dig-    1661. 

nîté  de  la  Couronne  attaquée  par  les  Efpa- — 

gnols  dans  l'endroit  le  plus  fenfible.  La 
France  prétend  depuis  long  tems  d'avoir 
fur  tous  les  autres  Etats  l'honneur  de  laPré- 
féance.  Il  n'eft  pas  de  mon  fujet  d'exami- 
ner fur  quoi  cette  Prétention  eft  fondée; 
il  fuffit  de  dire  que  depuis  plus  de  treize  Siè- 
cles que  cette  Monarchie  fubfifte,  elleétoit 
en  pofïefîion,  auffi  ancienne  que  paîiîble,  de 
n'avoir  point  de  Concurrent  pour  le  rang 
&  la  préféance  ;  quand  Philippe  II.  Roi 
d'Efpagne  entreprit  *  le  premier  de  la  lui 
difputer.  Philippe  perdit  fa  caufe  à  Venife 
f  à  Rome,  &  en  Pologne;  &  les  AmjaiTi- 
deurs  d'Efpagne  n'ont  jamais  difputé  le  pas 
à  ceux  de  France,  qu'avec  autant  de  honte 
pour  eux  que  de  gloire  pour  les  François. 
Néanmoins  ils  ont  toujours  renouvelle  cet- 
te prétention,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  ait  obli- 
gé le  Roi  d'Efpagne  d'y  renoncer  exprefTé- 
ment,  à  l'occafion  de  laDifpute  que  je  vais 
raporter. 

Les  CommîiTaires  nommez  delà  part  des  Difpute 
deux  Rois  pour  régler  à  l'amiable  les  Limi-  Pour  le 
tes   &  les  Dépendances  des  Places  cédées  f"   ^ 
dans  les  Païs-Bas,  étoient encore aflTemblez,  bafT-durs 
&   n'avoient  pas  entièrement  levé  les  diffi-  dc  J,   nc- 
cultez  qui  s'étoient  rencontrées  en  leur  Com-  **A  'p* 
million,  quand  il  arriva  a  Londres  une  cho-  dres, 
fe  qui  penfa  rallumer  la  guerre  éteinte  de-  Mém  -et 
puis  fi  peu  de  tems ,  &  qui  l'auroit  efrecli-  ^-/S7*ï» 
vement  rallumée,  li  le  Roi  Philippe  IV.  qui  M0ut  J;/ 
C  4  étoir  d'^trtg  ï- 

lerre.     'lift. 
*  Là  difptrte  commença  a  Venife  in   Tjjf.  de     H$l~ 

t  sA    Vimfe  m  1558.  À  Rome  tn    1564,  tn   Folorj*    en  lande, 

:î7*. 
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î66r.  étoît  âgé  &  infirme,  &  qui  ne  craignoit  riea 
■  tant  que  de  laiffer  en  mourant  fon  Etat  em- 
barraffc  d'une  nouvelle  Guerre  ,  ne  l'eût 
prévenue  en  donnant  au  Roi  une  fatisfac- 
tion ,  que,  dans  tout  autre  tems ,  il  ne  lui  au- 
roit  fans  doute  pas  accordée. 

Le  Comte  d'Eftrades  ,  AmbafTadeur  du 
Roi,  &  le  Baron  de  Batteville  ,  ou  félon 
d'autres  de  Vatteville,  AmbafTadeur  de  Sa 
Majefté  Catholique,  réfidoient  tous  deux  à 
Londres  auprès  de  Sa  Majefté  Britannique. 
De  longue  main  ils  ne  fe  vouloient  point  de 
bien  ;  mais  comme  il  eft  mal-féant  à  des 
Minières  du  premier  Ordre,  de  laifler  pa- 
roître  dans  les  fondions  de  leur  Miniftcre 
aucun  autre  intérêt  que  celui  de  l'Etat  qu'ils 
fervent,  ilscherchoient  à  prétexter  leur  ini- 
mitié particulière  des  Droits  &  des  Préro- 
gatives de  leurs  Maîtres.  Dans  cet  efprit, 
ils  s'avifèrent  réciproquement  l'un  &  l'autre 
de  prendre  l'occafîon  d'une  Entrée  publique 
qui  fe  devoit  faire  à  Londres  le  10.  d'O&o- 
bre  de  cette  année,  par  l'Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire de  Suède  •,  pour  fe  faire  quel- 
qu'outrage  fignalé.  Le  Comte  d'Eftrades, 
en  y  envoïantfes  CarofTes,  fuivant  la  cou- 
tume, renforça  fon  train,  &  donna  ordre 
à  fes  Gens  de  prendre  le  devant  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  &  d'en  venir  aux  dernières 
extrémités  ,  plutôt  que  de  fouffrir  que  les 
CarofTes  du  Baron  de  Batteville  marchandent 
devant  lesfiens,  ou  même  alternativement. 
Le  Baron  de  fon  côté  ,  bien  réfolù  à  ne 
point  céder,  avoit  faitefcorter  fes  CarofTes 
du  plus  grand  nombre  de  Domeftiques  qu'il 

avoit 
■k   *  L*  Cmti  ii  irâhf. 
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avoît  pu  envoïer  à  cette  Entrée  :  &  fâchant  là6i. 
que  le  Comte  d'Eftrades  s'étoit  vanté  qu'en 
cas  de  rélïftance,  il  feroit  couper  les  traits 
des  Chevaux  ,  il  avoit  eu  la  précaution  de 
les  faire  garnir  de  chaînes  de  fer  couvertes 
de  cuir,  &  de  à'afTûrer  par  argent  de  quan- 
tité d'Ànglois  d'entre  le  menu  peuple  ,  qui 
dévoient  fe  trouver  là  pour  féconder  fes 
gens  en  cas  de  befoin.  Tout  cela  ne  fe 
put  faire  il  fecrètement  que  la  Cour  n'en  fût 
avertie,  &  comme  on  y  étoit  très-bien  in- 
formé de  l'animofitc  quictoft  entre  ces  deux 
Minières  ,  le  Duc  d'Yorck  *  envoïa  une 
Compagnie  de  Cavalerie  ,  &  trois  Com- 
pagnies de  fon  Régiment  d'Infanterie,  pour 
empêcher  le  defordre  &  les  voyes  de  fait. 
Mais  cette  précaution  fut  inutile  ,  parce 
que  ces  Compagnies  ,  n'ofant  pas  agir  of= 
fenfivement  contre  aucune  des  Parties  ,  à 
caufe  du  Privilège  des  Ambafladeurs  ,  fu- 
rent réduites  à  fervir  feulement  de  témoins- 
&  de  fpeérateurs  ,  fans  pouvoir  mettre  or- 
dre à  rien.  Le  Combat  fut  fanglant  &  o- 
piniâtré  ,  plufieurs  perfonnes  y  demeurè- 
rent de  part  &  d'autre  ,  mais  à  la  fin  les- 
Efpagnols  l'emportèrent,  parce  qu'aiant 
d'abord  tué  les  chevaux,  ils  n'avoient  gar- 
de de  marcher,  &  que  quand  les  François 
voulurent  couper  les  traits  du  Carofïe  du 
Baron  de  Batteville,  fuivant  Tordre  qu'ils 
en  avoient  reçu  de  leur  Maître,  ils  1es> 
trouvèrent  garnis  de  fer  ;  cela  fut  caufe 
que  le  Roi  d'Angleterre  régla,  qu'à  l'ave- 
nir les  CarofTes  des  Minières  Etrangers  ne 
fe  trouveroient  plus  aux  Cérémonies. 

C  s  Ce» 

*  Dipmit  Roi  i'vAagltterrt  fous  lo  nw»  de  Jaqtut  IJ3     * 
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1661.        Cependant  les  Espagnols  comme  en  tri- 
*  '"      ■■  ■  omphe  accompagnèrent  feuls  i'Ambaffadeur 
de  Suède  l'épce  nuë  à  la  main  ,    &  taifant 
retentir  toutes  les  rues  où  ils  paiToient  décris 
dejoïe.     Cette  action  parut  balte  aux   gens 
de  bon   Cens.     On  avoit  peine  à  compren- 
dre ce  queBatteville  prétendoit  par  une  Ro- 
domontade fi  hors  de  faifon.   On  ne  favoit 
fi  c'étoit  un  coup  de  fa  tête  ou  s'il  en  étoit 
avoué.  Ce  Biron  *  n'éroit   point  un  étour- 
di, ni  un  h  >mme  neuf  ,   qui  fans  un  ordre 
fuperieur  eût  voulu  fe  fignaler  par  un  zèle 
auffi  indifcret,  qui  expofoit  fon  Maître,  ou 
à  eiïuïer  un  affront  en  avouant  que  fon  Mî- 
niftre  avoit  eu  tort  de  contefter  le  rang  & 
la  pré.cmce,    ou  à  voir   renouveller   une 
guerre  d'autant  plus  funefte,  qu'il  paroiifoit 
moins  que  jamais   en  état  de  la    foûtenir. 
D'un  autre  côté  ieRoi  d'Efpagne  érant  in- 
firme ,    &  la  Monarchie  fur  le  deciin,  & 
cpuifée  d'argent  &  de  forces  ,   il  n'y  avoit 
guère  d'aparence  que  dans  le  commence- 
ment d'une  Paix  delirée  avec  tant  d'ardeur  r 
&  achetée  avec  tant  de  peine  ,    l'Efpagne 
eût  voulu  la  rompre  pour  le  Pas:  Ellequi 
n'en  étoit  jamais  venue  à  dételles  extremi- 
tez  ,    non  pas  même  au  milieu  de  fa  plus 
grande  fplendeur. 
Le  Roi      Quoiqu'il  en  foit,  le  Comte  d'Eftrades,  qui 
vem  avoit  n'avoît  pas  eu  l'avantage  du  Combat >  prit 
«ifonde   ]e  partj  ^e  la  Plainte;  &  le  Roi  fe  trouvant 
ftkêTfonrort  fcandalizé  de  cette  affaire,  fit  dire  au 
Ambifik-  Comte  de  Fuenfaldaigne,  Ambaffadeurd'Ef- 
é*wu        pagne  à  la  Cour,  de  fe  retirer  dans  2 f heu- 
res, 

*  Il  svùt  été  jinb*ff*àtw  tn  flufems  Court  &  Gwr* 
mr  ai  Si,  îthfiitn. 
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res,  &de  ne  s'arrêter  en  aucune  Ville,  juf-    1661 
qu'à  ce  qu'il  fût  hors  du  Roïaume  ;    &  au  ' 
Marquis  de  la  Fuente,  que  le  Roi  Catholi- 
que avoit  choifi  pour  relever  le  Comte  de 
Fuenfaldaigne  en    qualité   d'AmbaiTaaeur 
Extraordinaire  ,    de  n'y  point   entrer.     Sa 
Majefté  envoïa  aulîi  ordre  au  Gouverneur 
de  Peronne  d'empêcher  que  le  Marquis  de 
Caracène  ,   Commandant  pour  le  Roi  C> 
dans  les  Pays-Bas,  ne  paiîat  par  cette  Ville 
pour  s'en  retourner  en  Efpagne,  nonobftant 
le  PafTeport  dont  il  étoit  déjà  pourvu  de  la 
part  de  Sa  Majefté.     Elle  fit  pareillement 
commander  aux  CommifTaires  qu'elle  avoit 
députez  fut  la  Frontière  des  Pais- Bas,   pour 
l'exécution  du  dernir  Traité  de  Paix  ,    de 
rompre  tout  commerce  avec  les  CommifTai- 
res députez  pour  le  même  effet  de  la  part 
du  Roi   Catholique.     En   même   tems  Sa 
Majefté  dépêcha  le  Sieur  du  Vouldi,  l'un 
des  Gentilshommes  Ordinaires  de  fa  Mai- 
fon,  vers  l'Archevêque  *  d'Ambrun  ,   fon 
AmbaiTadeur  à  Madrid,  pour  l'informer  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  en  cette  affaire,  & 
lui  ordonner  d'en  demander  une  Réparati- 
on authentique,  &  de  fe  retirer  en  cas  qu'on 
réfutât  de  l'accorder.     C'eft  afle*  la  Coutu- 
me du  Confeil  d'Efpagne  de  fa»re  languir 
les  moindres  affaires;    foit  que  cettte    len- 
teur   foit  un    Miftère  de  Politique,    pour 
rendre  les  gens  plus  dociles  en  épuifant  leur 
patience,  (oit  que  ce  foit  l'effet  du  tempéV 
rament  de  la   Nation  &   d'une   Coutume 
fans  Miftère.     Cependant  dès  que  l'Arche- 
vêque eût  demandé  fatisfa&ioti  ,    le  Roi 
C  6  d'Ef- 

•  Gwp  (P^AHbHjJhn,  mfimtê  EvSfH  de  Mets, 
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1661.  d'Efpague  lui  promit  de  la  donner  au  Roi 
•»— ■ ■"  fon  Gendre.     Nous    dirons  dans  la  fuite 

de  quelle  manière  cela  fe  fit. 

En  ce  tems-là  le  Roi  fuprima  la  Char- 
ge de  Colonel  Général  de  l'Infanterie,  va- 
cante par  la  mort  de  Bernard  de  Noga- 
ret,  Duc  d'Epernon,  &  S.  M.  fît  enfuite 
tous  les  Meftrcs  de  Camp  d'Infanterie 
Colonels  de  leurs  Regimens. 

1662.  Le  premier   jour  de  Tan  1662.  eft  mar- 

- que  par  une  nombreufe  Promotion  que  le 

tioTdcs  Koi  fit  dc  Chevaliers  du  St.  Efprit.  Le 
chcva-  nombre  de  Cent  dont  cet  Ordre  eft  corn- 
liers  de  p0fé  fe  trouvant  réduit  à  Quarante  ,  le 
dîst  Ef-  ^°*  r^^ut  ^e  le  rendre  complet.  Entre 
prit.  '  les  Grans  de  fon  Roïaume  &  parmi  ceui 
Médailles  qui  à  la  NoblefTe  de  leur  extraction  avoienî 
f"rle  Rt£n,e  joint  de  grans  Services,  ilcheifit  lesSoixan- 

de  Loutt  le J  ...    P  ■  j«  o    , 

Grand.      te  Çu  "  Ju8ea  les  plus  dignes  ,  &  les  nom- 
Mémoires   ma  pour  être  Chevaliers.    Sa  Majefté  ne 
de  Bufli     pouvoit  mieux  placer  cette  Grâce  qu'après 
rtm^Ui.  une  lonëue  Guerre,  qui  l'avoît  fait  méri- 
'"'      '  ter  à  la  plupart  de  ceux   qui  reçurent  cet 
honneur.     La  Cérémonie  fe  fit  avec  gran- 
de Pompe  dans  l'Eglife  dés  Grans  Augu- 
ftins  ,   où  par   les  Statuts  de  l'Ordre  elle 
doit  être  faite   quand   le  Roi   eft  à  Paris. 
Henri  III.   Roi  de  France  &  de  Pologne, 
avoît  inftituc  cet  Ordre  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,    comme  un  Monument  de  fa  re- 
connoiflance,   de  ce  qu'à  pareil  jour  il  a- 
voït  été  honoré   des  Couronnes  *  de   ces 
deux  Royaumes.   Ce  Roi^  voïant  que  plu- 
fîeurs  perfonnes  fe  laifToient   aller  à  em- 

brader 

*  De   celle  de  VeUgnt  en  t$7î.  &  it  ttllt  i*  Framt  «• 
X574.  après  la  mm  de  Charles  IX, 
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brafTer  la  nouvelle  Do&rine,    comme  on    1661. 
appelé  celle  des  Religionnaires  ,   crut  que  " 

cette  noble  Société  dans  laquelle  ils  auroi- 
ent  efperance  d'être  admis,  feroit  capable 
de  les  retenir  ;  parce  qu'outre  la  preuve 
d'une  ancienne  &  véritable  Noblefle  qu'on 
étoit  obligé  de  faire,  il  faloit  encore  être 
de  la  Religion  Catholique- Romaine.  Il 
efperoit  auffi  que  s'étant  fait  le  Chef  &  le 
Grand  Maître  de  cet  Ordre  ,  ceux  qui  y 
feroient  reçus  en  feroient  plus  étroite- 
ment attachez  àfon  fervice  &  à  fa  Perfon- 
ne,  par  le  Voeu  &  le  Serment  qu'ils  fe- 
roient devant  lui.  D'ailleurs  l'Ordre  de  St. 
Michel  s'étant  fort  avili  &  prefque  entière- 
ment aboli  depuis  quelques  années,  ce  Mo- 
narque en  voulut  relever  la  gloire  par  un 
Ordre  nouveau.  Les  ornemens  &  habits  des 
Chevaliers  ,  &  les  Cérémonies  de  leur  ré- 
ception, marquoient  en  effet  par  leur  ma- 
gnificence ,  que  cet  Ordre  avoit  quelque 
chofe  de  plus  grand,  que  toutes  les  autres 
Dignitez  de  Chevalerie  qui  fe  conferoicnt 
ailleurs. 

Le  Roi  avoit  nommé  dès  le  trois  de  De-  °r£ie  ie 
cembre  de  l'année  dernière  les  Perfonnes  rô0Qi"~ 
qu'il  vouloir  faire  Chevaliers  le  i.  de  celle- 
ci  :  &  le  dernier  jour  du  même  mois ,  Sa 
Majefté  s'étant  rendue  fur  les  deux  heures 
à  l'Hôtel  de  Luines ,  près  des  Grans  Au- 
guftins  ,  avec  les  anciens  Chevaliers  du  St. 
Efpn't  &  ceux  qui  le  dévoient  être  ,  qu'on 
appelé  Chevaliers  Novices,  il  en  partit  peu 
de  tems  après  dans  l'ordre  qui  fuit.  Les 
Gardes  de  la  Grande  Prévôté  de  l'Hôtel, 
&  les  Cent  SuuTes  de  la  Garde  marchoient 
C  7  les 
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î6^2,.  les  premiers ,  &  enfuite  les  Trompettes  & 
— — —  les  Tambours.  Les  quatre  Hérauts  d'Ar- 
mes précedoient  les  Chevaliers  Novices  , 
qui  alloient  deux  à  deux  vêtus  de  Toile 
d'argent  avec  les  Chauffes  retrouflees  à  Tan- 
tique,  le  Bas  de  foie  gris  de  perle,  le  Sou- 
lier blanc,  &  la  Mule  de  velours  noir.  La 
Toque  étoit  auifi  de  velours  noir,  aianc  le 
bord  relevé  d'une  agraire  de  diamans  &  or- 
né d'une  aigrette:  leurs  Cappes  aulîi  de  ve- 
lours noir  étoient  enrichies  d'une  broderie 
de  fo'ie  ,  relevée  de  perles  &de  pierreries. 
Les  Officiers  de  l'Ordre  venoîent  enfuiteen 
habit  de  Cérémonie.  L'Huiffier  marchoit 
feul  portant  uneMaffe  de  vermeil  doré,  & 
le  Héraut  d'armes  aulïi  feul;  le  Sieur  delà 
Bazinière  ,  Prévôt  &  Maître  des  Cérémo- 
nies de  l'Ordre  ,  avoit  à  droite  le  Sieur  de 
Nouveau,  Grand  Treforîer,  &  à  gauche  le 
Sieur  deCaftille,  Secrétaire  de  l'Ordre  qui 
marchoient  tous  trois  de  front  ,  vêtus  de 
blanc  avec  les  Chauffes  retrouflees ,  &aiant 
de  grans  Manteaux  de  velours  violet  femez 
de  flammes  d'or  &  bordez  d'une  broderie 
d'or  &  de  foie  ,  repréfentant  les  Chiffres 
de  l'Ordre,  avec  un  petit Manteletpar-def- 
fus  de  toile  d'or ,  àfondverd,  bordé  de  co- 
lombes d'argent.  L'Evêque  de  Rhodez  , 
Chancelier  de  l'Ordre  ,  marchoit  feul  a- 
près,  en  Camail  &  en  Rochet  ,  le  Bonnet 
en  tête  &  couvert  d'un  grand  Manteau  du 
même  Ordre.  Enfuite  les  anciens  Cheva- 
liers venoient  deux  à  deux,  avec  des  habits  de 
toile  d'argent,  &  aiant  les  grans  Manteaux 
par  deffus  ,  tous  brodez  comme  les  autres. 
Moniteur  alloit  feul ,  &deux  Huiffiers  de  la 

Cham- 
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Chambre  ,  portant  la  Maiïe,  précedoïent  j66i. 
immédiatement  le  Roi,  qui,  vêtu  comme  — — 
les  autres  anciens  Chevaliers  ,  raifok  voir 
tant  de  Majeftc ,  qu'il  fe  fiai  (bit  diftinguer 
de  tous  les  autres.  La  queue  de  fon  man- 
teau  ctoit  portée  par  le  Marquis  de  Belle- 
fonds  ,  qu'il  avoit  choifi  pour  fa  naifTance 
&  pour  fa  valeur.  L'Archevêque  de  Rou- 
en, i'Evêque  de  Lilieux,  l'ancien  Evêque 
de  Rennes,  &  L'Evêque  du  Mans,  en  Ca- 
mail  &  en  Rochet,  fuivoient  comme  Cne- 
valiers  Novices.  Les  Gardes  du  Corps 
faifoient  la  clôture  avec  les  200.  Gentils- 
hommes de  la  Maifon  du  Roi  ,  portant 
leurs  Becs  de-Corbin.  Les  Hérauts  d'ar- 
mes étant  arrivez  au  Chœur  de  l'Eglife  fe 
rangèrent  aux  deux  cotez  de  l'entrée,  & 
laiffèrent  palier  les  Chevaliers  Novices, 
qui  s'étant  avancez  jufqu'au  milieu,  firent 
leur  première  révérence  à  l'Autel  ,  la  fé- 
conde vers  le  S\ège  qui  étoit  refervé  pour 
le  Roi  près  de  l'Autel  ,  &  la  troiiïème 
aux  Reines  qui  étoient  placées  du  même 
côté ,  &  aux  Ambafladeurs  des  Rois  & 
Princes  étrangers,  a  fil  s  fur  un  banc  à  gau- 
che. Les  anciens  Chevaliers  en  rirent  au- 
tant à  leur  tour.  Le  Roi  étant  entré  fit 
auflî  la  révérence  à  i'Aute),  aux  Reines, 
aux  AmbaiTadeurs,  &aux  Chevaliers.  Les  - 
Séances  étant  prifes,  chacun  fe  mit  à  ge- 
noux ,  &  l'on  commença  la  Cérémonie 
par  des  Prières  à  Dieu  pour  attirer  les  Bé- 
nédictions fur  l'Affemblée.  Quelque  tems 
après  les  Hérauts  &  tous  les  Officiers  de 
l'Ordre  vinrent  au  devant  du  Roi  ,  qui 
alla  prendre  fa  place  fer  ua  fauteuil  de 

vc- 
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1661.  velours  tanné  à  fleurs  de  lis  d'or,  au  cô- 
■  té  gauche  de  l'Autel ,  pofé  fur  une  Eftra- 
de  élevée  de  deux  marches,  fous  un  Dais. 
Le  Chancelier  fe  mit  à  fa  droite,  le  Tré- 
forier  proche,  le  Secrétaire  à  fa  gauche, 
&  le  Maître  des  Cérémonies  devant  lui. 
Les  Prélats,  qui  avoient  été  nommez  par 
le  Roi  pour  être  reçus  à  l'Ordre,  s'apro- 
chèrent,  6>  s'étant  mis  à  genoux  ,  le  Se- 
crétaire donna  le  Formulaire  du  Serment 
au  plus  ancien  ,  qui  le  lut  tout  haut  ,  ce 
ils  promirent  tous  de  l'obferver  en  tou- 
chant le  Livre  des  Evangiles,  préfenté  par 
ïe  Chancelier.  S'étant  enfuite  levez,  on 
leur  mit  une  Soutanelle  violette  ,  ornée 
de  la  grande  Croix  de  l'Ordre,  &  le  Rot 
leur  donna  à  chacun  le  Cordon  bleu  où 
la  Croix  étoît  attachée  ,  qu'il  prenoit  des 
mains  du  Tréforier  du  Marc  d'or.  Cette 
Cérémonie  étant  faîte,  on  chanta  les  Vê- 
pres où  l'Archevêque  de  Lion  officia  en 
Habits  Pontificaux. 

Le  lendemain  ,  premier  Jour  de  l'An- 
née, lors-que  tous  les  Chevaliers  de  l'an- 
cienne &  nouvelle  Création  eurent  pris 
leurs  places  dans  le  Chœur  de  la  même  E- 
glîfe  ,  le  même  Archevêque  de  Lion  cé- 
lébra pontificalement  laMefle,  à  laquelle 
S.  M.  affilia  ,  &  après  laquelle  ils  fe  ren- 
dirent tous  au  Réfectoire  où  un  Dîné  ma- 
gnifique les  attendoit.  L'aprcs-dînée  S.  M. 
en  habit  violet  &  les  Chevaliers  de  l'Ordre 
en  habits  noirs ,  affilièrent  aux  Vêpres  qui 
furent  chantées,  félon  Tufage  de  l'Eglife 
Romaine,  pour  le  repos  de  l'ame  des  Che- 
valiers morts. 

j* 
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Je  ne  dois  pas  oublier  Pa&ion  que  fit  en    \66i. 
cette  rencontre  le  Maréchal  Fabert,  Gou-  Aftjonic. 
Yerneur  de  Sedan ,  qui  refufa  par  modeftie  marquabic 
Thonneur  que  le  Roi  vouloit  lui  faire,  de  du  Maré- 
le  mettre  au  nombre  des  Chevaliers.     11  ne  ™*[  ^ 
defcendoit  pas  de  ces  Maifons  dont  l'an-  cettc  w. 
cienne  NoblefTe  eft  un  degré  pour  monter  «ûoa, 
à  toutes  fortes  de  Dignitez  ;    mais  ce  fut 
une  diftinétion  doutant  plus  glorieufe  pour 
lui,   de  ce  que  fon  feul  mérite  <Sc  fes  fer- 
vices  avojent  engagé  le  Roi  à  lui  vouloir 
faire  cet  honneur.     11  s'étoit  d'abord  atta- 
ché  au   Cardinal  de  la  Valette  ,    qui  lui 
trouvant  de  Tefprit  &  du  courage,  l 'avoit 
emploie  dans  fa  Maifon  ,   &  puis  l'avoit 
fait  Major  du  Régiment  de  Rambures.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  connoifiant  fon  mé- 
rite ,    lui  avoit  fait  avoir  une  Compagnie 
au  Régiment  des  Gardes  de  Louis  XIII. 
Enfuite  Frédéric  de  laTour,  Duc  de  Bouil- 
lon, aiant  été  arrêté  ,  on  lui  avoit  donné 
le  Gouvernement  de  Sedan.    Lors  que  le 
Cardinal   Mazarin   étoit   forti  de    France 
pendant  la  guerre  civile,  il  lui  avoit  confié 
fes  Nièces,  fon  argent  &  fes  pierreries.  A 
fon  retour  il  lui  avoit  fait  donner  une  Ar- 
mée à  commander  ,   avec  laquelle  il  avoit 
pris  Stenai  en    1654.   &  ^e  Cardinal  avoit 
fait  récompenfer  les  fervices  du  Bâton  de 
Maréchal  de  France.    Quand  le  Roi  nom- 
ma les  Chevaliers ,  S.  M.  écrivit   au  Ma- 
réchal Fabert  qui  étoit  à  Sedan  ,  qu'il  fe 
difpofât  à  venir    recevoir  cet  honneur  au 
premier  jour  de  Tan  ,   &  que  cependant  il 
fît  faire  fes  preuves  ,    &  les  "autres  chofes 
nsceflaires  pour  cette  Cérémonie.    Le  Ma- 
réchal 
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1661.  réchal  manda  à  SaMajefté,  qu'il  avoîttos- 
■  te  la  reconnoifïance  qu'il  devoit  pour  une 
auffi  grande  Grâce  que  celle  qu'elle  luivou- 
loit  faire;  mais  qu'il  ne  la  pouvoit  accep- 
ter, parce  qu'il  faloit  jurer  que  les  preuves 
que  l'on  donnoit  de  fa  Nublefle  étoient 
véritables,  &  que  pour  rien  au  monde  il  ne 
voudroit  faire  un  faux  ferment.  Le  Roi 
voulut  le  difpenfer  des  preuves  de  trois  Ra- 
ces, en  confédération  de  ce  qu'il  écoit  déjà 
Officier  de  la  Couronne  ;  mais  il  aima 
mieux  faire  louer  fa  modeftie  ,  que  de 
confentir  que  pour  le  favorifer  ,  il  fe  fît 
quelque  chofe  contre  les  Statuts  de  cet  Or- 
dre ;  &  il  crut  avoir  allez  d'obligation  an 
Roi  par  plusieurs  Grâces  qu'il  en  avoit  re- 
çues ,  fans  lui  être  encore  redevable  de 
cette  faveur  particulière. 

Cette  action  parut  belle,  &  fut  admirée 
comme  venant  d'un  homme  qui  fetrouvoit 
a/Tez  paré  par  fa  vertu,  fans  vouloir  ache- 
ter d'autres  ornemens  de  la  moindre  tache 
à  fon  honneur.  Cependant  la  plupart  des 
Courtifans  dirent  ,  les  uns  que  c'étoit  une 
aclion  de  vanité,  &  les  autres  de  baifetfe; 
mais  peut  être  que  la  véritable  raifon  pour 
laquelle  ils  la  blâmèrent ,  fut  qu'ils  ne  ,fe 
fentoient  pas  le  cœir  afTez  bien  fait  pour 
Pimiter.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'Ordre  fut 
envoïé  au  Prince  de  Conti  ,  au  Duc  de 
Beaufort  ,  à  Merinville  ,  à  Poiignac  &  à 
Cafkies,  parce  que  les  unsfervoient  le  Roi 
dans  les  Etats  de  Languedoc,  &  les  autres 
ailleurs,  &  qu'ils  ne  pouvoient  quitter  le 

Le  Duel     Service. 

aboli.  En  même  tems  que  le  Roi  rendoit  justi- 

ce 
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ce  a  ceux  qui  l'avoient  bienfervi,  il  tenoit    i^c*2. 

rîgoureufement  la  main  à  l'obfervation  des  — — 

Loix  &  à  l'établiflement  du  bon  ordre  dans  le 
Roïaume.  Un  faux  point  d'honneur  avoitli 
fort  allumé  en  France  la  fureur  des  Duels t 
que  tous  les  Edits  des  Règnes  précedens  n'a- 
voientpu  l'arrêter.  Cette  gloire  étoit  refer- 
vée  à  la  SagefTe  du  Roi.  Le  premier  jour  de 
fa  Majorité  ilavoit  fait  un  Edit  contre  les 
Duels,  &  depuis  il  s'impofa  la  Loi  de  n'ac- 
corderjamais  de  Graceaux  Coupable?.  Cette 
févéritcfalutaire  aentièrement  aboli  îa  per- 
nicieufe  coûtumequi  avoit  fouvent  coûté. à 
laFrance  le  plus  purfangde  faNob'eiTe. 

Aces  marquesde  Juftice&  de  SagefTe ,  il  Libéralité 
en  ajouta  une  autre  de  Libéralité.  LaDifette  <*"  ^oi 
de  blé  étoit  fort  grande  cette  année  en  Frsn    p^^ 
ce.  Le  Roïaume,  &  particulièrement  la  Ville 
de  Paris,  étoient  menacez  d'une  grande  Fa- 
mine; &  le  peuple  auroit  eu  beaucoup  à  fouf- 
frir,(ileRoi,parunefagepfévoïance,  n'eût 
de  bonne  heure  fait  venir  des  Pais  étrangers 
unegrandequantirédeBlez.Onen  fit-dupain, 
&  Sa  Majelîé  ordonna  qu'il  fût  diftribue 
dans  le  Palais  des  Thuilleries,  ce  qui  fat  d'un 
il  grand  fecours  ,   qu'on  ne  s'aperçut  pref- 
que  point  de  la  nécefîité  publique. 

Du  moins  les  Plaiiirs  n'en  diminuèrent-ils  c,riuLH 
point  a  labour.  Sur  la  tm  de  Tannée  der-  ]er;CSi 
nière,  le  Roi  voulut  augmenter  la  joïe  de 
fes  peuples  par  un  Spectacle  digne  de  fa  Ma- 
gnificence, ftordonnapour  celle-ci  tous  les 
préparatifs  d'un  Caroufel.  La  grande  Place 
qui  eft  devant  le  Palais  des  Thuilleries  fut 
choifîe  à  ce  deiTein  ,  &  on  la  difpofa  en 
for ir.c  d'an  Camp  fermé  de  doubles  Barriè- 
res, 
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1661.    res  ,   &  entouré  d'Amphithéâtres  propres  à 
~  contenir  un  grand  nombre  de  Spectateurs.  Il 

en  vint  de  toutes  les  Provinces  du  Roïaume , 
&  la  Curiofité  attira  même  beaucoup  d'E- 
trangers. Il  y  eut  cinq  Quadrilles  fous  le  nom 
de  cinq  Nations  différentes.  Le  Roi,  vêtu  à 
la  Romaine,  marchoità  Iatctede  la  premiè- 
re, qui  répréfentoit  les  Romains;  &  dans  fa 
marche,  comme  dans  les  Courfes,  il  fe  fit 
autant  admirer  par  fa  bon nt  grâce  &par  fon 
adreffe,  que  par  la  Majeftéqui  brilloit  dans 
toute  fa  perfonne.  Moniïeur,  Frère  du  Roi, 
étoit  à  la  tête  de  la  féconde  Quadrille,  qui 
répréfentoit  les  Perfes.  La  troisième,  qui  é- 
toit  conduite  par  le  Prince  de  Condé,  répré- 
fentoit les  Turcs.  Le  Ducd'Enguien  corn- 
mandoit  la  quatrième,  qui  répréfentoit  les 
Indiens  ;  &  le  Duc  de  Guife  conduifoit  la 
cinquième  ,  qui  répréfentoit  les  Sauvages. 
La  Reine,  la  Reine  Mère,  la  Reine  d'An- 
gleterre &  toutes  lesPrinceiTes  de  la  Cour, 
contribuèrent  par  leur  préfence  aux  agré- 
mensde  laFête,  qui  dura  trois  jours;  &  les 
Reines  y  distribuèrent  les  prix.  Le  Marquis 
deBellefonds,  de  la  Quadrille  de  Monfieur, 
reçut  le  premier  jour  des  mains  de  la  Reine, 
le  premier  Prix,  qui  étoit  une  Boëte  de  por- 
traits, garnie  de  Diamans;  &  le  fécond  jour 
le  Comte  deSault,  de  la  Quadrille  du  Prin- 
ce de  Condé  ,  reçut  des  mains  de  la  Reine 
Mère,  un  Diamant  fort  riche. 
Droit  de  Le  Confeil  d'Efpagne  fut  deux  ou  trois 
reconnu*  mois  *  ^  determiner  fur  la  Satisfaction  que 
pSp,.  le  Roi  demandoit ,  pour  l'infulte  faite  à  Lon- 
gue dresàfon  Ambaffadeur.  Il  n'étoit  nullement 
difpofé  à  l'accorder ,  ôc  croïoit  au  contraire 

que 
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que  le  Baron  de  Batteville  n'avoit  fait  que    i652. 
fon  devoir ,  &  que  par  conféquent  il  ne  mé-  ■ 

ritoit  que  des  louanges.     Mais  le  Pacifique 
Philippe  IV.  dont  les  uniques  vuè'sétoient, 
comme  j'ai  dit,  de  laiiTerfon  Roïaume  en 
pais  à  fon  Fils,  en  jugea  autrement,  &  fans 
trop  fe  faire  preiTer  accorda  de  bonne  grâce, 
ce  qu'il  n'étoit  pas  dans  la  réfolutiondere- 
fufer  au  péril  d'une  guerre.     Il  faut  avouer 
que  ce  fut  une  grande  démarche  à  ce  Roi, 
de  quelque  côté  qu'on  la  confidère;  il  ne 
pouvoit  guère  s'y  déterminer  fans  engager 
l'honneur  de  fa  Couronne.  Mais  je  necroi 
pourtant  pas  que  l'on  enpuiiTeprécifément 
tirer  toutes  les  conféquences  que  les  Fran- 
çois en  tirent.   Quoi  qu'il  en  foit,  le  Baron 
de  BatteviJle  fut  révoqué  ,&  le  Roi  Catho- 
lique promit  à  l'Archevêque  d'Ambrun  qu'il 
enverroit  ordre  à  tous  fes  AmbaiTadeurs,tant 
en  Angleterre  que  dans  les  autres  Cours,  de 
s'abftenir  de  fe  trouver  en  aucune  cérémo- 
nie où  fe  trouveroient  les  AmbafTadeursdu 
Roi  Très- Chrétien.     Il  promit  déplus  que 
le  Marquis  de  la  Fuente,  qu'il  avoit  choifi 
pour  fon  AmbaiTadeur  Extraordinaire  près 
de  Sa  Majefté,  lui  en  feroit  fa  Déclaration 
en  la  première  Audience  qu'il  auroit d'elle, 
&  en  effet  il  la  fit  le  vingt- quatrième  du  mois 
de  Mars  1662.  dans  la  forme  &  dans  les  ter- 
mes contenus  au  Procès  verbal  que  je  ra-  =■ 
porte  ici. 
„  Ce  jourd'hui  vingt-quatrième  du  mois  Pc'c1"'- 

jtv/7  c     »*■    ■    î?  -.    •  'i-ij     non  de 

„  de  Mars,  ba  Majefteaiant  eu  agréable  de  i»Ambaf- 
„  donner  audience  dans  fon  grand  Cabinet  fadeur  de 
„  audit  Marquis  de  la  Fuente,  nouvelle-  cette  co«- 
„  ment  arrivé  en  fa  Cour,  &  Mr.  le  Corn-  ™£f 
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662.  ,,  te  d'Armagnac  l'aiant  amené  à  Sa  Ma- 
-— —  „  jeftc ,  ledit  Marquis  de  la  Fuente,  après 
„  lui  avoir  préfenté  la  Lettre  de  Créance 
„  du  Roi  Catholique,  qui  le  déclaroit  fon 
„  Ambaiïadeur,  &  fait  Tes  complimens  en 
,,  la  manière  accoutumée,  rendit  à  Sa  Ma- 
„  jefté  une  féconde  Lettre  du  RoiCatholi- 
„  que,  auffi  en  créance  fur  lui,  aufujetde 
„  l'atrentat  commis  par  ledit  Batteville,  & 
,,  eniuite  le  Marquis  en  préfence  de  nous 
„  Louis  Phelipeaux,  Sieur  de  la  Vrillicre, 
„  Comte  de  Saint  Florentin,  Baron  de  Her- 
„  vif  «5c  de  Château-Neuf  fur  Loire,  Com- 
„  mandeur  des  Ordres  du  Roi  :  Henri  de 
„  Guenegaut, Seigneur  du  Pleflîs,  Marquis 
„  dePîanci,  Vicomte  de  Semoine,  Baron 
„  de  Saint  Juft,  Commandeur  des  Ordres 
„  de  Sa  Majefté  :  Michel  le  Tellîer  auffi 
„  Commandeur  defdits  Ordres  ,  &  Louis 
,,  Henri  de  Lomeniej  Comte  de  Brienne 
„  &  de  Montbron,  Baron  de  Pougi,  tous 
„  Confeillers  du  Roi  nôtre  dit  Seigneur  en 
,,  fcs  Confeils,  Secrétaires  d'Etat  &  defes 
.,  Commandemens,  a  dit  à  haute  voix  en 
„  Efp2gnol  : 


S, 


R  E, 


„  Le  Roi  mon  Maître  m'a  commandé*  de 
Dù'nfti*  »  remettre  entre  les  Roïales  mains  de  Vo- 
îu  ko?.1  »  tre  Majefté  cette  Lettre  qui  eft  en  créan- 
„  ce  fur  moi,  de  ce  que  je  réprefenteraien 
„  fon  Roïal  nom  à  Votre  Majefté,  en  ré- 
„  ponfe  de  celle  qu'il  reçut  de  Votre  Ma- 
„  jefté  à  Madrid  par  les  mains  de  l'Arche- 

„  vêque 
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„  vëque  d'Ambrun,  fon  Ambalfadeur,  le     1662. 
„  24. O&obre de  l'année  dernière  i66t.dat-  — — 
,,  tée  de  Fontainebleau  le  dix-feptième  du 
,,  même  mois,  fur  laquelle  il  m'3  ordonné 
„  de  dire  à  Votre  Majefté,  qu'il  a  été  fort 
„  fâché  du  cas  arrivé  à  Londres  le  dix  dudit 
,,  mois  d'Oclobre  ,  entre  les  Ambaiïadeurs 
„  de  VotreMajeftéauprèsdelaPerfonnedu 
„  Roi  d' Angleterre,    pour  la  compétence 
,,  du  rang  que  dévoient  tenir  leurs  CaroiTes 
,,  en  l'Entrée  Publique  d'un  Ambaffadeur 
,,  Extraordinaire  de  Suède,  à  caufe  du  dé- 
,,  plaîlir  que  Votre  Majefté  a  reçu  de  cet 
„  accident,  lequel  a  cauféla  même  furpri- 
5>  fe  au  Roi  mon  Maître  que  celle  qu'avoit 
,,  eue  Votre  Majefté  ,   &  qu'auffi  dès  qu'il 
„  a  eu  cet  avis ,   il  a  ordonné  au  Baron  de 
„  Batteville  fon  dit  Ambafîadeur  de  fortir 
,,  de  Londres  ,   &  de  fe  rendre  en  Efpagne, 
„  le   révoquant  de    l'Emploi    qu'il  avoit, 
„  pour  donner  fatisfaction  à  Votre  Majef- 
,,  té,  &  témoigner  contre  lui  le   reifenti- 
,,  ment  que  mériteroient  fes  excès.  En  outre 
„  il  m'a  ordonné  d'afTurer  Votre  Maitfté 
„  qu'il  a  envoyé  fes  Ordres  à  tous  les  Am- 
„  baffadeurs  &  Miniftres  ,    tant  en  Angle- 
„  terre,  comme  en  toutes  les  Cours  où  ré- 
„  fident  &  réfideront  lefdîts  Minières,    & 
„  où  fe  pourront  préfenter  dépareilles  dif- 
„  ficultez,   pour  raifon  des  Compétences, 
„  afin  qu'ils  s'abftiennent  &  ne  concourent 
„  point  avec  les  Ambaifadeuis  &  Miniftres 
,,  de  Votre  Majefté  en  toutes  les  Fonctions 
„  &  Cérémonies  Publiques,  auxquelles  les 

„  AmbafTadeurs  &  Miniftres  de  Votre  Ma- 

,,  jefté  affilieront. 

A 


* 
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A  quoi  Sa  Majefté  répondit: 

v  Jefas  bie*  aife  Savoir  entendu  la  Décla- 
„  ration  que  vous  m'avez  faite  de  la  fart  du 
„  Roi  votre  Maître,  d'autant  qu'elle  m'oblige- 
„  ra  de  continuer  à  bien  vivre  avec  lui. 

„  Enfuite  le  Marquis  de  la  Fuente  s'é- 
„  tantretrié,  SaMajefté  adreflant  la  parole 
„  au  Nonce  de  fa  Sainteté  &  à  tous  les  Am- 
„  bafladeurs  &  Réfidens  qui étoient  préfens, 
„  dit  : 

„  Vous  avez  oui  la  Déclaration  que  l'Am- 
„  baffadeur  d'EJpagne  m'a  faite,  je  vous  prie 
de  l'écrire  a  vos  Maîtres,  afin  qu'ils  fâchent 
me  le  Roi  Catholique  a  donné  ordre  à  tous 
Tes  AmbaJJ'adeurs  ,  de  céder  les  rangs  aux 
,,  miens  en  toutes  occafwns. 

„  A  laquelle  Audience  ont  été  préfens 
„  Mr.  leDucd'Orleans,  le  Prince  de  Con* 
„  dé  ,  le  Duc  d'Enguien  ,  le  Chancelier  , 
„  plufîeurs  Ducs,  Pairs,  &  Officiers  de  la 
w  Couronne,  &  autres  Notables  Perfonna- 
„  ges  duConfeil  de  Sa  Majefté:  enfemble 
„  tous  les  AmbaflTadeurs,  Réfidens  ou  En- 
„  voïeï,  étant  préfentement  en  cette  Cour, 
„  lefquels  y  ont  été  conviex,  le  Nonce  du 
„  Pape,  les  Ambaiïadeurs  de  Venife  &  de 
„  Savoie,  Mantouë,  Modène,  &  Parme, 
„  les  AmbaflTadeurs  de  Suède,  les  trois  El- 
„  traordinaires  de  Hollande,  avec  POr- 
„  dinaire ,  les  Envoïefc  &  Rélïdens  de 
„  Maience  ,  Trêves ,  Brandebourg  ,  & 
/,  Palatin  ,  de  l'Archiduc  d'Infpruk  ,  du 
„  Duc  de  Neubourg  ,  des  Ducs  de  Lu- 
„  nebourg  ,    Brunfwick  ,    du  Landgra- 

M  ve 
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„  ve  de  Heiïe,  de  l'Evêque  de  Spire,  &  du    \C6i. 
„  Prince  d'Orange.  Fait  à  Paris  ce  24.  Mars  ■■ 
„  1662. 

Il  y  a  quatre  chofes  à  remarquer  dans  ce  sicetteaf. 
Procès  Verbal.     La   première  que  le  Roi  fore  fut 
Très-Chrétien  reçut  le  Difcours  du  Mar-  «r«?^éc 
quis  de  lai  uente  pour  une  Déclaration  ror-  tagcuie- 
melle  qu'à  l'avenir  l'Efpagne    céderoit  la  ment  pour 
main  &  le  pas  à  la  France.  La  féconde  que  la  France 
les  termes  du  Marquis  font  équivoques,  en  ^uelIei* 
ce  qu'il  promet  de  la  part  du  Roi  fou  maî- 
tre qu'à  l'avenir  fes  AmbaiTadeurs  &  Mi- 
nières s'abftiendront  ,    &  ne  concourront 
point  avec  les  AmbafTadeurs  &  Minières  de 
Sa  Majefté   Très-Chrétienne  ,   fans  expli- 
quer li  ce  fera  précifément  en   cédant  ou 
feulement  en  s'abftenantde  fe  trouver  dans 
les  lieux  &  Cérémonies  Publiques  où  cette 
difficulté  pourroit  de  nouveau  fe  rencon- 
trer. La  troisième  que  ce  Procès  Verbal  eft 
un  A£te  pafTé  &  attefté  par  les  feu's  Minif- 
tres de  France ,  qui  en  cette  occafion  étoient 
parties  intéreiTces  ,   &  nullement  reconnus 
par  ceux  du  Roi  Catholique.  Et  la  quatriè- 
me enfin  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
attendit  que  le  Marquis  de  laFuente  fe  fût 
retiré,  pour  dire  aux  Miniftres  des  autres 
Princes,  qu'ils  avoient  été  témoins  de  la 
Déclaration  qu'il  venoit  de  lui  faire  de  la 
part  du  Roi  Catholique,   qu'à  l'avenir  fes 
Miniftres  céderoient  en  toutes  les  occalions 
aux  fiens. 

Je  n'ai  pas  defTein  de  rien  décider  fur  u- 
ne  Queftion  fi  délicate;  je  raporterai  feule- 
ment ce  qui  fut  dit  là-deïïus  par  de  fort  ha- 
biles gens  de  l'un  &  de  l'autre  Parti.  Les 
Tom.  III.  D  Fran- 
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1^62.    François  difoient  que  ,   malgré  les  termes 
— —  amtrgus  du  Marquis  de  la  Fuente  ,  on  n'en 
pouvoit  conclurre  autre  chofe  ,    finon  qu'à 
{'avenir    les  Miniftres  du  Roi  Catholique 
céJeroient   à  ceux  du    Roi  Très-Chrctieti 
dans  les  Cérémonies  Publiques  &  en  toutes 
rencontres  ,   &  que  Ton  ne  fauroit  donner 
aucun  autre  fens  à  ces  termes  ,    afin  qu'ils 
s*  abfttennent  CS3  #*  concourent  point  ,     &c.  à 
quoi  ils  ajoûtoient  que  s'il  n'avoir  été  quef- 
tion  que  de  s'abfenter  &  non  pas  de  céder, 
le  Marquis  de  la  Fuente  auroit  pu  aifcment 
s'expliquer  d'une  manière  claire  &  intelligi- 
ble en  difant  :  afin  qu'ils  s*  abftiettttettt  &  syab- 
fentent  de  toutes  les  Fonctions  &  Cérémonies 
auxquelles  les  Ambaffadeurs  de  Votre  Majejlé 
affilieront ,    &  afin  d*  éviter  par  ce  moien  toutes 
les  occafions  qui  pourroient  faire  naître  des  dis- 
putes fur  le  fttjet  delà  Compétence.  A  cela  les 
Efpagnolsrépondoîent,  que  le  Roi  Catholi- 
que n'avoit  garde  de  s'exclurre  lui-même  en 
la  perfonne  de  fes  Miniftres  de  toutes  les  Cé- 
rémonies Publiques  pour  l'amour  du  Roi 
de  France,  &  quec'ctoit  allez  qu'il  confen- 
tît  à  fe  réduire  à  l'égalité  ,   fans  prétendre 
plus  l'emporter  ,   &  que  c'eft  l'unique  fens 
naturel  qu'on  puiffe  donner  aux  paroles  du 
Marquis  de  la  Fuente,  étant  certain  que  par 
toute  la  terre,  ne  pas  concourir   ne  n"guifie 
point  céder  ,   mais  feulement  ne  pas  s'em- 
prcfler  pour  l'emporter.     Ils  ajoûtoient  que 
fi  le  Roi  Catholique  avoit  été  dans  la  ré- 
folotion  de  céder  la  Prééminence  au  Roi 
Tïès-Chrêtien,  il  auroit  fort  bien  fu  or- 
donner à  fon  AmbalTadeur  de  s'exliquer  en 
termes  propres ,  &  que  ii  Sa  MajeftéTrès- 

Chrê- 
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Chrétienne  Pavoit  ainfi prétendu,  ellen'au-    1661. 
roft  eu  garde  de  fe  contenter  des  termes  é-  ■ 

quivoques  du  Marquis.  QPune  marque  é- 
vidente  de  cela,  c'eft  que  Sa  Majefté  avoit 
obfervé  de  ne  rien  dire  de  la  Ceffion  pré- 
tendue ,  jufqu'à  ce  que  PAmbafTadeur  fe 
fût  retiré,  dans  la  crainte,  fans  doute,  que 
fi  elle  Pavoit  fait  en  fa  préfence  ,  il  ne  fe 
fût  expliqué  plus  clairement,  &  qu'au  fonds, 
comme  la  chofes'étoit  paiîce  verbalement, 
on  avoit  encore  lieu  de  douter  ii.ians  l'Ac- 
te qui  en  fut  fait  par  les  quatre  Secrétaires 
d'Etat ,  on  n'avoît  point  inféré  un  mol  pour 
Pautre ,  ou  de  propos  délibéré  ,  ou  plus 
vraifembiabîement  faute  de  mémoire.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  n'a  point 
vu  quedepuis  ce  tems-làles  Minières  d'Ef- 
pagne  aient  été  plus  difpofcz  qu'auparavant 
à  céder  le  pas  à  ceux  de  France,  lis  ont 
conframment  prétendu  l'égalité  fans  jamais 
's'en  départir,  &  il  n'eft  pas  à  fupofer  qu'ils 
Païen t  fait  fans  ordre. 

Ce  fut  pendant  cette  Audience  que  le  Roi  Suite  des 
aprit  la  retraite  de  Mademoifelle  de  la  Va-  Amours 
lière  dans  le  Couvent  de  Chaillor.  On  "*  J"  Mad? 
celToit  de  la  maltraiter  chez  Madame  ,    &  mrifeîic6" 
les  Reines   venant  encore  à  la  charge   lui  de  la  V*. 
faifoient  fouvent  des  reproches  très-durs  &^"c* 
très-mortifians.    Elle  s'étoit  contentée  plu- 
sieurs fois  d'en  pleurer;  mais  enfin  pouflee 
à  bout  par  les  chofes  outrageâmes  qu'on  lui 
dit    dans  une  Vifite  que  les  Reines  renda- 
ient un  jour  à  Madame,  elle  prit  la  réfolu- 
rion  défefperée  de  s'aller  enfermer  pour  le 
refte  de  fes  jours.    Soit  que  fon  defefpoir 
l'empêchât  de  raifonner  ,  fuit  qu'elle  crai- 
D  2  gnît 
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\66i.    gnlt  que  le  Roi  ne  voulût  pas  confentir  à 

la  retraite  ,   elle  partit  fans  le  lui  faire  fa- 

voir.  SaMajefté  l'aprit,  comme  j'ai  dit,  à 
l'Audience  de  l'AmbaiTadeurd'Efpagne,  & 
j'aurou  fans  doute  quittée  brufquement,  (î 
par  bonheur  la  Harangue  ne  fe  fût  pas  trou- 
vée finie.  Le  feul  nom  de  la  Valière,  pro- 
noncé par  le  Marquis  de  Sourdis  quiétoitcn 
converfation  auprès  du  Roi  avec  le  Duc  de 
St.  Aignan  &quiparloit  allez  bas,  fit  tour- 
ner la  tére  à  Sa  Majefté  qui  demanda  ce 
qu'ils  difoîcnt  de  la  Valière.  Sourdis  répon- 
dit qu'elle  s'écoit  retirée  au  Couvent  de 
Chaillot-  Le  Roi,  frappé  de  cettenouvelle 
comme  d'un  coup  de  foudre,  commanda 
qu'on  fît  venir  un  CarofTe  pour  l'aller  trou- 
ver. Mais  il  n'eut  pas  la  patience  d'auendre 
qu'il  fût  prêt;  il  monta  d'abord  achevai,  & 
pouffa  à  toutes  jambes  jufqu'à Chaillot.  La 
Reine,  qui  le  vit  partir,  'voulut  l'arrêter  & 
lui  faire  quelque  remontrance  ;  mais  il  la 
repoufïa  &  ne  voulut  pas  feulement  l'écou- 
ter. On  dit  que  cette  PrincelTe  étonnée,  fe 
contenta  de  lui  dire  gravement,  en  vérité ', Si- 
re ,  vous  n'êtes  guère  Maître  de  vos  pajjions  : 
Et  que  le  Roi,  en  la  regardant  d'un  œil  de 
dépit ,  répondit ,  Ji  je  ne  le  fais  pas  de  mes  paf- 

fions ,  Madame ,  jefpère  que  je  le  ferai  de  ceux 
qui  me  font  pièce  ,  &  là-deiïus  donna  des 
deux.  11  arriva  tout  échauffé  au  Couvent  & 
demanda  Mademoifelle  de  la  Valière  ,  qui 

^parut  auffi  tôt  à  la  Grille.  Le  changement 
qu'il  remarqua  fur  fon  vifage  le  toucha  tel- 
lement ,  qu'il  ne  put  retenir  fes  larmes.  Il  lui 
fît  des  reproches  de  la  manière  dont  elle  c- 
toit  partie  ,  auxquels  la  Belle  ne  repondit 

auffi 
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suffi  qu'en  pleurant.  Ce  langage  muet  aiant 
duré  quelque  tems  ,   fit  place  aux  difcours  - 
les  plus  paffionnez  &  les  plus  tendres.     Le 
Roi  efluïa  Tes  pleurs  &  ceux  de  GiMàîtref- 
fe,  &  ufant  enfin  de  Ton  Autorité,  il  la  rit 
monter  dans  un  Caroffe  avec  lui.     Quelque 
répugnance  que  Mademoifelle  de  la  Vaiiè- 
re  eût  à  retourner  à  la  Cour,  dans  la  crain- 
te d'avoir  encore  des  duretez   à  efïuïer  de 
lapart  des  deux  Reines  &  de  Madame:  elle 
fe  Iaiiîa  fléchir  aux  affurances  que  le  Roi  lui 
donna  d'y  mettre  ordre.     On  fe  rend  fans 
peine  aux  fol licitat ions  d'un  Amant  &  d'un 
Amant  abfolu.  Le  Roi  favoît  fe  taire  obéir  ; 
&  quoi  qu'il  eût  pour  la  Reine  les  égards 
que  labienféancedemandoit,  il  efpéroi:  de 
l'engager,  au  fil  bien  que  Madame,  à  avoir 
déformais  plus  de  ménagement  pour  laVa- 
lière.  Néanmoins  pour  la  voir  avec  plus  de 
liberté    &   lui    épargner   les  chagrins  aux- 
quels elle  craignoit  de  s'expofer  encore,  il 
lui  propofade  lui  donner  un  Equipage  &  un 
Hôtel  ;    mais  cette  Belle  le  refufa  d'abord. 
Elle  rentra  donc  chez  Madame   où  le  Roi 
la  mena  lui-même,    &  pria  cette  Princeife. 
d'avoir  foin  d'une  Perfonne  qui   lui   ctoit 
plus  chère  que  fa  vie.  Madame  lui  répéta  dit 
léchement,  vous  me  donnez-la  un  bel  emploi , 
Sire  ,  je  ferai  ce  que  Votre  Ma'- e fié m*  ordonne  , 
CT  je  la  regarderai  comme  une  Fille  qui  -vous  a- 
partient.     Le  Roi  ne  répliqua  rien  &  ne  fit 
pas    femblant  d'entendre  le  fens  de  cette  é- 
quivoque.     Il  rendit  à  Mademoifelle  de  la 
Valière  des    vilites  plus   fréquentes  &  plus 
longues  qu'au  paravant ,  &  loi  fit  quantité  de 
beaux  prefens ,  qui  achevèrent  d'exciter  la 
D  3  ja- 
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1661.   jaloufie  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour, 
Je  ne  m'amuferai  point  à"  décrire  toutes 


n'en  fait  'es  circonftances  de  ces  Amours  :  lesdé- 
pluïmiftc-clarations  que  le  Roi  fit  à  fa  Maîtrefïe:  les 
ie3  Se  fe  petits  foins  qu'il  lui  rendit  &  tout  ce  qui  a 
ntiïé  d  co^tume  ^e  procéder  l'heureux  moment  de 
toute  la  C'a  conclufion.  Quoi  que  les  Rois  nefoupi- 
Our.  rent  pas  long-tems  d'ordinaire,  notre  Mo- 
mjioire  narque  oublia  qu'il  l'étoit  en  cette  occafion. 
? TZ'*'  U  fit  tout  ce  que  fait  l'Amant  le  plus  timide. 
les  par  le  U  e^  vrai  auili  que  la  Valiere  connaeroit 
Ccme  dt  moins  en  lui  le  Sceptre  que  laPerfonne,  & 
BmjpRabu-  qu'elle  n'aimoit  que  Louis  indépendant 
'"•  ment  de  fa  qualité  de  Roi.  Cette  Fille  avoir 

de  la  Vertu;  mais  quelle  Vertu  eft  à  l'épreu- 
ve d'une  Paflîon  tendre  &  réciproque?  Son 
cœur  émit  touché  du  mérite  perfonnel  de 
cejeune  Prince:  elle  lui  fit  enfin  un  facrifi- 
ce  de  ce  qu'elle  avoit  déplus  cher.  Elle 
n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Il  faloit 
qu'elle  fût  bienfûredefes  charmes,  pour  ne 
craindre  pas  que  les  faveurs  éteignirent 
l'ardeur  de  fon  Amant.  Il  n'en  fut  dans  la  fui- 
te que  plusempreffé  &  plus  tendre.  Chacun 
fait  les  témoignages  publics  qu'il  lui  en  don- 
na. Ce  Commerce  faifant  bruit  à  la  Cour, 
la  Reine- Mère  voulut  ufer  de  fon  Autorité 
pour  le  faire  ceiTer.  Mais  le  Roi  lui  parla 
d'une  manîèrequi  ne  lui  donna  pas  envie 
de  revenir  une  autrefois  à  la  charge. - 

Il  affecta  de  dire  devant  elie  dans  un  Cercle 
quife  tenoitdans  fon  Cabinet,  qu'on  avoit 
mauvaife  grâce  de  prêcher  la  Vertu  quand 
on  étoit  far  le  retour,  &  de  paroître  (i  fc- 
vere  pour  les  autres  quand  on  ne  l'avoit  pas 
toujours  été  pour  foi.     Ces  difeours  &  de 

fem- 
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femblables  firent  connaître  à  tout  le  monde;    1661. 

qu'on  s'opoferoit  inutilement  à  une  paffion  « 

déclarée  &  dont  le  Roi  nefaifoit  plus  miilè- 
re.  Lajeune  Reine  elle  même,  après  pluiîeurs 
plaintes  fans  fruit ,  fut  obligée  de  prendre  fon 
parti.  Qu'anroit-elle  pu  faire  autre  chofe  , 
quand  ceux  àquielles'ouvroit  Ià-deiîus,  lut 
difoient  pour  toute  confolation ,  que*  le  Roi 
fon  Père  en  avoit  fait  tout  autant? 

Cependant  cette  Princeffe  fe  chagrina  fi  dwgrîa 
fort  qu'elle  en  tomba  malade.  Le  Roi  ,^ue  ,a 
qui  avoit  pour  elle  de  la  tendrefTe,  en  fut  coe^ec  en 
touché.  Il  iui  rendit  vitïte  ,  &  la  trouva 
dans  un  G  grand  accablement  qu'il  en  pleu- 
ra. Il  pleurou  facilement  ,  comme  nous 
l'avons  vu  ;  mais  après  tout  fes  iarmes  é- 
toient  des  marques  de  fon  extrême  feniibi- 
îité.  On  s'en  aperç  n  ,  &  une  D-ime  qui 
remarqua  qu'il  étoit  fâché  qu'on  les  vît  , 
lui  dit  tout  haut  de  ne  point  cacher  le  feui 
remèdequi  pût  guérir  la  Reine.  C'étoit  un 
éfet  de  Ion  étoile  d'être  amoureux  en  plus 
d'un  endroit.  La  tendreiTe  qu'il  avoit  pour 
la  René  étoit  une  tendreffe  d'Epoux  qui  ne 
faifoit  point  de  tort  aux  ardeurs  deGalant. 
Son  Amour  pour  Mademoifelie  de  la  Va-  - 
lière  n'en  étoit  pas  moinsvif;  &  comme  on 
ne  peut  pas  fuffire  à  tout ,  le  Roi  tout  jeune 
&  vigoureux  qu'il  étoit  tomba  malade  à  fon 
tour.  Sa  maladie  fut  même  allez  fâcheufe  & 
accompagnée  de  délire.  Ilparloit  continuel- 
lement de  faMaîtreflTe  ,  &  demandoit  tou- 
jours à  la  voir.  Mais  les  Médecins  s'y  opo- 
D  4  foient 

*"  Celeeque  luiditle  Marquis  dt  la  Fiùnte,    yAm1n$iïe*T 

fEfptgm  ,  ut  jour  que  la  Rem/  fi  pia  gnou  a  lui  de  U  r-.cni-^ 
H  d'tgir  du  Roi, 
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1662.  foient,  de  crainte  que  fa  préfence  n'irri- 
"  tâtfon  mal.  On  peut  juger  des  allarmesque 
la  Belle  foufrToit  de  ion  côté  :  elle  ne 
dormoit  point  :  elle  étoit  plus  morte  que 
vive  ,  &  charmoit  fa  douleur  en  écrivant 
du  moins  tous  les  jours  à  celui  qu'elle  ne 
pouvoit  voir.  Un  jour  pourtant  que  le  Roi 
t  fe  trouva  mieux,  il  commanda  au  Duc  de 
*  *  *  de  lui  faire  venir  fa  Maîtrefîè.  11  ne 
pouvoit  plus  réfifter  à  fon  impatience.  Ce 
Duc,  pour  le  fatisfaire ,  alla  promtemenc 
chercher  Mademoifelle  de  la  Valière  qui 
n'étoit  pas  moins  impatiente  de  voir  fon 
Amant.  La  Cour  étoit  fort  groife  chez  le 
Roi  quand  elle  y  arriva.  Le  Monarque 
s'en  défît  bien-tôt  fur  quelque  prétexte  , 
pour  paifer  dans  une  autre  Chambre  où 
l'on  avoit  fait  entrer  la  Valière.  Il  fuffit 
de  connoître  l'amour  pour  juger  de  ce  qui 
fe  paifadans  cette  entrevue.  Le  Roi  foi- 
ble  &  convalefcent  voulut  lui  donner  des 
marques  d'une  fanté  parfaite.  Il  fit  un 
effort  qui  psnfa  lui  coûter  la  vie.  Mais 
fa  jeuneiTe  &  fon  bon  tempérament  le  ti- 
rèrent encore  de  ce  danger.  L'Amour  qui 
avoit  fait  le  mal ,  ne  vouloit  pas  qu'il  fût 
fans  remède.  Il  le  refervoit  à  d'autres  com- 
bats où  la  bravoure  de  ce  Héros  devoït 
fe  fignaîer.  Cependant  la  Valière  devint 
groile,  &,  fut  Mère  d'une  Fille*  qui  fut 
appelée  Mademoifelle  de  Blois.  J'avance 
exprès  ce  récit  pour  n'être  pas  obligé  d'y 
revenir. 

J'ai 

*  M<i*ie  *Annt  de  Bturlo»,  née  ah  mois  tTOcttire  1666, 
&  m-xrUt  en  1680.  4  LtUtt  *Arm*nd  de  Btmke.t ,  Printe  de 
Ctnti. 
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J'ai  dû  dire  plus  hàot,  que  cette  Fille,  166t. 
que  nous  appellerons  Dame  déformais,  par  Lç  Rq.  ™ 
ce  que  le  Roi  la  fît  DucheiTe,  avoit  enfin 


trouve  a 
ccou- 


accepté  le  Palais  Brio»  *,où  Sa  M.vjeflé  l'a-  ]_ 
voit  logée,  &  lui  avoit  fait  fa  Maifon,aiant  cdhac?Je!?c 
mis   auprès  d'elle  une  Pille  de  confiance,  mojfeiIe" 
nommée  Marion  f  Bourlafque.   Comme  je  dciaVa- 
ne  m'attache  pas  à  fuivre  l'ordre  des  tems  l.ere.^Ce 
dans  le  récit  de  ces  Amours,  pour  ne  pas  Jue  f?" 

^  .     '   r  .  j     mcur  lui 

interrompre  trop  fouvent  la   narration    defirf3i:eea 
chofes  plus  importantes,  j'efpère  que  l'on  ctueocca- 
me  pardonnera  aifément  ces  petites  tranfpo-  fi 
lirions.     J'ajouterai  encore,  pour  n'enfarre  l\ 
pas  à  deux  fois,  que  cet  accouchement  de  à,-. 
la  nouvelle  Ducheiïe  fut  fuivi  Tannée  d'à-  />-  \ 
près  d'un  autre  *,  qui  marquoît  quelapof-  ££f£ 
leffion  n'avoic  rien  diminué  de  l'ardeur  du 
Roi.  Elle  étoit  au  Louvre  avec  fon  Amant 
dans  un  decesmomensoùPon  nepeutfouf- 
frir  de  tiers,  quand  elle  fut  furprife  de  ce 
mal  qui  fait  tant  crier.     La  douleur  fut  ii 
violente  &  les  convulrîons  (i  terribles,  que 
jamais   homme  ne  fe  trouva  fi  embarraiîc 
que  le  fut  alors  le  Roi.     Il  appela  du  mon- 
de par  les  fenêtres ,  &  cria  qu'on  allât  vite 
avertir  deux  Dames  f  qu'il  nomma.     Une 
Fille  de  la  Duchelfe  courut  en  même  tems 
à  la  Sage-femme  ordinaire  ;  mais  toute^  vin» 
D  f  rent 

*  Ce  Palais  r'pondoit  au  fout  du  Cardin  du  Palus  Rotai , 
oùil  avoit  une  rffué  On  fit  en  cetemf-lk  /' \Aia*r anime  de  Pa- 
lais Brion,  &  fontrouva  Bon  àphifir. 

"f  Elle  fttit  de  Lion  ,  6*  fut  rnxri'>e  depuis  au  Sr.  d,( 
Tleffis  Vautelet,   Ordinaire  de  chez,  le  Roi 

*  D'où  naquit  en  Oiïobrc  7667.  Lortis  d:  Baurbon  ,  Comtt 
de  Vtrmmdois ,  ^Amiral  de  France,  mort  a  C murai  en  Si- 
vembrt  1683. 

\  Madame  de  M«ntaux.ier  &  Madame  de  Chfifi, 
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1662.    rent  trop  tard  pour  empêcher  que  la  Vefte 
■■  du  Roi,  en  broderie  de  Perles  &  de  Dia- 
mans,  la  plus  magnifique  du  monde,  ne 
portât  des  marques  du  defordre.  Elles  trou- 
vèrent le  Roi  qui  fuoit  à  grofTes  gouttes  d'a- 
voir foûtenu  fa  MaîtrefTe  dans  les  douleurs. 
Elle  n'avoit  point  refpeclé  fa  parure,  &lui 
avoit  déchiré  un  Collet  de  mille  ccus  en  fe 
pendant  à  fon  cou  :  elle  nepouvoîtfoufrrir 
d'être  touchée  par  d'autres  mains,  que  par 
celles  qui  étoient  accoutumées  à  manier  des 
Sceptres  &  des  Couronnes.     Il  eft  certain 
que  le  Roi  fit  en  cette  occafion  des  chofes 
fort  pafîionnées,  &  d'autant  plus  propres  à 
marquer  l'excès  de  fon  amour,  qu'il  avoit 
ordinairement  une   extrême   répugnance  à 
entrer  feulement  dans  laChambrede  la  Rei- 
ne, lors  qu'elle  étoit  en  cet  état.  Maistout 
cela  n'étoii  rien,  en  comparaifon  delafen- 
ilbilitc  qu'il  fit  paroître  lors  que  la  Duchel- 
fe  étant  tombée  dans  une  fincopë  très-vio- 
lente, Madame  de   Choifi   s'écria  ,  elle  ejl 
morte  \  Le  Roi  faillit  à  mourir  aufTi  :  ilfon- 
doit  en  larmes  &  crioit  de  la  manière  du 
monde  la  plus  douloureufe,  rendez  la  mot 
&  prenez  tout  ce  que  f  'ai.     Il  étoit  à  genoux 
au  pié  de  fon  lit,  immobile  comme  une  fta- 
tuë,  lînon  dans  de  certains  momens  où  il 
jettoit  des  cris  (î  pitoïabies,  que  les  Dames 
&  les  Médecins  en  avoient  le  cœur  perce 
de  douleur.     La  Malade  revint  enfin,  & 
fon  premier  mouvement  aiant  été  de  regar- 
der où  étoit  le  Roi,  Madame  de  Montau- 
2.ier  le  fit  aprocher  de  fon  lit  :  elle  lui  ferra 
les  mains  quoique  très-foiblement  ;    mais 
la. douleur  du  Roi  augmentant,  on  l'en  ar- 
racha 
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racha  par  force  &  on  le  mit  fur  un  lit ,  ou  1662.  _ 
il  revint  aufîî  au  bout  de  quelque  tems.  Dès  "" 
que  la  Duchetfe  fut  foclagée  par  les  remè- 
des que  les  Médecins  lui  donnèrent,  elle 
demanda  à  Madame  de  Montauzier  ce  qu'el- 
le penfoit  de  l'amour  du  Roi  ;  mais  elle 
le  lui  demanda  comme  en  étant  charmée 
elle  même.  Madame  de  Montauzier,  qui 
étoit  véritablement  furprife  de  tout  ce 
qu'elle  venoît  de  voir,  lui  dit  fincèrement 
qu'on  ne  pouvoit  trop  aimer  un  Prince 
qui  aimoft  i\  paffnnnément.  On  ne  peut 
dire  avec  quelle  ardeur  le  Roi  remerciaces 
Dames  des  ferviccs  qu'elles  venoient  de 
rendre  à  la  perfonne  du  monde  qu'il  ai- 
moit  le  plus.  Il  les  aflfura  qu'il  en  auroit 
une  reconnoifTance  RoMle  ;  &  en  effet  te 
fuite  a  bien  fait  voir  qu'il  n'étoit  pas  in- 
grat. 

Le  mariage  de  Monfieur  célébré  l'année  N»; 
précédente  avec  la  Princelfe  d'Angleterre,  deM:r;v 
ne  fut  pas  moins  fécond  que  celui  du  Roi.  4^ 
Le  premier  fruit   qui   en  fonit,  fut  Marie 
Lomfe  d'Orléans,  née  le  17.    Avril  de  cette 
année  &  mariée  dans  la  faite  a  Charles  II.  hrfàfrefâi 
Roi  d'Efpagne,  comme  nous  le  dirons  enteUome- 

fon   lieu.  àl'Arr.baf- 

L'affaire  des  Ambaiïadeurs  étoit  à  peine  jf7n"£* 
finie,  qu'il  en  farvint  une  autre  entre  le  Pa-  Hifinrt 
pe  &  le  Roi,  au  fojet  d'une  femblable  in-  dttDmià- 
fuite  faîte  à  Rome  à  ,'AmbafTideurdeFran-  ****** 

L>-     •  a  '  rr    •.    r  Cour  di 

injure  étoit  atroce,  mais  autli  il  faut  frmcetlvmc 

avouer  que  la  réparation  s'en  rit  d'une  ma-  u  Coarde 

mère  proportionnée  à"  i'outrage  ,&qu'?l  n'y  Rr 

a  point  d'exemples  où  le  droit  des  Gens,iiF 

ouvertement  violé,  ait  été  maintenu  avec^U,,? 

P  6-  tant 
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1662.  tant  de  gloire ,5c  où  les  Auteurs  du  mal  aïent 
été  punis  avec  tant  deféverité.  Mais  pour 
reprendre  la  chofe  dans  fon  origine,  il  faut 
remonter  au  Voïage  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  fit  à  Cologne  *  lorfqu'il  fut  exilé  du 
Roïaume.  Le  Cardinal  Chigi  s'y  trouva  à 
caufe  de  fa  Nonciature,  &  c'eït  là  que  com- 
mença à  éclater  la  jaloufie,  ou  plutôt  l'i- 
nimitié conçue  dès  les  Conférences  deMunf- 
ter,  &  qui  s'étoit  confervéedepuis  entre  lui 
&  Mazarin.  Ce  fut  par  une  fuite  de  cette 
même  inimitié,  que  le  Cardinal  Mazarin 
ne  voulut  jamais  confentir  que  l'autre,  de- 
venu Pape  f  fous  le  nom  d'Alexandre  VII. 
intervînt;  au  Traité  des  Piénées  comme 
Médiateur;  &  cette  exclution,  jointe  à  cel- 
le que  le  Roi  avoit  voulu  lui  donner  au 
Conclave  ,  avoit  rendu  la  Nation  Fran- 
çoife  (1  odîeufe  à  Sa  Sainteté,  qu'elle  ne 
pouvoir  plus  la  fouffrir.  Le  Roi  nePigno- 
roit  point  :  cependant  il  ne  lailîa  pas  d'en- 
voïer  le  Duc  de  Crequi  à  Rome  en  qualité 
«i'AmbaiTadeur  Extraordinaire.  Le  Pape 
de  fa  part  le  reçut  fans  aucune  marque  apa- 
rente  d'averfion  ni  d'aigreur;  nuis  il  n'y  eut 
pas  fait  grand  féjour,  qu'il  s'aperçut  de  la 
mauvaife  volonté  qu'on  lui  portoit.  Tou- 
te la  Famille  des  Chigi,  qui  étoit  celle  du 
Pape,  afreéhut  de  lui  montrer  uneextrême 
froideur:  fur  tout  Don  Mario  Frère  du 
Pontife,  &  le  Cardinal  Chigi  fon  Neveu. 
A  cette  froideur  le  Duc  de  Crequi  opofa 
une  indifférence  qui  aprochoit  fort  du  mé- 
pris, &  des  manières  hautes  qui  achevèrent 

d'en- 

•  sAu  nuit  de  Mars  ïtfjl. 
•J"  *A%  mtis  d'Avril  165 5» 
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d'envenimer  l'efprit  du  Pape  &  celui  de  Tes    166 
Parens. 


,      r-  r  . ,         Querelle 

Far  ma;heur  pour  la  France,  ou  fi  i  on  ^s  Gens 
veut  pour  le  S.  Siè^e,  les  François  n'étoient  de  i'Am- 
point  a'ors  regardez  à  Rome  de  bon  oeil.  On  bafladem 
y  rejettoit  fur  eux  la  caufe  de  tous  les  trou-  boîtes! 
blés  qui  étoient  arrivez  en  Italiedepuis  tren- 
te ou  quarante  ans,  &  Ton  y  étoittoutdif- 
pofé  à  leur  faire  intulte,pour  peu  qu'on  vît 
de  jour  à  l'impunité.  Telle  étoit  ladifpon- 
tion  générale  des  chofes  &  des  efprits,  lors 
que  deux  ou  trois  François  de  la  fuite  de 
rAmbaifadeur  prirent  querelledans  les  rues 
avec  une  Brigade  de  Corfes ,  Soldats  defiinez 
pour  la  garde  de  Rome  &  pour  afïurer  les 
Exécutions  delajuitice.  Ils  n'eurenten cette 
rencontre  aucun  refped  pour  les  Loix  mili- 
taires, qui  veulent  que  les  particuliers  cè- 
dent en  toutes  chofes  aux  Corps  de  Troupes 
qui  font  en  fonction  ,  &  qui  ont  des  Officiers 
à  leur  tete.  Ils  mirent  hardiment  l'épée  à  la 
main ,  &  comme  il  eli  ex'preiTément  défendu 
à  toutes  ces  fortes  de  Brigades  à  Rome  de 
tuer,  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  fe  tirer  de 
leurcombat  avec  avantage. Cependant  toutle 
Corps  des  Corfes  prit  part  à  l'affront  que  ve- 
noient  de  recevoir  quelques-uns  de  leurs 
membres.  Comme  il  avoit  éré  fait  à  une  Gar- 
de en  fonction  ,  &  non  pas  à  des  particuliers 
du  Corps ,  iis  fe  crurent  deshonorez ,  s'ils  paf- 
foîent  cela  fans  en  prendre  vengeance.  Quel- 
ques-uns dirent  que  ce  furent  les  Parens  du 
Pape  qui  les  y  excitèrent  fous  main,  parle 
moïen  de  quelques-uns  des  Officiers,  aux- 
quels ils  promirent  leur  protection:  &  que 
fans  cela  jamais  les  Corfes  n'auroient  ofé  ne 
D  7  venir 
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1662,.     venir   aux   extre'muez  où   ils  fe  portèrent-, 

' Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  coururent  aux  armes 

turnultucufement  &  mirent  toute  la  Villcde 
Rome  en  combuth'on.  Le  droit  des  Gens, & 
le  refpecl  inviolable  que  i'on  doit  aux  Am- 
bafTadeurs ,  ne  fut  point  capable  de  les  retenir 
ni  de  modérer  l'aveugle  fureur  dont  ils 
étoient  poiTcdez.  Ils  marchèrent  en  bataille 
vers  le  Palais  du  DucdeCrequi,  Tambour 
battant,  Enfeignesdéploïées,fousla  condui- 
te de  leurs  Orliciers ,  &  s'emparèrent  de  tou- 
tes les  avenues  qui  y  conduifoient,  comme 
s'ils  avoîent  eu  defïein  de  l'affièger  dans  les 
formes.  Ils  firent  plus ,  ils  chargèrent  les  gens 
du  Duc  qui  étoient  fortis  pour  leurdeman- 
der  raifon  de  ce  procédé,  &  lors  qu'il  voulut 
paroître  fur  un  Balcon  pourapaifer  ledefor- 
dre  par  fon  Autorité  ,  ils  tirèrent  fur  lui-m<!> 
me  pluh'eurs  coups  de  Moufquet&  de  Cara- 
bine, &  l'obligèrent  à  le  retirer  après  avoir 
couru  danger  de  fa  propre  vie. 
Siivîed'u-  La  DuchefTe  de  Crequi  ,  qui  pour  lors 
ne  (édition  (<tojt  occupée  à  vifiter  les  Eglifes,  n'en  fut 
ïll  SïL  Pas  quitte  à  meilleur  marché.EHefut  rencon- 
tree  par  quelques-uns  de  ces  Coriesqui  s  e- 
toient  féparez  des  autres  pour  battre  l'eftrade, 
&  attaquée  avec  la  dernière  fureur  &  la  der- 
nière infolence.  Plusieurs  coups  de  mou f- 
quet  furent  tirez  dans  fun  Carotte,  un  de  fes 
Pages  qui  tenoit  la  main  fur  la  portière  fut 
tué  à  fes  yeux,  &  tout  le  refte  de  fesGens 
fut  extrêmement  maltraité, de  manière  qu'el- 
le fe  trouva  heureufe  de  rencon'rer  laMaifon 
du  Cardinal  d'Eft  pour  s'y  réfugier.  Cepen- 
dant le  defordre  au^mentoit  d'heure  à  antre 
&  dura  plusieurs  jours,  pendant  leAjuelsce 

fut: 
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fat  fin  crime  à  Rome  que  d'être  François  1662. 
ou  d'avoir  feulement  quelque  liaifon  avec  ™ 
eus.  Le  Duc  Cefarini,qui  étoit  de  ce  nombre, 
à  caufe  de  l'Ordre  du  St.  Efprit  dont  il  avoit 
été  honoré,  penfa  être  envelopé  dans  cette 
Sédition.  On  le  menaça  de  lui  faire  fon  Pro- 
cès, parce  qu'il  avoit  offert  fes  fervices  à 
l'Ambafladeur ,  &  entre  les  divers  outrages 
qu'il  fut  contraint  de  fouffrir.il  vit  emprifon- 
nei  deux  de  Tes  gens  comme  des  malfaiteurs. 
Enfin  le  Duc  de  Crequi,  jugeant  qu'il  ne 
pouvoir  plus  demeurer  dans  Rome  fans  ex- 
pofer  l'honneur  du  Roi,  en  fe commettant 
lui  même  à  de  nouvelles  infultes,  prît  le  parti 
de  fe  retirer,  &  fit  favoir  auxCardinaux,& 
aux  perfonnes  de  qualité  qui  étoîent  dans  les 
intérêts  de  la  France,  qu'ils  Pobligeroient 
d'en  faire  de  mêmj. 

11  dépêcha  en  même  tems  un  Courier  en  LeRoi 
France,  pour  donner  avis  au  Roifon  Maî- j|on"cor- 
tre  de  tout  ce  qui  s'étoitpaffé.  Sa  Majeftéen  NoaCUede 
fut  tellement  irritée,que  fans  plus  différer  el-  fortirde 
le  envoVa  ordre  au  Nonce  de  Sa  Sainteté  de  F"ncs» 
fortir  inceiTamment  de  fon  Roïaume,  &  lui 
donna  trente  Cavaliers  pour  leconduîre  juf- 
ques  aux  Frontières, avec'ordre d'empêcher 
qu'il  eût  communication  avec  qui  que  ce 
fût.  Elle  écrivit  aufîi  une  Lettre  très-forte 
à  Sa  Sainteté,  où  elle  feplaignoit  de  la  vio- 
lence commife  contre  fon  Ambaffadeur,& 
en  demandoit  faiisfaétion  en  des  termes,qui 
fentoient  plutôt  la  déclaration  de  Guerre  que 
la  Remontrance. 

Cette  Lettre  mit  toute  la  Cour  Romaine  Alîime 
en  allarme.  Le  Roi  Très-Chrétien  y  étoit  ^^J-? 
déjà  connu  pour  un  Prince  extrêmement  dé-  S 

licat, 
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ï66î.  licat,  fur  tout  ce  qui  regarde  les  Droits  de 
— —  la  Couronne,  &  le  refpeét  dû  à  ceux  qui  la 
portent.  La  feule  penfée  de  le  voir  entrera 
main  armée  en  Italie  faîfoit  frémir  tout  le 
monde, &  Ton  ne pouvoit,  fans  trembIer,fon- 
ger  aux  calamitez  dont  Romefetrouveroit 
remplie,  fi  une  fois  il  venoit  à  en  former  le 
fîège.  Dans  cette  fraïeur  dont  perfonne  n'c- 
toit  exemt,on  fongeaférieufement  à  donner 
à  Sa  Majefté  Très-Chrêrienne  toutes  les  fa- 
tîsfaélions  pofîîbles.  Les  Parens  du  Pape,  que 
les  François  accufoient  hautement  d'être  les 
Auteurs  fecrets  de  toute  l'affaire,  en  haine 
du  peu  d'état  que  leDucdeCrequiavoitfait 
d'eux, lui envoïerent  l'Abbé  Rofpîgliofipour 
fejuftifier  d'un  fi  injurieux  foupçon  &  le 
convier  de  revenir;  &  le  Duc  n'en  aiant  pas 
paru  content,  parce  que  cet  Abbé  n'avoît 
point  d'autre  Créance  qu'une  Lettre  du  Car- 
dinal Chigi,  le  Sieur  Rafponi  y  fut  renvoie 
de  la  part  du  Pape  même. 
M«fuMf  Cependant  on  mit  en  prifon  quelques  uns 
qu'on  r  ^es  Soldas  Corfes  qui  avoient  paru  les  plus 
P^^infolens,  &  on  caffa  le  Corps  entier,  Offi- 
Scditieux.  ciers  &  Soldats,  avec  ignominie.  Et  parce 
que  le  Cardinal  Impérial,Gouverneur  de  Ro- 
me, étoitaccufé  d'avoir  foufferr  l'infolence 
des  Corfes,  &  de  n'avoir  ni  répriné  la  Sédi- 
tion, ni  puni  les  Séditieux  comme  il  devoit 
faire;  le  Pape  le  deftitua  de  fon  Gouverne- 
ment &  l'envoïa  Légat  à  Ancone  comme 
dans  un  honnête  exil.  Mais  tout  cela  ne  fut 
point  capable  de  faisfaire  le  RoiTrès-Chrc- 
tien  ;  au  contraire  les  François  en  prirent 
un  nouveau  fujet  de  plainte*.  Ils  publièrent 
que  l'on  n'avoit  cafifé  laGardeCorfe,que  pour 

la 
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la  fooftraire  à  la  juite  punition  que  Sa  Ma-     \£6i. 

jefté  Très-Chrétienne  en  auroit  fans  doute ■ 

demandée,  &  qu'on  n'auroit  pu  iuirefufcr: 
qu'au  lieu  de  punir  tons  les  Criminels ,  ou 
toutau moins  unegrande  partie ,  onenavo't 
feulement  arrêté  trois  ou  quatre ,  &  on  avoit 
facilité  i'cvaiion  des  autres:  que  le  Cardinal 
Impérial,  qui  étoit  convaincu  de  connivence 
en  cette  occaiion,  &  d'avoir  attendu  que  les 
Mutins  fufTenten  fureté  pour  les  mettre  au 
Bm,  avoit  néanmoins  obtenu  des  honneurs 
au  lieu  de  cenfures,  &  des  récompenfes  au 
lieudechâtimens  ;  &  enfin  qu'il  paroillbit  par 
toutleprocédé  delà  Cour  de  Rome,  que  l'on 
n'avoit  aucun  deiltin  de  faire  à  Sa  Maj 
une  réparation  proportionnée  à  la  grandeur 
de  l'infulte. 

Ces  Difcours  éroient  accompagnez  dans  la    Moicns  _ 
bouche  des  François  de  menaces  ternb.es  ,  ^it  en  u. 
qui  n'alloient  pas  à  moins  qu'à  la  ruine  en-  fige  pour 
tièredeRome,  &de  toutes  les  Rodomonta-  obtenir  fa- 
des ordinaires  dans  ces  occafions.     Les  Paf-  "'*', /°n 
quinades  couroient  de  toutes  parts  en  Proie 
&en  Vers;  &  jufques  dans  Rome  même  ,  où 
la  confternatien  redoubloit  à  proportion  de  îa 
confiance  des  François.  Mais  comme  tout 
cela  n'étoit  point  allez  pour  obliger  le  Pape 
à  prendre   les  réfolutions  que  Sa    Majeité 
Très- Chrétienne  defïroit  de  lui  ,   elle  pafla 
aux  effets  &  s'empara  d'Avignon  par  un  Ar- 
rêt de  réunion  en  datte  du  26.  Juillet  1663. 
Là-deiTus  le  Pape  fe  reveillatout  debon  ,  & 
votant  que  les  Lettres  écrites  au  Roi  dès  Tan- 
née précédente  par  la  Reine  de  Suède  &  par 
lesCardinaux,  n'avoient  de  rienfervi,  dé- 
crivit lui  même  à  Sa  Majeftc  un  Bref  fort 

hou- 
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\66i.  honnête,  par  lequel  il  PaJlûroit  qu'il  étoitré- 
— — — »  folu  à  lui  donner  route  la  fatisfa&ion  qu'il 
defîroît;  &  pour  faire  voirlafïncerité  de  fes 
intentions  ,  il  ôta  au  Cardinal  Impérial  fa 
nouvelle  Légation,  comme  le  Gouvernement 
de  Rome,  &  l'obligea  à  fe  retirer  à  Gênes,  lieu 
de  fa  naiiïance.  Le  Roi  Très-Chrêtien  té- 
moigna d'être afTez  fatisfaitde  ce  commence- 
ment ,  &  comme  la  Lettre  d'j  Pape  l'aiTû- 
roit  d'une  réparation  entière,  il  confentit en- 
fin de  remettre  l'affaire  entre  les  mains  de 
deux  Plénipotentiaires  qui  îarègleroient.  Le 
Pape  nomma  de  fa  part  le  même  S:eur  Raf- 
ponî  qu'il  avoît  déjà  emploie  auprès  du  Dac 
de  Grequi ,  &  le  Roi  Très-Chrêtien  de  la 
fîenne  leSieur  Bourlemont,  tous  deux  Pré- 
lats &  Officiers  de  la  Cour  de  Rome,  &  tous 
deux  Perfonnages  d'un  grand  mérite.  Ce  fut 
à  Pife  que  les  Négociations  furent  faites  & 
conclues,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 
Le  Ducd*  En  même  tems  que  la  France  afluroit  fa 
Lorraine  Gloire,  pir  la  réparation  des  injures  qui  lui 
lm  RorS"  avoîent  été  fi''ces,  elle  augmentoit  auffi  fa 
les  Etats.  Puiffmce.  Le  Roi  engagea  habilement  le  Duc 
Charles  de  Lorraine ,  à  lui  faire  ccffion  de  fes 
EtaiS,enreconnoiiTincedela  liberté  qu'il  lui 
avoit  procurée  par  leTraité  de  Paix  avec  l'Ef- 
pagne.  Le  Duc  n'avoir  point  d*enfans ,  &  il  a- 
voit  fouvent  jette  les  yeux  fur  le  Prince  Char- 
les l'on  Neveu,  pour  le  faire  fon  Héritier.  Ii 
avoit  même  propofé  de  le  marier  avec  une 
PrinceiTede  France,  offrant  de  lui  donner  fes 
Duchez  avec  ce  qui  endépendoit,  à  la  refer- 
ve  d'une  fomme  conlidérable  dont  il  auroit 
la  j;viïfTance  fa  vie  durant.  Mais  cette  Né- 
gociation n'aiant  pu  avoir  lieu,   à  caufe  des 

difi- 
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difficultés  qui  fe  rencontrèrent  à  régler  les  i6£: 
prétentions  de  ce  Duc,  il  rompît  &  renoua  ■ 
plufîeurs  fois.  I!  s'oppofa  même  formelle- 
ment aux  Propofitions  que  Ton  contmuoit  de 
faire  pour  le  Mariage  du  Prince  Charles  & 
pour  la  Propriété  de  fes  Erats.  Mais  le  Roi 
s'y  étant  engagé,  &  voulant  voir  l'accom- 
pliifement  d'une  affaire  li  fouvent  propofée  & 
tant  de  fois  rompue ,  réfolut  de  mettre  ce  jeu- 
ne Prince  en  poiTeffion  des  Etats  de  fon  On- 
cle. Cette  réfolution  rit  naître  milleinquiétu- 
des  dans  l'efprit  du  Ducde  Lorraine.  Il  crai- 
gnit que  fon  Frère  &  fon  Neveu,  aiant  pré- 
venu le  Roi ,  n'euffent  obtenu  de  Sa  Majef- 
té  tout  ce  qu'ils  demandoient  à  fon  préjudi- 
ce. Il  en  conféra  avec  fes  Minnrres,  &  pré- 
voïant  qu'on  pourroit  bien  l'obliger  à  (Yre 
malgré  lui  une  chofe  à  laquelle  il  avoit  fi  fou- 
vent  donné  fon  confentement  ;  il  choifit  en- 
fin le  parti  le  plus  fur  &  leplus  honnorable, 
qui  fut  des'en  remettre  à  ladifpoiition  entière 
deSaMajefté.  „  li  demeura  donc  d'ace 
„  de  lui  tranfporter  la  Propriété  dcfesDà- 
„  chez  de  Lorraine  &  de  Bar,  avec  leurs  de- 
„  pendances  &  annexes  ,  pour  les  pofféder 
,,  après  fon  décès  en  tous  Droits  de  Souve- 
„  raîneté&  demeurer  àjama;s  unis  &  incor- 
>,  porez à  la  Couronne  de  France;  àlachar- 
„  ge  néanmoins  qu'il  en  jov.ïroit  fa  vie  du- 
„  rant ,  &  qu'il  ne  s'y  ieroit  aucun  ctabîilTe- 
y)  ment  nouveau  en  ce  qui  concernoit  les  le- 
„  vées&les  impolîtions  fur  les  Peuples;  & 
,,  pour  fureté  de  fa  parole  il  devoit  remettre 
.,  Marfal  au  Roi.  Décîâj 


Sa  Majefté  fit  quelque  tems  après  porter  tc,.°nenre* 
au  Parlement  uneDéciaraiion  contenant  les  flri^cm 

Clau-fui  cc(uf«t 
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1661.  Claufes  &  Conditions  particulières  du  Trai- 
té ,  par  lequel  le  Duc  de  Lorraine  lui  avoit  a- 
bandonné  la  Propriété  des  Duché*  de  Lor- 
raine &  de  Bar.  Elle  y  fut  enre^îtrée  *,  le 
Roi  étant  prêtent  ;  &  l'Avocat  Général  t,  a- 
vant  que  de  prendre  fes  Conclurions ,  fit  voir 
,,  que  la  Lorraine  aiant  toujours  été  dépen- 
„  dantede  la  Couronne  de  France  ,  il  étoit 
,,  jufte  qu'elle  y  fût  réiinie  ".  C'étoit  tou- 
jours là  le  titre  dont  oncoloroit  ces  fortes 
d'Aquifkions.  Nous  verrons  encore  de  ces 
Réunions  ^  dans  la  fuite  ,  par  lesquelles  on 
pourrajugerde la juftîcede  celle-ci. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  plutôt  enregîtré  aa 
l'cncoutre.  Parlement ,  que  le  Prince  Nicolas  François , 
Frère  du  Duc,  en  écrivît  au  Roi.  Il  remon- 
tra „  que  le  Tranfport  fart  par  fon  Frère  à 
„  Sa  Majefté  pouvoit  être  nul  par  plulieurs 
„  confidérations.  La  première,  parce  que  fî 
„  les  Dachez  de  Lorraine  &  de  Bar  étoient 
„  coniïdérez,  comme  des  Etats  où  l'on  fui- 
„  voit  la  Loi  Salique,  ils  étoient  inaliéna- 
,,  blés  ;&  qu'en  fuivant  laDifpoiitionTefta- 
„  mentairedeRené,  Roi  de  Sicile  &  Duc  de 
„  Lorraine,  par  laquelle  fes  Etats  avoienté- 
„  té  fubftitue7.  de  mâle  en  mâle,  il  en  fa- 
„  loit  tirer  lamêmeconfé  ]uence  de  ne  laif- 
„  fer  au  PofTeiTeur  que  le  feul  Ufufruit;  & 
„  qu'ainfi,  félon  tontes  les  Loix ,  le  Duc 
„  de  Lorraine  fon  Frère  n'avoit  pu  en  dif- 
„  pofer.  Que  fi  d'un  autre  côté  on  s'arretoît 
„  au  Droit  des  Femmes,  qui  étoit  le  plus  fui- 

»  vi 

*  Dit  le  z-  Février. 

;    Mr.  Talon. 

i  Celles  des    Chambres  de  Mets.   &  de  Brlfat ,    en  16S0. 
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„  vi  dans  ia  Lorraine,  confirmé  par  plulîeurs     1661. 

„  exemples,   &  récemment  par  celui  de  la  ■ 

,.  DucheiTe  Nicole,  aa  nom  de  laquelle  le 

„  Duc  fon  mariavoit  eu  le  Gouvernement  de 

„  fes  Etats,  ils  dévoient  retourner  en  la  pof- 

„  ftflîon  du  Prince  Charles,  unique  Héritier 

,,  de  cette  PrincelTe.  Onsjoûtoitàtoutesces 

,,   raifons  les  grans  fervices  que  les  Ducs  de 

„  Lorraine  avoient  rendus  à  la  France,  en 

„  faveur  defquels  on  fe  promettent  que  le  Roi 

,,  ne  voudroit  pas  les  dépouiller  de  leurs 

„  Etats. 

Les  Partifans  de  la  France  répondoient  aux  ^ai'°ns  de 
raifons  alléguées  dans  cette  Lettre,,,  que  les  *    raacc' 
,,  Droits  du  Roi  fur  la  Lorraine  étoient  in- 
„  conteftables:  qu'outre  la  poiTeffion  dont  il 
jouïfïbit  déjà  ,  ces  Duchez  n'avoient  ja- 
,,  mais  été  réglez  par  laLoi  Salique,  &que 
„  pour  ce  qui  regardoit  la  Subftîtutïon    de 
„  mâ'eenmile  faite  par  leRo:  de  Sicile,  elle 
„  étoit  au  profit  des  Rois  de  France,    puis- 
,,  que  Charles  d'Anjou,  Neveu  &  Succef- 
„  feur  de  René  n'aiant  point  d'enfans ,  àvoft 
„  fait  les  Rois  Louis  XI.  &  Charles  VIII. 
,,  fes  héritiers.  Qu'ainfi  le  feu  Roi  &  Li 
„  XIV.  fon  fils  à  préfent  iègnant,  avoient 
„  pu  fuccéder  à  leurs  Droits  :  que  c'  étoit  fe 
,,  contredire  que  d'alléguer  la  Succefîion  des 
,,  Femmes,  après  avoir  voulu  établir  celle 
„  des  Mâles.  Qu'au  refte  à  quelque  droit  que 
,,  le  Duc  Charles  tint  fesDuchez, en  aiant  été 
,.  dépouillé  par  leftu  Roi  ,  ils  ne  lui  avoient 
„  été  rendus quepar  indulgence. Que  fetrou- 
„  vant  un  moïen  legitîmede  les  réunir  à  la 
„  Couronne  par  un  Traité ,  S.  M.  pour  l'in- 
„  terêcde  fon  Etat  devoit  s'en  fervir;  &  que 

„  les 
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\66i.    »  les  conditions  accordées  aux  Princes  Lor- 
■  „  rains  leurs  étoient  avantageufes,puisqu'd- 

„  les  leur  procuroient  l'honneur  d'être  répu- 
„  tez  du  Sang  de  France. 
Remon-        Le  Duc  de  Vendôme  pour  fesEnfans  fît 
DacC"ed°  auffi  ,à"deffus  des  Plaintes -à  Sa  Mâjtfté.  Il 
Vendôme  lafuplioitdeconfidérer:  „  Que  le  Roi  Henri 
luricmê-,,  IV.  avoit  envoie  une  Déclaration  au  Par- 
mefujer.  „  lement  portant  qu'ils  marcheroientimmé- 
,,  diatement  aprèi  les  Princes  du  Sang  :  Que 
„  conformément  à  cette  Déclaration,  S.  M. 
„  avoitbien  voulu  lui  donner  ce  rang  dans 
,,  la  dernière  Cérémonie  des  Chevaliers  du 
„  S.  Efprit  :  qu'il  efpéroitauiîi  qu'ElIevou- 
„  droit  bien  accorder  la  même  grâce  à  Tes 
„  Enfans,  quien  avoient  ledroitducôtéde 
„  leur  Mère,  étant  Fille  de  feu  Emmanuel 
„  de  Lorraine,  DucdeMercceur,  laquelle 
„  devoit  précéder  toute  laMaifon  daGuife 
„  &  celle  du  Marquis  de  Mouï,  qui  n'étoient 
,,  que  des  Puînez  ;  &  qu'enfin  il  fuplioit  S. 
„  M.  de  lui  permettre  &  à  fes  Enfans  de  for- 
,,  mer  leur  opoiuion  &  défendre  leurs  Droits 
„  dans  les  règles  de  la  Juftice  ordinaire  „ 
Le  Prince  de  Courtenai  &  les  Enfans ,  qui 
ne  voulaient  perdre  aucune  occaiïon  de  faire 
connoître  qu'ils  prétendoient  être  du  Sang 
de  France,  firent  auffi  leurs  proteftations.  Les 
Ducs  &  Pairs  de  leur  côté  présentèrent  un 
PlacetauRoi,  par  lequel  ils  remontrèrent, 
„  que  la  grâce   accordée  aux  Princes  Lor- 
„  rains  bleïlbît  la  premièreDïgnité  du  Roïau- 
„  me:  qu'il  s'etoit  trouvé  des  exemples  corn- 
„  me  quoi  les  Princes  du  Sang  &  les  Rois 
„  mêmts  des  autres  Roïaumes  avoient  été 
„  précédez  par  les  Pairs  au  Sacre  des  Rois, 

aux 
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„  aux  Aflemblées  des  Parlemens  &  autres  1662. 
,,  Cérémonies,  quoi  que  ces  Pairs  n'euffent 
„  pas  l'honneut  d'être  du  Sang  de  France: 
„  qu'ils  efperoientqueS.M.  nepermettroit 
„  pas  fous  fonRègne  qu'ils  foufTrifTentquel- 
,,  que  diminution  en  leurs  Droits  ni  en  leur 
„  Rang".  Toutes  ces  Remontrances  furent 
écoutées  favorablement  ,  &  leRoi  promit  aux 
uns&  aux  autres  de  les  conferver&  mainte- 
nir tous  dans  les  Droits  qui  leur  pouvoient 
apartenîr  légitimement. 

La  France  acquit  encore  cette  année  laAquifitioû 
Ville  de  Dunkerque  fur  les  Anglois.     Le£cDun- 
Roi  fe  fer  vit  de  l'occafîon  du  Maringe    de  p^qff 
Monfieur  avec  la  Princeffe  d'Angeleterre,  Ftmce. 
pourpropofer  àSaMajefté  Britannique  l'A-  Mtmektt 
liénation  perpétuelle  de  cette  Ville  &  de  la  d"ccaom!' 
Citadelle,    avec   toutes   fes  dépendances  ,  Mémoire 
moyennant  une  fomme  *  raifonnable.  C'é-  poUhoms 
toit  prendre  le  Roi  Charles  par  fon  foible  ^diDnMtnt. 
car  bien  que  le  Parlement  lui  eue  accordé 
d'abord,  comme  par  forme  de  préfent ,  une 
fomme  de  cinquante  mille  livres  fterling ,  & 
que  depuis  ce  tems-1à  il  eût  joui  de  tous  les 
droits    &   revenus  attachez  à  la  Couronne; 
il  ne  lailfoit  pas  de  fe  trouver  obéié.  LeRoi 
T.  C.   qui  ne  l'ignoroit  pas ,   s'en^  prévalut 
habilement  en  lui  ouvrant  fa  bourfe  à  pro- 
pos. Ce  fut  le  Comte  d'Eftrades  qui  en  fit  les 
premières  propofidons.     Et  ce  Gentilhom- 
me fut  ménager  la  chofeavec  tant  d'adrefTe, 
qu'il  amena   infenliblement  le  Roi  Charles 
àeequ'ondefiroit  de  lui.     Il  luiiniînua  dou- 
cement „  que  dans  la  conjoncture  d'alors 
,,  l'amitié  de  la  France  devoit  être  plus  con- 

„  iicé- 

4  Cinq  Milliont, 
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1661.    „  fidérablç  à   Sa  Majefté  qu'aucune  autre 
— — ■— -  „  chofe  du  monde ,  &  que  le  véritable  moïen 
„  de  l'aquerir  d'une  manière  ferme  &  aflurée 
„  étoitde  lui  vendre  cette  Place,  qui  toute 
„  importante  qu'elle  ctoït  par  elle  même, 
„  ne  convenoit  point  à  l'Angeleterre,    &ne 
„  luipourroitfervir  à  l'avenir  que  d'une  oc- 
„  calion  de  guerre,  comme  elle  l'avoit  été 
„  àfesPrédécefTeurs".  Le  Roi  Charles  goû- 
taces  raiions,  &  confîdérant  d'ailleurs  que 
l'Angleterre,   qui  eft  une  Ile  renfermée  de 
toutes  parts  par  la  Mer,  nefauroit  en  bonne 
Politique  fe  propofer  pour  but  de  palier  fes 
bornes  naturelles  pour  faire  des  Conquêtes 
en  Terre-ferme:  il  fit  réflexion  au  peu  d'a- 
vantage que  cette  Couronne  avoît  retiré  de 
toutes  celles  qu'elle  avoit  entreprifes  par  le 
paffé,  &à  l'utilité  préfente  qu'il  enpourroit 
recevoir.  Séduit  par  cet  apât ,  &follicité  par 
fesbefoinsprefTans,  il  fe  détermina  entière- 
ment &  confentit  à  traiter.  S'il  fit  bien  ou  mal 
en  cela ,  c'eft  ce  que  je  ne  dois  pas  décider.  Je 
ne  puis  du  moins  m'empécherde  remarquer, 
que  l'Efpagnefit,  ce  fembîe,  une  faute  ca- 
pitaleen  laiiïant  aller  cette  Place  à  la  France, 
S'il  ne  fallok  que  de  l'argent  pour  l'empor- 
ter, elle  ne  devoît  pas  l'épargner  en  cette  oc- 
caiion  ;   &  fupofé  que  le  Roi  Charles  n'eût 
pas  été  d'avis  de  fe  défaire  deDunkerque  en 
faveur  des  Efpagnols,  (à  quoi  pourtant  on 
nevoit  aucuneraifon  valable,)  il  faloit  lui 
donner  les  cinq  Millions,  &  plus  s'il  étoit 
nécelTaire,  pour  l'obliger  à  ne  s'en  point  dé- 
faifir.  L'expérience  a  fait  voir  quel'Efpagne 
endevoitufcr  de  la  forte,  par  une  infinité  de 
raifons  qu'il  n'eftpas  démon  fujet  d'exami- 
ner. 
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irer.  Tout  ce  qu'on  peut  donc  dire  là- def-  1661. 
fus,  c'eft  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  Prin-  ■  • 
ces  agilïent  toujours  félon  leurs  vrais  in- 
térêts ;  peut-êcre  auffi  qu'en  ce  tems-là  le 
Roi  Catholique  man^uoit  d'argent.  Quoi 
qu'il  en  foit,  l'affaire  fut  conclue  au  pro- 
fit de  la  France,  par  un  Traité  fait  à  Lon- 
dres le.27.  d'Ocîobre. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  en  toute  cette 
affaire,  c'cllque  la  Hollande,  qui,  trèi«cer- 
tainement,  n'étoit  point  dans  le  cas  d'im- 
puifïance  où  nous  fupofons  que  l'Efpagne 
étoit  peut-être  ,  y  ait  cependant  donné  les 
mains,  &  ait  permis  qu'en  pleine  Paix,  & 
fans  coup  férir,  le  Roi  s'aquît  une  Porte  li 
conlidérable  pour  entrer  dans  fes  £:ats,  & 
une  retraite  fi  ailurée  pour  fes  Armées  Nava- 
les ,  &  pour  fes  Armateurs  en  tems  de  Guer- 
re. J'avoue  qu'il  n'étoit  pas  de  fon  intérêt  de 
dilTuaderleRoi  de  la  Grande  Bretagne  de  fe 
défaire  de  cette  Place  :  le  voifînage  des  An- 
glois  n'écant  guère  alors  plus  commode  aux 
HolUndois  que  celui  des  François.  Mais 
il  femble  qu'ils  dévoient  faire  toutes  fortes 
d'efforts  pour  engager  ce  Prince  à  la  leur 
vendre  à  eux  mêmes,  &  lui  donner  plutôt 
toutes  les  fatis  fa  étions  que  le  Parlement  de- 
firoit  touchant  le  Commerce.  Ce  n'étoit 
pas  une  affaire  de  fi  grande  conférence ,  ou, 
pour  mieux  dire,  ce  n'ctoit  rienencomparai- 
fon  de  l'avantage  qu'ils  fe  feroient  procu- 
ré. Ils  auroient  aquis ,  premièrement,  une 
Place  Maritime  meilleure  qu'aucune  de 
celles  qu'ils  pofledent  en  Europe  ;  &  en 
fécond  lieu,  ils  fe  feroient  épargné  une 
Guerre  avec  l'Angleterre  qui  leur  tomba 
T'ont.  III.  E  bien- 
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j<562.    bien- tôt  fur  les  bras,   &  peut-être  même 
■  '  celle  de  Septante-deux.    Si  Ton  peut  dou- 

ter de  celle- ci  ,    du  moins  ne  le    peut-on 
pas  faire  de  la  précédente,  qui  n'eut  point 
d'autre   prétexte   que   les    brouilleries    du 
Commerce. 
?ïiînt«         U  eft  vrai  que   les  Hollandois   fe  plai- 
des Hol-  grioient  de  la  Franchife  que  le  Roi  avoit 
fur  ce      accordée  a  Dunkerque,  comme  d  un   ob- 
fnjet.        ftacle  à  la  liberté  de  leur  Commerce,  é- 
Lemes  &  t  a  h>  1  ï  par  le  Traité  d'Amitié,    de  Confé- 
d^TZu    dératicrn  &    de  Navigation  ,   fait  avec   la 
d'Ejlradis.  France  au  mois  d'Avril  *  de  cette  année. 
Ils    firent   là-defïus    des   remontrances   à 
l'Ambaffadeur  f  de  Sa  Majefté.  Ils  lui  rc- 
préfentèrent   le  tort    que  cela  feroit    aux 
Douanes    établies   en   France  ,    dans  les 
Villes  Frontières  de  la  Flandre,  &  le  pré- 
judice que  cela  leur  portoit  à  eux-mêmes  : 
que   la  plupart   des  Ouvriers   des   Manu- 
factures retirées   en   Hollande  depuis    20. 
ans,  s'en  vouloient  retourner  vers   Gand 
&  Bruges   pour  travailler   &  trafiquer  du 
côté   de   Dunkerque  ;    que   les   meilleurs 
Marchans  ctoient   dans  la  réfolution  ,    fi 
cette  Franchife  fubfiftoît,  d'y  envoïer  des 
Fadeurs  &  d'y  aller  eux-mêmes  après  a- 
vec  leurs  Familles.  La  Zelande  étoit  dans 
la  même  apréhenlîon  pour   les  Marchan- 
difes    1   qui   viennent   des   Iles   St.-  Chri- 
ftophe  ,  de  la  Martinique  &  de    Guade- 
louppe,  dont  le  Commerce  avoit  déjà  enrichi 
plulieurs  P^amilles  ,    nonobftant  les  grans 

Droits 

*  Daté  du  27. 

t    Le     err.u  d'Eftades. 

.}-  Le  Sucre,  it  Tdact  <r  Vlniig: 
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Droits  qu'elles  païoient  en  Zelande.  Auffi    \66i. 
avoit-on   envoie   fecretement   à   Anvers  ,  ■   ■ 
Gand  &  Bruges,  pour  tâcher  de  détour- 
ner les  Magiftrats  d'avoir  ancun  Commer- 
ce par  Dunkerque;  pour  leur  offrir  dimi- 
nution des  Droits  par  Zelande  :    &  pour 
leur  perfuader  qu'il  n'y  avoit  nulle  fureté 
de  s'établir  dans  une  Ville  de  Guerre;  & 
qu'il  valoit  bien  mieux  qu'ils  continuaient 
leur  Trafic  avec  leurs  anciens  Amis  qu'a- 
vec de   nouveaux.     Mais  les  réponfes  de 
l'Ambaffadeur  n'aiant  pas  fatisfait  à  leurs 
plaintes,  il  leur  falut  fouffrir  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  empêcher.  Le  Roi  n'avoit  garde 
de  manquer    l'occafion    de    s'affûrer    une 
Place   qui   pouvoit    le  garantir  contre  les 
entreprifes  del'Efpagne,  &  qui  le  mettoit 
en  état  de  fe  faire  redouter  aux  Anglois 
&  aux  Hollandois.    Il  ne   pouvoit   mieux 
gagner  la  fidélité  des  Habitans ,  qu'en  leur 
accordant  des  Privilèges  qui  faifoient  fleu- 
rir leur  Commerce.  Le  feul  objet  que  le 
Roi  s'étoit  propofé  en  n'établiffant  pas  les 
Bureaux  de  fes  Douanes  ,    a   été  ,   fi  on 
l'en   veut  croire  *  de  ne  traiter   pas  plus 
mal  ces  nouveaux  Sujets-là,    que  les  au- 
tres de  fes  Conquêtes,  qu'il  n'avoit  point 
furchargé  de  ces  impofitions,  qui  ne  relè- 
vent que  dans  l'ancienne  étendue  du  Roï- 
aume. 

Quoi   qu'il   en  foît ,    on  parloït    d'une  Usfongcné 
Ligue  entre  les  Dix-Sept  Provinces  :   on  *feg«eH- 
craignoit  le  voilinage  de  la  France,  dont  ^J* 
l'ambition  ne  permettoit  pas  de  douter  que  de  la 
£  2  le  France. 

*  Vtia.  la  Ltttrt  du  Roi  ait  Cmtt  d'Zftraiu  du  tf% 
Janvitr  1663, 


*66i. 


Sédition 
•ians  le 
Eoulon- 
nois. 


ioo        HISTOIRE    DE 

le  defTein  du  Roi  ne  fût  de  s'emparer  des 
Etats  de  tous  fes  Voifîns.  Ce  qui  augmen- 
toit  cette  crainte,  c'eft  le  bruit  qui  couroit 
que  le  Roi  avoit  déjà  traité  de  Cafal  &  du 
Montferrat  avec  le  Duc  de  Mantoué' ,  & 
que  le  Roi  d'Efpagne  étoît  dans  la  difpofi- 
tionde  hasarder  plutôt  le  Duché  de  Milan, 
que  de  fouftrir  une  aquifition  comme  celle- 
là;  même  pour  prévenir  les  maux  que  poui- 
loit  caufer  une  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, on  difoit  que  Sa  Majefté  Catholi- 
que prenoit  fes  mefures  avec  tous  fes  Al- 
liez, &  avoit  envoie  faire  des  Propofitions 
très-avantageufes  au  Roi  d'Angleterre,  à  la 
prière  duquel  le  Roi  d'Efpagne  faifoit  la 
Paix  avec  le  Portugal,  pour  fe  fervir  au  be- 
foin  des  trente  mille  hommes  qui  avoient 
été  occupez  à  cette  guerre.  Le  Roi  alTuroit 
au  contraire  *  que  tous  ces  bruits  étoient 
mal  fondez  ,  &  qu'il  n'avoit  d'autre  in- 
tention que  d'entretenir  l'union  &  la  paix 
avec  tous  fes  Voilins.  La  fuite  fera  voir  ce 
qu'on  en  devoit  croire. 

Cependant  le  repos  &l'oifivetéfaifant  naî- 
tre ordinairement  la  licence  parmi  les  peu- 
pies,  avoient  donné  lieu  à  plufieur'sPaïfans 
de  le  révolter  dans  le  Boulonnois;  mais  ce 
foulèvement  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Le  Roi  y  envoïa  quinze  Compagnies  des 
Gardes Françoifes&  SuilTes,  &  23.  -de Ca- 
valerie fous  la  conduite  du  Duc  d'Elbœuf, 
&  dn  Sieur  de  Montpezat ,  qui  châtièrent 
les  Rebelles.  La  Cour  étant  retournée  à 
Paris  à  la  fin  de  l'Automne,  onréfolut  d'en- 

voïer 

*    Vtiex.  fa   Lettre  ah  Ctmte  d'FJirades  Au  9,   Février 
l€6i. 
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voïer  trois  mille  hommes  de  pîé,&  douze  cens  \  6f>i^ 
Chevaux  fous  la  conduite  du  Sr.  de  Belle-'  mmm 
fonds,  L'eutenant  Général,  hiverner  dans 
les  Etats  de  Parme  &  de  Modène  Alliez  de 
laFrance,  pour  leuraider àrecouvrerqueî- 
ques  Places  que  le  Pape  refufoit  de  leur  ren- 
dre, comme  il  y  étoit  obligé  par  la  derniè- 
re Paix  *.  Le  Roi  étoit  bien-aife  d'avoir  ce 
prétexte  de  faire  avancer  des  Troupes  en 
Italie  ,  pour  prefîer  raccommodement  de 
l'affaire  des  Corfes  qui  fe  traitofc  à  Rome 
avec  les  longueurs  ordinaires  de  cette  Cour  7 
&  faire  Ces  conditions  meilleures;  ou  pour 
être  plutôt  en  état  de  fe  faire  raifon ,  li  les- 
chofes  ne  s'accommodoient  pas. 

Dans  ce  même  tems  le  Duc  de  Lorrame  Mademci- 
aiant  manqué  à  quelques  Articles  du  Trai-  i5!.1.e,e.û 
té  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi,  &  en  parti-  Sàw^e, 
culier  de  remettre  Marfal  à  Sa  Majefté,  Et-  dm 
le  envoïa  dans   fon  Pais  cinq  mille  hom-  de 
mes  de  pié ,  &  trois  mille  chevaux  ,  comman-  R*  m,i* 
dez  par  le  Comte  de  Guiche  &  par  Pradel. 
Ce  fut  aufli  environ  dans  ce  tems-la  f  que 
Mademoifelle  fut  exilée  à  Saint-Fargeau,  fur 
ceque  le  Roi  voulant  qu'elleépoufât  le  Roi 
de  Portugal,  elle  s'en  étoit  non  feulement 
excufée  ,  mais  elle  en  avoit  même  écrit  une 
Lettre  au  Roi  d'Efpagne  ,    pour  s'en  faire 
un  mérite  auprès  de  lui.  Cette  Lettre  avoit 
été  interceptée,  &  fut  lacaufe  de  fa  difgra- 
ce.     Le  Maréchal  de  Turenne  étoit,  à  ce 
que  difoit  Mademoiselle,  celui  qui  portoit 
le  Roi  à  faire  ce  Mariage,   dans  la  vue  de 
lui  faire  vendre  fon  bien  dont  on  tireroit 
E  3  quic- 

*  Faite  en   1660. 

Ym  le  militu  d'Ordre. 
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_i66i.   quinze  Millions,  avec  lefqnels  le  Roî  de 
'  Portugal  feroit  la  guerre  à  PEfpagne.  Mais 

elle  n'y  trouva  pas fon compte,  parce,  di- 
foit-elle  ,   que  fi  ce  Roi  venoit  à  ne  pas  fe 
maintenir  fur  le  Trône  ,  elle  feroit  obligée 
de  revenir  en  France  comme  une  miferable 
PrinceiTe,  fansRoïaumc&fansbien.  D'ail- 
leurs ce  Roi  étoit,  à  ce  qu'elle  difoit,  unef- 
pèce  de  fou  &  fort  mal  fait  de  fa  perfonne  ; 
de  forte  qu'elle  ne  pouvoit  fe   réfoudre  à 
Tépoufer. 
Htif&nce       Le  iX.  Novembre,  la  Reine   accoucha 
d'Anne-     d'une  PrinceiTe  ,    nommée  Anne  ■'Elisabeth' 
dêFr^ct  ^  France ,     qui   mourut    le  3,.    Décembre 
fuivant.     Le  Roi  n'avoit  pas  encore  quitté 
Paris  alors,   &  laCour  étoit  toujours  dans 
le  Château  du  Louvre.    Enfin  fur  la  fin  du 
même  mois ,  ce  Prince  voulut  aller  voir  fa 
nouvelle    aquifition  de  Dunkerque  ,   &  y 
établir  lui  même  fa  Garnifon.     Ce  voïage 
n'aiant  duré  que  huit  jours,  la  Cour  retour- 
na à  Paris,  où  elle  pafTa  le  refte  de  l'hiver 
dans  les  Bals ,    les  Balets  ,   &  les  Comé- 
dies. 
>  J^3'„      ^es  cn°fes  e*tant  fort  aigries   depuis  le 
Suite  de   commencement  de  la  brouillerie  entre  la 
l'affaire      Cour  de  Rome  &  celle  de  France,  le  Roi 
jJSf^5,  fe   dJfpoia  à   fe   faire  par    les   armes   une 
Zftmii'x.    Plus  ample  fatisfaûîon  de  l'oftenfe  qu'il  avoit 
dtucour   reçue,  &  lePapedefon  côté  IevadesTrou- 
ér¥I*T  pes#  Le  Cardinal  d'Eft,  Protecteur  de  Fran- 
ce/J«     ce>  étoit  revenu  à  la  Cour  pour  avifer  aux 
R$mc.       moïens  de  mettre  le  Pape  à  la  raifon.     Le 
Roi  avoit  auffi  donné  ordre  aux  Cardinaux 
Maldachini  &  Mancini  ,   de  la  Faction  de 
France,  ôtàBourlemont,  Auditeur  de  Ro- 
te- 
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te,  de  fortirincelTamment  de  Rome,  &  de    \6$$. 

l'Etat  Ecclefiaftique.     Après  quatre   mois — ' 

d'inftances  pour  la  réparation  de  l'outrage 
fait  à  l'Ambafladeur  de  S.  M.  le  Pape  a- 
voit  enfin  fait  pendre  un  Sbirre,  &  exilé  le 
Cardinal  Impérial ,  qui  s'êtoit  retiré  à  Gê- 
nes fa  patrie,  comme  je  l'ai  dit.  Mais  le 
Roi  aiant  témoigné  à  l'Ambafladeur  de  cet- 
te Republique  ,  qu'il  ne  trouvoit  pas  bon 
qu'elle  retirât  un  homme  qui  lui  avoit  man- 
qué de  refpeét  ;  l'Ambafladeur  l'écrivit  au 
Sénat,  &  le  Cardinal  fut  auffi-tôt  chatte  de 
Gênes.  Le  Roi  étoit  alors  non  feulement 
abfolu  dans  fes  Etats  ;  mais  il  donnoit  enco- 
re la  loi  à  tous  fes  Voifins,  &  il  n'y  en  a- 
voit  point  qui  n'aprehendalTent  de  lui  dé- 
plaire. 11  y  eut  au  Pont  deBeau-Voiiïn  u- 
ne  Conférence  entre  le  Duc  de  Crequi,  & 
l'Abbé  Rafponi,  mais  elle  fut  rompue  fans 
pouvoir  rien  conclurre. 

On  avoit  aufîi  elTaïé  d'accommoder  l'af-Marfil 
faire  de  Lorraine,  mais  l'accommodement  "n.du  *a 
n'aiant  puavoir  lieu,  le  Roi  réiblut  d'aller  ou 
lui-même  aflîcgerMarfal.  Le  Duc  de  Lor- 
raine ,  comme  j'ai  dit,  s'étoit  engagé  de 
remettre  cette  Place  à  SaMajefté,  pour  fâ- 
retéde  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  dans 
le  fameux  Traité  ,  par  lequel  il  lui  cédoit 
la  Lorraine.  Dès  que  ce  Traité  fut  ligné, 
cePrince,  aufîi  céièbrepar fon  inconftance 
&  par  la  légèreté  de  fon  efprit,  que  par  fa 
valeur  &  fa  grande  capacitépour  la  Guerre, 
chercha  tous  les  moïens  d'en  éluder  l'exé- 
cution. Il  recommença  fes  anciennes  pra- 
tiques avec  les  Ennemis  de  l'Etat,  fit  forti- 
fier Marfal,  &  y  jetta  une  Garnifon  nom» 
E  4  breufe. 
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1663.    breufe.     Le  Roi  irrité  fit  invertir  la  Place, 
L  en  attendant  qu'il  en  rît  Je  Siège  en  per  Ton- 

ne.    Il  Te  rendit  à  Metz  en  quatre  jours,  «5c 
s'avançaàNomeni,  où  il  fît  la  revue  de  Tes 
Troupes.  Alors  ce  Duc,  dont  cette  extrê- 
me diligence  avoit  rompu  toutes  les  mesu- 
res, prit  le  parti  de  Te  mettre  à  la  merci  du 
Roi.   Il  vint  trouver  Sa  Majeilé  à  Metz  , 
envoïa  ordre  de  remettre  MarTal  aux  Trou- 
pes du  Roi,  qui  lui  rendit  Ton   Païs  ,   & 
ligna  un  nouveau  Traité  quiétoit  le  troiiiè- 
me  depuis  trois  ans.     Le  Roi  vit  après  cela 
fa  Cavalerie  en  bataille  au-delTus  de  No- 
meni.  Elle  étoit  de  quinze  ETcadrons,  fai- 
fant  deux  mille   hommes  effecliTs  ,    Tans 
l'Infanterie.     Le   Maréchal   de   la   Ferté- 
Senneterre   fut  nommé  Général  de  cette 
Armée,  &  entra  dans  MarTal  avec  quelques 
Troupes  qui  y  demeurèrent,  Tous  le  Com- 
mandement de  Fauri,  Lieutenant  des.GLar- 
,    des  du  Corps, 
des  iaîcri-     ka  haute  opinion  que  les  François  avoîent 
prions       conçue  de  leur  Monarque,  dès  les  premiè- 
cublic.      res  années  de  Ta  vie  ,    Te  fortifiant  de  plus 
en  plus:  cette  prévention  leur  fit  croire  que 
Ton  Règne  ,   déjà  fi  fécond  en  merveilles, 
(comme  ils  parloienr)  produiront  un  nom- 
bre infini  d'événemens  dignes  d'être  trans- 
mis à  la  Pollerité.  Dans  cette  vue  Mr.  Col- 
bert,  plein  de  zèle  pour  la  gloire    dç  Ton 
Maître,  fit  agréera  SaMajelléTInftitutïon 
d'une  Académie,  qu'il  compoTa  d'un  petit 
nombre  d'hommes  choifis  dans  l'Académie 
FrançoiTe,  pour  faire  les  Infcriptions,  les 
Devifes,  les  Médailles,   qui  pourroient  a- 
voir  quelque  raport  au  Roi ,  ou  au  Public , 

& 
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&  pour  répandre  la  noble  (implicite  &  le  1663. 
bon  goût  dans  tous  les  Monumens  qu'on  " 
drefïeroit.  Ces  Monumens  auffi-  tôt  repri- 
rent l'air  antique  qui  en  fait  le  véritable  priï, 
Les  Académiciens  nouvellement  établis 
commencèrent  l'Hiftoire  de  Louïs  le  Grand 
par  Médailles,  Ce  dernier  travail  devînt 
leur  principale  ou  plutôt  leur  unique  oc- 
cupation, par  le  foin  qu'ils  prirent  détour- 
ner à  la  gloire  du  Roi  tous  les  évenemens 
de  fon  Règne.  J'ai  dit  au  commencement 
de  cet  Ouvrage  *  que  la  naifïance  de  ce 
Monarque,  qui  étoit  venu  au  monde  tout 
armé  ,  &  avoit  fucé  avec  le  lait  de  fes 
Nourices  le  fang  qu'il  droit  de  leur  fein ,  l'a- 
voit  fait  comparer  à  Hercule.  On  ne  man- 
qua point  de  poufTer  cette  penfée  auffi  loin 
qu'elle  pouvoit  aller,  &  pour  ne  pas  déro* 
ber  à  Louis  XIII.  la  Maff  éde  ce  Héros  , 
qui  faifoit  le  Corps  de  fa  Devife  f  ;  on  en- 
chérit encore  là  defîus  &  l'on  tâcha  d'élever 
la  gloire  du  Fils  bien  au-defTus  de  celle  du 
Père.  Après  les  demi-Dieux  il  n'y  avoit 
plus  rien  fur  la  terre  à  quoi  on  pût  le  com- 
parer. Auffi  chercha-t-on  dans  le  Ciel  un 
Emblème  des  divers  talens  qu'on  dit  qu'il 
pofTedoit  éminemment  ;  &  rien  ne  parut 
plus  propre  à  exprimer  la  vafte  étendue 
de  fes  lumières  ,  (comme  parlent  fes  Pa- 
negiriftes,  )  &  fa  capacité  profonde  dans 
l'art  de  régner  ,  que  le  Soleil  qu'ils 
choilîrent  alors  pour  le  CoTps  de  fa  De- 
E  s  vife 

*  Tom.  1.  ?àg.  4. 

\  Ziite  Devife  étoit  :     Elit  hxc  quoque    COgAÎtt  Moit- 
ftiis.    Les  Honjîres  éprouveront  anfli  fa  fine. 
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1663.     vife  *.     Leur  penfée  ctoit,  qu'ainfi  que  les 
""  rdions  de  cet  Aftre  éclairent  à  la  fois  la  Terre  & 

piuftcurs  Globes  Celefte •s ,  de  même  le  Génie  du 
Roifuffiroit  h  gouverner  ensemble  &  la  France 
&  plujieurs  Roiaumes. 
Rcglemens  On  ne  peut  pas  nier  que  le  Roi  n'ait 
fdplinc01"  f°ûtenu  ces  grandes  idées  par  des  qualitez 
Militaire,  perfonnelles  qui  l'en  eufTent  rendu  dig- 
ne, s'il  ne  les  eût  pas  porté  trop  loin,  & 
s'il  n'eût  pas  terni  la  gloire  de  tant  de 
belles  a&îons  par  d'autres  qui  en  obfcur- 
cirent  l'éclat.  Entre  les  chofes  qui  méri- 
tent d'être  louées  ,  je  dois  piacer  ici  les 
beaux  Règlemens  qu'il  fit  pour  rélablir  la 
Difcipline  Militaire,  &  remédier  aux  a- 
bus  qui  s'étoient  glifTez  dans  les  Troupes. 
Jufques  à  la  Paix  ,  la  licence  y  avoît 
règnetavec  impunité,  &  leurs  excès étoient 
venus  à  un  tel  point,  qu'ils  auroient  été 
funeftes  non  feulement  aux  Particuliers 
qui  foufTroient  de  ces  violences,  mais  mê- 
me au  Corps  de  l'Etat,  fi  le  Roi  n'y  eût 
remédié.  Une  exaâe  mais  difcrète  févé- 
rité  à  faire  exécuter  ces  Règlemens  ,  fut 
donc  le  remède  qu'il  y  aporta.  Perfonne 
ne  fut  exempt  de  les  obferver.  Les  Trou- 
pes ne  manquèrent  de  rien,  ni  en  fanté 
ni  en  maladie.  Tous  les  Emplois,  grans 
&  petits  ,  ne  furent  plus  donnez  qu'aux 
Gens  de  fervice  &  à  proportion  du  mé- 
rite. L'Amour  de  la  gloire  ,  le  defir  de 
plaire  au  Roi,  la  crainte  de  la  punition, 
l'efpérance  des  récompenfes,  cet  heureux 

mé- 

*  Votez.  les  Médailles  fur  l'Wftoire  de  Uuh  le  Grand, 
«i'où  ceci  a  été  tire,  L*  Dtvifi  du  Rti  étvti  Ncc  plmU 
bui  impai. 
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mélange  de  vues  &  de  pallions  différentes    i66f*_ 
fit  une  telle   imprefîion  ,    qu'on  eut  autant  - 
d'emprefTement  à  faire  fon  devoir  ,   qu'on 
avoiteu  auparavant  de  négligence  à  s'en  a- 
quiter.     Le  bon  ordre  fe  rétablit,  &  peut- 
être  n'a  t-on  jamais  vu  de  Troupes  mieux 
difciplinées  que  le  furent  celles  de  France 
durant  un  tems.    Quoi  qu'à  la  Paix  des  Pi- 
renéesleRoieneût  congédié  la  plus  grande 
partie,  il  réferv a  toute  l'Elite,  qu'il  renfor- 
çoit  de  tems  en  tems ,   pour  garnir  fes  Pla- 
ces, &pour  avoir  toujours  furpiéunCorps 
capable  de  tenir  fes  Peuples  &  fes  Voifins  en 
refped.     Pour  tenir  aufli  fes  Troupes  en  ha- 
leine, ilformoittous  les  ans  un  Camp,  où, 
fans  verfer  de  fang ,  on  donnoit  des  Batailles 
&onafiiègeoit  des  Places.     Dans  les  inter- 
valles de  la  Paix  il  a  toujours  continué  cette 
coutume,  avec  tant  d'utilité,  que  rien  n'a 
plus  contribué  à  toutes  fes  Victoires  ,   que 
d'avoir  par  ces  Campemens,  ces  Revues  & 
ces  Exercices,  entretenu  fes  Troupes  dans- 
une  exacte  difcipline,  formé  de  bons  Offi- 
ciers, &apris  aux  uns  &  aux  autres  lelmêtier 
de  la  Guerre. 

Michel  François  le  Tellïer  *\  Marquis  Ertcurr^ 
deLouvois,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat, ?ar  Ie: 
contribua  beaucoup  par  fa  vigilance  à  réta-  ?j[JJ  d5_ 
blir  la  Difcipline,   &  le  bon  ordre  dans  la    vBVCi^ 
Milice.     Il  entendoit  parfaitement  le  détail 
des  Troupes  ,    la  Fortification  des  Places,. 
&  ce  qui  regarde  l'entretien  d'une  grande 
Armée.  Il  étoit  d'une  activité  merveilleu- 
E  6  fe5 

*  Muhtl  le  Tellùr ,  Chancelier  de  Francs,  eut  deux  fils .-> 
f*voir  ,  Michel  Françsii,  Maraun  de  Ltttviii  ,  4?  OuK^i 
Mhhtici,  ^rcbnifuc  Dut  de  Reims  &e, 
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1663.    fe,   ferme,   décifif,  hardi  dans  fes  entre- 
"  prifes,  heureux  à  y  réufïir.     I!  n'y  a  guère 

eu  de  Miniftre,  qui,  exécutant  les  ordres 
du  Prince,  ait  plus  mérité  de  l'Etat. 
CodeLou-  Le  Roi  n'eut  pas  moins  d'ardeur  à  faire 
TAdmini  rendre  Ia  -Mic<N  qu'à  rétablir  la  Difcipli- 
ftrationdc  ne  Militaire.  Il  eftima  les  bons  Juges,  cou- 
la Juftice.  ronna  leur  Vertu  de  louanges  &  de  récom- 
penfes  ,  méprifa  ceux  qui  n'etoient  dans 
les  Charges  que  pour  fatisfaire  leur  Ambi- 
tion, &  fit  châtier  les  autres  qui  abufoient 
de  leur  pouvoir  &commettoient  des  injulli- 
ces.  Il  eût  encore  mieux  fait  de  ne  permet- 
tre jamais  la  Vénalitcde  cesEmplois;  puif- 
que  l'argent  tenant  lieu  de  mérite  à  la  plu- 
part deceuxquilespolledoient,  ilétoït  bien 
difficile  qu'ils  euflent  la  capacité  requife 
pour  s'en  aquîtter  dignement.  Du  moins, 
pour  bannir  la  chicane  &  retrancher,  autant 
qu'il  fe  pouvoît,  ces  malignes  fubtilitez  qui 
perpétuent  les  procès  ,  il  fit  un  nouveau 
Code  *  où  il  reduifit  les  Procédures  aux 
formalitez  înd'spenfables.  Et  comme  les 
plus  belles  Loix  font  inutiles  &  ftériles  (î 
les  Juges  ne  tiennent  la  main  à  les  faire  ob- 
ferver,  il  fe  faifoit  de  tems  en  tems  rendre 
compte  de  l'exécution  ,  recommandant  au 
Chancelier  d*en  avoir  foin  &  de  prendre 
garde  que  tous  les  Magiftrats  fufTent  exacts 
à  rendre  juftice  à  tout  le  monde  ,  &  à  n'a- 
voir aucun  égard  dans  la  punition  des  Cri- 
mes à  la  qualité  des  Perfonnes.    Pour  en 

don- 

*  Une  faut  pus  croire  que  Louis  XIV.  ait  été'  lui-même 
le  Compilateur  de  ce  Code.  Id  <*  fait  en  cela  le  pirfitmage 
que  Th:'oiofe  ,  Jujïinùn  &  ^itphonfe  X.  Roi  de  Cafitlle 
•nt  ftkxenu  dm  U  ComptUthn   dtt  Çedtt  qui  Jttrttnl  h* 
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donner  l'exemple,  ii  tint  lui-même  leSceau    1663. 
quelques  années  après  ,    pendant  environ  ■  - 

trois  mois  *.  S'ilfaifoit  grâce  dans  les  fau- 
tes fecrètes  y  échapces  ou  par  foibieïîe  ou 
par  malheur,  il  étoit  inflexible  à  châtier  les 
Crimes  publics ,  5c  principalement  les  Duels» 
Il  s'étoit ,  comme  je  l'ai  dit,  impofé  cette 
Loi  pour  empêcher  qu'une  trop  grande  in- 
dulgence n'attirât  le  mépris  de  l'Autorité, 
&  ne  fît  perdre  par  des  douceurs  à  contre- 
tems  le  refpect  qu'on  ne  peut  fau  ver  que  par 
des  châtimens  fevères. 

Cette  fermeté  &  ce  ïè!e  pour  la  Jufti-  Dï  vertes 
ce   répandirent   infeniiblement  dans    tous^cfpemi?s 

1        /-\    j         j       n    ••  r     •     j  •  établies  en 

les  Ordres  du  Koiaume  un  efprit  de  droi-France# 
ture,  qu'il  feroit  àfouhaiterqui  s'y  fût  tou- 
jours confervé.  A  l'abri  du  repos  dont  on 
jouïïïbit  fous  la  protection  des  Loix  ,  les 
belles  Connoiffances  en  tout  genre  refleu- 
rirent, &  le  Prince,  quiavoit  du  goût ,  mais 
à  qui  l'on  perfuadoit  qu'il  en  avoit  mille 
fois  davantage,  prenoit  plaiiirà  combler  de 
biens  &  d'honneurs  les  hommes  rares  & 
excellens.  Boileau  Defpréaux  fut  de  ce 
nombre  dans  la  fuite.  Mr.  de  Vivonne  le 
préfenta  au  Roi  f,  pour  lui  réciter  une 
partie  du  Lutrin  auquel  ce  Poète  travaïï- 
loit  alors:  EtSaMajeftc  loi  aiant  demande 
quel  étoit  l'endroit  de  fesPoéfïes,  qu'il  trou- 
voit  le  plus  beau,  Defpréaux  récita  les  40. 
derniers  vers  de  fon  Epître  au  Roi  *.  Ce  Prin- 
E  7  ce 

*  vdprès  U  mm  du  CnxnttMtr  SegMitr  arriva  le  zt.   Jatt» 
vier  1672. 

-j-   Ceci  tft  arrivs  en  1669, 

*  La.  t.   Epitre  ,    qui  commente   ainfî  :    „  Grand  Roi  j 

»,  c'eft  vainement  qu'abjuiant  la  Saiiic  &c 


'D' 
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1 65^.  ce  en  fut  fenlîblement  touché,fon  émotion  pa* 
rut  dans  fes  yeux  &  fur  fon  vifage.  Il  fe  leva  de 
fon  fauteuil  avec  un  air  vif  &  fatisfait,  en 
difant ,  voilà  qui  efl  très  beau ,  cela  efl  admi- 
rable. Je  vous  louerais  davantage  fi  vous 
ne  m  aviez  pas  tant  loue'.  Le  Public  donnera 
à  vos  Ouvrages  les  éloges  qu'ils  méritent  ;  mais 
ce  n'eji  pas  ajjez  pour  moi  de  vous  louer.  Je 
vous  donne  une  penfion  de  deux,  mille  livres. 
J'ordonnerai  à  Colbert  de  vous  la  pa'ier  d'a- 
vance ,  &  je  vous  accorde  le  Privilège  pour 
Vimpreffion  de  tous  vcs  Ouvrages.  Les  li- 
béralisez du  Monarque  attirant  de  toute 
l'Europe  ce  qu'il  y  avoit  de  Gens  d'élite  en 
toutes  proférions,  il  forma  de  ces  Etran- 
gers &  des  François  les  plus  habiles,  des 
Académies  de  Science  00,de  Peinture  (£),  de 
Sculpture  ,  d'Archite&ure  (c)  &  de  Mufi- 
que  (d)  ,  où  ces  grans  Maîtres  &  leurs  Elè- 
ves, s'efforcèrent  à  l'envi  par  mille  beaux 
Ouvrages,  plus  finis  les  uns  que  les  autres, 
d'arriver  à  la  perfection.  Profitant  du  talent 

de 

(a)  V  ^Académie  des  Sciences  ne  fut  établie  qu'en  1666, 
j'en  parlerai  en  fon  lieu. 

(b)  L'académie  de  Peinture  &  de  Sculpture  doit  ftn  pre- 
mier établijfement  à  M.  Des-Noiers  Secrétaire  d'Etat,  trSur- 
intevdant  des  Bâtiment  du  Roi ,  pendant  le  Règne  de  Louis 
XIII.  Mais  aiar.t  été  négligée  après  la  mort  de fes premiers  Pro- 
tecteurs,  MM.  Chamb'ai  &  Chantelou  fon  frère,  elle  fut  ré- 
tablie par  le  Chancelier  Seguter ,  fous  la  Protection  du  Cardinal 
Maz.arin,  &  feus  celle  de  Mr.  Colbert  enfutte.  En  164*.  el- 
le obtint  un  .Arrêt  contre  les  Maîtres  Peintres  &  Sculpteurs  de 
"Paris ,  &  drtffa  des  Statuts ,  qut  ont  ité  augmentez.  &  homo- 
loguez, depuis  par  Lettres  ?nrmesdu  Roi. 

(c)  Celle  d'Àrchttftlure  ne  fut  établie  qu'en  167 1.  J'tn 
parlerai  encore  en  fon  lieu. 

(d)  Celle  de  Muftaue  ne  fut  proprement  e't&hlie  que  lorfque 
J.  fi.  De  Lui  »,  Surintendant  de  ta  Mufamt  du  Rott  ttitTt- 
duijit  Us  Opcra  m  France, 
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die  ces  excellens  Ouvriers  ,  le  Roi  fit  faire     1663. 
ces  fuperbes  meubles  qui  n'ont  rien  d'égal  , 

ni  pour  le  deflein  ni  pour  le  travail;  parti- 
culièrement les  magnifiques  TapifTeries  des 
Gobelins  (?),  où  l'on  comproit  alors  plus 
de  huit  cens  Ouvriers  en  TapifTerie ,  en 
Peinture,  en  Sculpture,,  en  Orfèvrerie,  en 
Broderie,  &  généralement  en  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  la  Splendeur  &  à  la  Ma- 
gnificence. La  TapifTerie  fur  tout  étoît  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  beau  ,  tant  pour  la  ma- 
nière dont  on  y  travailloit,  que  par  l'or  ce 
l'argent  qui  n'y  étoient  point  épargnez.  Le 
deflein  &  l'exécution  répondoient  à  la  ri- 
chefife.  On  y  copioit  fouvent  les  plus  beaux 
Tableaux  des  grands  Maîtres,  afin  de  ne 
rien  faire  que  d'achevé,  &  que  tout  fût  par- 
fait dans  ces  rares  Ouvrages.  Charles  le 
Brun  (b)  premier  Peintre  du  Roi  &  l'un  des 
plus  habiles  que  la  France  ait  vu  naître,  a 
été  long-tems  Directeur  de  cette  Maifon , 
deftinée  uniquement  pour  les  meubles  de 
la  Couronne.  Les  richesTenturesquiont 
été  faites  fur  les  deffeîns  qu'il  en  adonnez, 
&  qui  font  encore  aujourd'hui  un  des  plus 
beaux  ornemens  des  MaifonsRoïales,  font, 
outre  quantité  de  beaux  Tableaux, des  mo- 
numens  de  fon  habileté  &  de  fon  bon  goût. 

Le  Roi  fit  auffi  bâtir  de  tous  cotez,  &  EmbeMf- 
principalement  au  Louvre,  dont  la  Façade  [^ yfuc  de 
eft  eftimée  un  des  morceaux  d'Archireéture  paiis. 
les  plusbeauxqu'ily  ait  au  monde.  A  l'exem- 
ple du  Prince,  chacun  félon  fes  forces,  fe 
piqua  de  faire  bâtir.     Paris  s'accrut  de  jour 

en 

(1)  Maifon  fituée  k  f  extrémité  du  TAub$urgS.Marctâu, 


m       HISTOIRE    DE 

1663.    en  jour  :  les  rues  furent  élargies,  les  Car- 
*" refours  ornez  de  Fontaines  :  la  Rivière  bor- 
dée de  Quais;  ôtprefque  toutes  les  Maifons 
rebâties  d'un  air  de  grandeur,  de  politefie 
&  de  bon  goût,  qu'on  n'avoit  point  eujuf- 
ques  alors.     Les  Curieux  &  les  Etrangers 
y  accouroient  de  toutes  parts;  la  fureté  y 
règnoit  par  la  bonne  Police  que  le  Roi  y 
faifoit  garder;  tout  y   étoît  en  abondance 
dans  le  tems  même  de  la  difette;  les  libé- 
ralisez &  la  prevotance  du  Prince  avoient 
fu  conferver  le  bon  marché  des  vivres.  Pa- 
ris n'étoit  pas  feul  à  jouir  de  ce  bonheur; 
les  Provinces  avoient  leur  part  à  lafelicité 
publique,  par  Implication  du  Prince  à  ré- 
pandre les  richefles  de  tous  cotez,  en  faî- 
fant  fleurir  le  Commerce.    Quelque  utilité 
qu'il  aporte,&  quelque  commodité  que  l'on 
ait  pour  y  réuffir  dans  un  Roïaume  comme 
la  France,  baigné  de  deux  Mers ,  coupé  de 
Rivières  &  abondant  en  toutes  chofes  ,  le 
Commerce  néanmoins  y  étoitprefque  aban- 
donné; foit  parce  que  ce  n'étoit  pas  le  gé- 
nie de  la  Nation,  foit  parce  que  depuis  long- 
tems  le  Roïaume  avoît  été  dans  des  Guer- 
res continuelles,  ou  étrangères  ou  civiles. 
Le  Roi  n'épargna  rien  pour  le  rétablir;  il 
diminua  les   Droits  &  fuprima   tous  ceux 
qu'on  levoît  fur  les  Rivières  du  Roïaume. 
Il  fit  travailler  à  fes  frais  à  la  jon&ion  des* 
Mers*,  à  celle  des  grandes  Rivières,  &à 
rendre  navigables  les  autres  quinel'avoient 
point  encore  été,  ou  qui  avoient  cefie  ds 
l'être.  Cepen- 

*  Par  le  moien  du  Candi  de  Languedoc ,  que  U  Rêifitcnm- 
fer  pour  procurer  me  commun mtim  entrt  U  M'diterrante  (? 
rocun  par  U  Cet  «nu 
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Cependant  les  Algériens  ne  biffèrent  pas    1663. 
de  vouloir  inquiéter  les  VaiiTeaux  François, 


&  troubler  par  leurs  courfes  le  Commerce  Avantages 
qu'ils  avoient  entrepris  de  faire  par  Mer.  J.c™P0It;z 
Mais  le  Duc  de  Beautort,  Grand  Amiral  gçiicm. 
de  France,  aiant  été  envoie  *  avec  le  Com- 
mandeur Paul  contre  ces  Pirates  ,  il  leur 
donna  la  chaiTe  fi  vigoureufement ,  aiant 
gagné  fur  eux  un  Combat,  qu'il  en  nétoïa 
la  Mer,&  mit  le  Commerce  en  fûretc.  Pour 
le  faire  fleurir  davantage,  le  Roi  entreprit 
encore  de  faire  un  établiiiement  fur  la  Côte 
de  Barbarie,  autant  pour  s'y  ménager  un 
Port,  &  pour  étendre  fes  Conquêtes,  que 
pour  tenir  en  bride  les  Pirates,  quiladomi- 
noient  &  qui  defoloient  le  Négoce.  Ce 
deiTein  réiïfîlt  d'abord  :  on  s'empara  de  Gi- 
geri  f,  où  l'on  fe  maintint  pendant  trois 
mois,  quoi  que  l'on  y  manquât  de  muni- 
tions &  de  vivres.  Mais  les  forces  des  En- 
nemis augmentant  continuellement  ,  d'ail- 
leurs la  Famine  &  la  Pefte  furvenues  en  Pro- 
vence aiant  retardé  les  Convois,  les  Trou- 
pes du  Roi  furent  obligées  d'abandonner  cet- 
te Conquête  &  de  s'en  retourner  en  Fran- 
ce *.  Cette  entreprife  fut  malheureufe  :  on 
y  fit  de  grans  frais,  on  y  perdit  de  bonnes 
Troupes,  &  un  peu  de  réputation. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  le  Roi  fe  Ceux d  A- 
préparoit  à  tirer  raifon  par  les  armes  de  Tin-  *'S.non  !e 

*      r        v,  •  ••  j      1      r-<  j    r>  fou  evenc 

jure  qu  il  avoit  reçue  de  la  Cour  de  Rome.  COPtreie 

Les  Gouvcc- 

*  ^u  mois  de  Septembre.  neur' 
■f  Bourg  avec  un  ajfez  bon  Port  &  un   Château,  fitu;  fur 

[a  Côte  de  la  Province  de  B:<£:e,    dans  lt  Rciaume  d' \Algtr. 

*  Ceei   n'arriva,  qu'en  1664.  ;    nuàt  ta   matière  m'y  étiact 
ifndïit  tnfcvjîblement  ,f*i  un  peu  anticipe'  le  temst 
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1663.    Les  Bourgeois  d'Avignon,  de  même  que 
-  tout  le  Comtat,  craignant  les  effets  de  cet- 

te mésintelligence  des  deux  Cours,  &  que 
Sa  Majefté  ne  commençât  par  eux  à  don- 
ner des  marques  de  fon  reffentiment ,  fe  foû- 
levèrent  contre  le  Gouverneur  que  le  Pape 
leur  avoit  envoie  :  arrachèrent  les  Armes 
de  Sa  Sainteté,  qui  étoient  au  deflus  de  la 
Porte  de  fon  Hôtel ,  &  y  placèrent  celles  du 
Roi,  fous  la  protection  duquel  ils  fe  mi- 
rent. 
Le  Raidi       "^  tous  les  avantages  que  Louïs  XIV.  pro- 
minuc  les  curoit  à  fes  Peuples,  pour  leur  faire  goûter 
Telles,     les  fruits  de  la  Paix,  il  en  ajouta  encore  un 
autre,  qui  les  toucha  plus  fenliblement.  Ce 
fut  de  faire  publier  un  Arrêt  du  Confeil , 
par  lequel  il  déchargeoit  les  Tailles  de  dix 
millions  de  livres,  &  diminuoit  trois  livres 
fur  le  prix  de  chaque  Minot  de  Sel. 
t»-^»«-î       Sur  la  fin  de  cette  année  les  Treize  Can- 
lemem  detons  S-uilTes  envolèrent  en  r  rance  leurs  Am- 
îAUance  baflfadeurs,  pour  renouveller  leur  Alliance 
"es  Suifles.  avec  ie  r0i  Cette  Alliance  eft  très-ancien- 
ne, &  ils  la  renouvellent  toujours,  quand 
le  tems  porté  par  les  Traitez  eft  fur  le  point 
d'expirer.     Le  dernier  avoit  été  fait  fous  le 
Règne  de  Henri  IV.  pour  lui  &  pour  le  Dau- 
fln  fon  Fils,  qui  depuis  régna  fous  le  nom 
de  Louïs  XIII.     Dès  les  premières  années 
du  Règne  du  Roi,  les  Cantons  cherchèrent 
à  renouveller  cette  Alliance,  mais  les  con- 
jonctures des  tems  en  avoîent  retardé  l'exé- 
cution. Enfin  cette  année  ils  envolèrent  une 
célèbre  AmbafTade  à  Paris.     Leurs  Ambaf- 
fadeurs  y  reçurent  les  mêmes  honneurs  que 
du  tems  de  Henri  IV.     Le  Roi,  pour  lui 

& 
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ècpom  leD3ufinfon  Fils,  jurafolemnelie-    1663. 
menti' Alliance  dans  l'Eglife  de  Nôtre- Da- 
me  avec  des  Cérémonies  qui  méritent  d'être 
raportées. 

SaMajeflé,  précédée  des  Cent  Suifles  deDefcriftion 
Ja  Garde,  arrivant  à  la  porte  de  l'Eglife,  y  dc  "^é. 
fut  reçue  par  les  principaux  du  Chapitre  &  xnonic J* " 
conduite  au  Chœur  ,  aiant  avec  Elle  qua* 
tre  Hérauts  d'armes  ,  &  à  fes  cotez  les 
Huiffiers  de  la  Chambre  portant  lesMaffes. 
Elle  fé  plaça  au  milieu  du  Chœur  fur  un  Ta- 
pis couvert  de  velours  rouge,  femé  de  fleurs 
de  lis  d'or,  fous  un  riche  Dais,  accompa- 
gnée de  Monfieur  ,  du  Prince  de  Condé  , 
&  du  Duc  d'Enguien.  Les  Evêques  &  au- 
tres Prélats  étoient  en  leurs  rangs  accou- 
tumez, ainfi  que  les  Secrétaires  d'Etat,  le 
Corps  de  Ville  ,  les  AmbafTadeurs  ,  &  au- 
tres Minières  des  Princes  Etrangers.  Les 
Ducs  &  Pairs  &  les  Maréchaux  de  France 
avoient  la  droite  v  &  les  quatre  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chambre  venoient  a- 
près.  Les  AmbafTadeurs  des  Cantons  aiant 
pris  leurs  places  &  le  Roi  les  aiant  faluez, 
la  Méfie  fut  célébrée  par  l'Evêque  de  Char- 
tres à  laquelle  toutefois  les  Députez  des 
Cantons  Proteftans  n'arTïitèrent  pas.  Quand 
ils  furent  revenus  ,  les  Secrétaires  d'Etat 
montèrent  fur  l'Eftrade  où  étoitleRoi.  En 
même  tems  le  Sieur  de  Lionne,  qui  avoit 
le  Département  des  Affaires  Etrangères  , 
porta  le  Traité  fur  un  Carreau  femé  de 
fleurs  de  lis  d'or,  &le  Secrétaire  de  l'Am- 
baflade  des  SuiiTes  le  même  Traité  fur  un 
autre  Carreau  ;  &  après  que  le  Sieur  de  la 
Barde,  AmbaffadeurduRoi  auprès  des  Can- 
tons. 
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1663V    tons  ,    eut  parlé  fur  ce  fujet,.  le  Cardinal 
*  Antoine  ,  Grand  Aumônier  de  France,. s'a» 

procha  du  Prie- Dieu  du  Roi  ,  &  y  tint  le 
Livre  des  Evangiles,  fur  lequel  Sa  Majefté 
mit  la  main  en  même  tems  que  l'un  des  Am- 
balTadeurs  pour  tous  les  autres  y  pofa  aufli 
la  fienne.  Alors  le  Doïen  *  du  Confeil  , 
en  l'abfence  du  Chancelier  ,  fit  la  lecture 
du  Serment.  La  Cérémonie  étant  ache- 
vée &  le  Te  Deam  chanté  ,  les  AmbafTa- 
deurs  furent  conduits  à  l'Archevêché  & 
régalez  magnifiquement.  Au  milieu  du 
repas  le  Roi  leur  fit  l'honneur  de  venir  dans 
la  Salle  où  ils  mangeoient  ,  but  à  la  fanté 
des  Cantons ,  &  ajouta  toutes  les  autres  mar- 
ques d'amitié  propres  à  cimenter  la  nouvel* 
le  Alliance. 

Enfin  cette  année  fut  glorieufement  ter- 
minée par  la  Création  que  le  Roi  fie  *  *de 
quatorze  Ducs.  Outre  l'intention  que  Sa 
Majefté  avoit  de  récompenfer  par  cet  hon- 
neur des  Gens  de  qualité  qui  Tavoient  bien 
fervi  ;  on  peut  croire  qu'il  fe  fouvenoit  en- 
core du  tems  de  fa  Minorité,  où  le  Parle- 
ment de  Paris  voulut  gouverner  l'Etat  ;  & 
que  pour  empêcher  déformais  de  pareils 
defordres,il  augmenta  fagement  le  nombre 
des  perfonnes  qui  dévoient  toujours  être 
dans  les  intérêts  de  la  Cour  ,  &  qui  pour- 
roient  retenir  les  mal-intentionez  dans  leur 
devoir. 

Le  commencement  de  Tannée  1664.  ne 
fut  pas  moins  glorieux  pour  laFrance,parle 
fecours,quoique  petit ,  qu'elle  donna  à  l'Em- 

♦  Mr.  Dermijfon. 
t  Lt  :$.  Dtfemhs, 


Création 
de    nou- 
veaux 
Ducs. 


Secours 
donné  à 
l'Empe- 
leur    con 
tre  les 
Turcs.  De 
faite   des 
Infidèles 
près  du 
B.aab. 
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pereur* contre  lesTurcs.  Le  Comte  Strozzi    1664. 
étoit  venuf  àlaCourdelapartdeSaMajefté  — — 
Impériale  demander  desTroupes  au  Roi  pour 
repouiîer  ces  infidèles  ^qui  étoient  venus  fon- 
dre en  Hongrie,  Sa  Majefté  lui  accorda  feu- 
lement quatre  mille  hommes  de  pie  &  deux 
mille  Chevaux, dont  il  donna  le  Comman- 
dement au  Comte  de  Coligni.  La  Feuilla- 
de  &  Potuitz  y  furent  en  qualité  de  Maré- 
chaux de  Camp  ,  &  Gaffion  commanda  la 
Cavalerie.  Le  Grand  Vizir  Coprogli  étoit  à 
la  tête  de  quatre-  vingt  mille  hommes  ,  & 
après  avoir  emporté  d'affaut  le  Fort  de  Se- 
rin ,  il    s'avança  jufques  fur  les  bords  du 
Raab,  &  répandit  la  terreur  dans  toute  l'Al- 
lemagne. L'Armée  Impériale  étoit  campée 
en  deçà  de  cette  rivière.  Quelques  jours  a- 
près  l'arrivée  des  Troupes  du  Roi,  lesTurcs, 
au  nombre  de  dix  ou  douze  mille  hommes, 
paflerent  le  Raab  au  defïbus  de  Saint   Go- 
thard  ,  taillèrent  d'abord  en  pièces  quelques 
Régimens  des  Cercles,  &  commençoient  à 
s'étendre  pour  donner  le  tems  au  refte  de 
leurs  1  roupes  de  les  fuivre.  Alors  lesFrançois 
les  chargèrent  fi  vivement  par   la  gauche, 
tandis  que  le  Comte  Montécuculi  ,  Géné- 
ral  de    l'Armée   Impériale ,   les   chargeoit 
par  la  droite,  qu'ils  furent  renverfezôc pré- 
cipitez dans  la  rivière.  Les  Troupes  du  Roi 
remportèrent  quantité  de  Drapeaux  ,  &  pri- 
rent onze  pièces  de  Canons.     Le  carnage 
fut  grand  :  il  y  eut  plus  de  huit  milleTurcs 
pris  ou   noïez.     L'Armée  Ottomane  dé- 

cam- 

*  Letpold  d'^4utric(e. 

t  Le  12  Janvier. 

4-  Let  Turcs  &  le:  TArtares. 
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1664.    campa  aufii-tôt.     Le  Grand   Seigneur  re- 
'■  chercha  la  Paix  avec  l'Empire,  &  cette  feule 
Victoire  mit  l'Allemagne  en  fureté. 
Aceom-        L'accommodement  qu'on  traîtoit  à  Ro- 
moden^nt  me  entre  Je  Pape  &  le  Roi  n'alloit  pas  au 
rc  d«      8ré  de  Sa  Majefté.     C'eft  pourquoi  elle  ré- 
Corfcs.      îolut  d'y  envoïer  une  Armée  fous  les  or- 
Mjioir*  des  dres  du  Maréchal  du  Pleflls.     Ce  Général 
DemUix.    marcha  jufqu'à  Lion  ;  mais  enfin  la  Négo- 
ciation   s'étant   faite  depuis  fon  départ,  il 
reçut  un  contre -ordre    &  n'alla  pas  plus 
loin.     Comme  on  ne  peut  mieux  juger  des 
conditions   de  l'accommodement  que  par 
les  termes  du  Traité  même,  j'en  rapporte- 
rai ici  un  Extrait ,  tant  pour  en  faire  voir  la 
fingularité,  que  pour  m'épargner  le  récit  de 
ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite  ,  toutes  chofes 
aiant  été  exécutées  félon   qu'on   en   étoit 
convenu. 

Extrait  du  Traite  entre  Sa  Sainteté'  le? a* 
fe  Alexandre  VU.  &  le  Roi  Très-Chrê- 
tien  Louis  XIV.  du  nom  ,  fait  &  paffe 
à  Pife  le  11.  Février  1664.  par  le  très- 
Illuftre  &  très -Révérend  Prélat  Cefar 
Rqfponï,  Référendaire  de  l'une  &  l'au- 
tre Signature ,  Secrétaire  de  la  Confulte 
&  Plénipotentiaire  de  Sa  Sainteté  :  Et 
très'Illuflre  &  très  -  Révérend  Prélat 
Louis  de  Bourlemont ,  Auditeur  de  Rote  , 
Confeiller  du  Roi  en  tous  f es  Confeds  d'E- 
tat ejr  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté. 

TÏÎititdU,,T  E  déteftable   Attentat    commis    dans 
jift.tC     '»       Rome  par  les  Soldats  Corfes  le  20. 

i,  Août 
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„  Août  1661.  contre  Mr.  le  Duc  de  Cre- 
„  qui,  Ambaffadeur  Extraordinaire  du  Roi  ■ 
„  T.  C.  aiant  donné  à  Sa  Majefté  un jufte 
,,  fujet  de  déplaifir  ,   &  caufé  à  Sa  Sainteté 

une   trcs-vive  douleur:  Sadite  Sainteté  , 

comme  un  bon  Père  jaloux  de  l'honneur 
„  de  fes  enfans  ,  délirant  réparer  entière- 
„  ment  une  telle  injure  faite  au  Fils  Aîné 
„  de  l'Eglîfe,  en  la  perfonne  de  fon  Am- 
„  bafladeur  ,  afin  d'entretenir  de  fon  côté, 
,,  ainfi  que  Sa  Majefté  du  lien  ,  une  par- 
„  faite  correfpondance ',  &  de  prévenir  tous 
„  les  maux  que  la  Chrétienté  pourroitfouf- 
,,  frir  des  fuites  de  cet  accident  ,  a  donné 
„  à  Mr.  Rafponi  plein  pouvoir  &  faculté  en- 
„  tière  de  convenir  avec  le  Plénipotentiaire 
„  du  Roi  T.  C.  des  fatisfaclions  dues  à  Sa 
„  Majefté  pour  un  fi  grand  outrage  ;  & 
„  comme  ledit  Sieur  Bourlemont  fe  trouve 
,,  muni  d'un  pareil  Plein-Pouvoir  de  Sa 
,,  Majefté  pour  traiter  aux  mêmes  fins,  lef- 
„  dits  Plénipotentiaires  après  la  communi- 
„  cation  refpeétive  de  leurs  Pleins  -  Pou- 
„  voirs,  dont  ils  font  demeurez  contens ,  ont 
„  ajufté  &  conclu  les  Articles  qui  fuivent. 

„  I.  Sa  Sainteté,  pour  faire  paroître  à  Sa 
„  Majefté  T.  C.  fon  affection  paternelle, 
„  &  en  conlidération  de  ce  qui  fera  ftipulc 
„  &  établi  par  le  préfent  Traité,  &c.  des- 
„  incamèrera,  c'eft-à-dire,  révoquera  l'Jn- 
„  camerationdes  Etats  de  Caftro  &  deRon- 
„  ciglione  &  de  toutes  leurs  annexes  &dé- 
„  pendances,  &c. 

,,  II.  Sa  Sainteté,  pareillement  en  faveur 
„  de  Sa  Majefté  ,  &  en  confidération  ,  & 
n  pour  récompenfe  des  Vallées  de  Comac- 

„  chio 
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1664.  î)  chio  &  de  toute  autre  prétention  &  raî- 
"  „  fonque  Monsieur  le  Duc  de  Modène,  de 
„  la  Maifon  d'Eit  ,  pourroit  avoit  contre 
„  la  ChambleApoftolique,  en  quelque  ma- 
„  nière  que  ce  puiile  être,  prendra  fur  foi 
„  le  Mont  d'Eft ,  montant  à  trois  cens  mil- 
„  le  écus  ou  environ ,  avec  toutes  les  corn* 
„  moditex,  &  incommoditez  qu'il  y  a  pour 
„  l'extinction  dudit  Mont ,  &c.  donnera 
„  de  plus  audit  Sieur  Duc  quarante  mille 
„  écus  ou  un  Palais  dans  Rome  de  même 
„  valeur  ,  &c.  5c  pour  complaire  encore 
„  davantage  à  Sa  Majefté ,  Sa  Sainteté  ac- 
„  cordera  audit  Sieur  Duc  &  à  fes  Succef- 
„  feurs  à  perpétuité  les  Droits  de  Patronna- 
„  ge  de  l'Abbaïe  délia  Pompofa  &  délia 
„  Piéve  del  Bondeno,  avec  pouvoir  d'y  pré- 
„  fenter  librement,  &c. 

„  III.  Monfieur  le  Cardinal  Chigi  ira 
„  en  France  ,  &  dans  la  première  Audi- 
„  ence  qu'il  aura  de  Sa  Majefté,  il  lui  di- 
„  ra  en  propres  termes  ce  qui  fuit. 


I  R  E. 


Dlfcoursdu  Sa  Sainteté  a  rejfenti  avec  une  très- grande 
Cardinal  douleur  les  malheureux  accidens  qui  font  arrï- 
Roi°  vez',   CJ  les  Jujets  de  mécontentement  que  yotre 

Majefté  en  a  eus  ,  lui  ont  caufé  le  plus  fenjible 
déplaifir  qu'elle  fût  capable  de  recevoir,  Pajjïï- 
rant  que  ce  n'a  jamais  été  la  penfée  ni  l'inten- 
tion  de  Sa  Sainteté  que  Votre  Majefté  fût  off en- 
fée  ,  ni  Mr.  le  Duc  de  Crequi  [on  AmbaJJa- 
deur  :   Sadite  Sainteté  dejirant  qu'il  y  ait  de 

pan 
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•part  b5  d'autre  la  bonne  &  fincere  correfpon-  \  664. 
dance  qui  y  a  toujours  été.  En  mon  particulier  — 
fattefte  a  'Votre  Majefté  avec  le  plus  profond 
refpeét  qu'il  m'eft  pojfible  ,  la  joie  que  fai  de 
me  voir  cette  entrée  ouverte  pour  faire  connoitre 
à  Votre  Majefté  par  les  plus  foûmifes  cf  [incères 
aâions  de  mon  obéiftame ,  quelle  eft  la  vénéra- 
tion que  fai  &  toute  ma  Maifon  aujfi  pour  le 
glorieux  nom  de  Votre  Majefté,  avec  quelle  fi- 
délité &  zèle  je  profefje  toutes  les  plus  vénéra- 
bles loix  de  fervituàe  à  la  Roiale  Pe;fo;ir.e  & 
Maifon  de  Votre  Majefté'.  combien  les  accidens 
arrivez  a  Rome  ont  été  éloignez  de  nos  fenti- 
mens ,  &  avec  quelle  amer e  douleur  fai  apris 
que  moi  &  ma  JS)ai\on  àions  été  en  cela  char- 
gez d'imputations  fwiflr  es ,  &  bien  éloignées  de 
cette  révérence  &  dévotion  que  nous  profefjons  , 
&  que  nous  aurons  toujours  un  particulier  de- 
fir  &  ambition  de  profefjer  envers  Votre  Ma- 
jufté.  Au  contraire  ffi  moi ,  ou  notre  Maifon  cu- 
vions eu  la  moindre  part  dans  V Attentat  du  20. 
Août ,  nous  nous  jugerions  nous  mêmes  indignes 
du  pardon  ,  que  nous  aurions  voulu  en  deman- 
der à  Votre  Majefté ',  la  fup liant  cependant  de 
croire  que  ces  paroles  ici  font  exprimées  par  un 
cœur  tresfincere,  C55  porté  aujfi  bien  que  ceux 
de  ma  Maifon  a  avoir  a  jamais  une  vénération 
fmguliere  &  une  parfaite  dévotion  pour  Votre 
Majefté. 

„  IV.  Le  Cardinal  Impérial  aiant  fuplié 
„  le  Roi  de  le  vouloir  ad mettre  à  porter  en 
„  perfonne  à  Sa  Majtfté  fes  très-humbles 
„  juftifications,  il  y  latisfera  au  plutôt,  Sa 
;,  MajeQé  aiant  à  préfent  agré^le  qu'il  le 
„  faiTe. 
„  V.  Si  Sainteté  en  faveur  deSaMajtflé 
T'ont.  III.  F  „  per- 
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1C64    ,)  permettra  maintenant  à  Monfieur  leCar- 
„  dinal  Maldachini  de  retourner  à  Rome  , 

,,  pour  y  jouïrà  l'avenir  de  toutes  les  pré- 
rogatives de  fa  Dignité,  &c. 
„  VI.  Le  Seigneur  Don  Mario  déclare- 
ra par  écrit  en  foi  de  Cavalier  qu'il  n'a 
eu  aucune  part  à  tout  ce  qui  s'eft  paiTé 
dans  Rome  le  20.  Août  1662.  &  cet  E- 

„  crit  fera  accompagné  d'un  Bref  de  Sa 
Sainteté  ,  où  elle  témoignera  que  ledit 
Sieur  Don  Mario  eft  véritablement  in- 
nocent de  tout  ce  qui  s'eft  fait  ledit  jour. 
Et  pour  montrer  d'autant  plus  le  defir 
que  Sa  Sainteté  a  de  faire  toutes  les  cho- 
ies qui  peuvent  contenter  Sa  Majefté, 
elle  ordonnera  audit  Sieur  Don  Matiode 
fe  retirer  hors  de  Rome,  jufquesà  ce  que 
ledit  Sieur  Cardinal  Chigi  ait  été  vu  de 
Sa  Majtfté,  &  lui  ait  préfenté  fes  excu- 
fes  au  nom  de  toute  fa  Maifon. 
,,  VII.  Le  Sc'gnenr  Don  Auguftin  ira 
au  devant  de  Moniteur  l'AmbafTadeur  à 
S.  Qnîrifco,  s'il  vient  par  la  Tofcane, 
&  à  Civita-Vecchia  s'il  vient  par  Mer, 
&  à  Narri  fi  c'eft  par  la  Romagne  ou 
la  Lombardie,  &  lui  témoignera  en  mê- 
me tems  le  déplaifir  de  Sa  Sainteté  pour 
l'accident  arrivé  le  20.  Août. 
„  VIII.  Le  jour  que  Madame  l'Ambaf. 
fadrice  arrivera  à  Rome ,  la  Signora  Don- 
na Bérénice ,  ou  Madame  la  Princefle 
Farnefe  ira  au  devant  de  ladite  Dame 
Ambailadrice  jnfqu'à  Pontemolle,  &  lui 
témoignera  l'extrême  déplaifir  qu'elle  a, 

„  &  que  tous  ceux  de  fa  JVdaifon  ont  aulîî, 
de  l'accident  du  20.  Août  ,    &  la  joie 

„  q^lle 
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„  qu'elle  retient  du  retour  de  Son  Excel-     1664. 
„  lence.  ■ 

,,  JX.  Sa  Sainteté  ordonnera  d'une  ma- 
„  nière  précife&  efficace  à  fes  Miniitres  de 
„  porter  à  l'Ambarïadeur  de  Sa  Majéfté  le 
„  refpecl  qui  eft  dû  à  lui  qui  rér  réfente 
„  la  perfonne  d'un  fi  grand  Roi,  Fus  aîué 
,,  de  l'Eglife  ,  tant  aimé  &  tltimé  de  Sa 
„  Sainteté. 

„  X.  Sa  Sainteté  en  confidé  ation  de 
„  Sa  Majefté  fera  cafler  &  an  nu  lier  tou- 
,,  tes  les  procédures  qui  ont  été  faites 
„  contre  Mr.  le  Duc  Céfarini ,  fans  qu'il 
„  en  paille  aucunement  être  inquiété  à  l'a- 
„  venir,  && 

„  XI.  Tous  les  Décrets  &  autres  Actes 
„  qui  pourroient  avoir  été  faits,  en  co.ife- 
,,  quencede  l'accident  du  20.  Aoûi  contre 
„  les  Barons  Romains,  &  contre  quelques 
„  autres  Perfonnes  de  quelque  nation  & 
,,  condition  qu'elles  foieut,  feront  caliez  & 
„  aunullez,  fans  qu'ils  en  puilfent  à  l'ave- 
,,  nir  recevoir  aucun  préjudice,  ni  en  être 
„  inquiétez,  ni  recherchez  ,  fous  quelque 
„  prétexte  que  ce  puifïe  être,  enfuite  dudit 
„  accident. 

„  XII.  Toute  la  Nation  Corfe  fera  de- 
„  clarée  incapable  à  jamais  de  fervir  non 
„  feulement  dans  Rome  ;  mais  auffi  dans 
„  tout  l'Etat  Ecclefiaftiqae  ,  &  le  Ban'gel 
„  de  Rome  fera  privé  de  fa  Charge  & 
„  cafle. 

„  XIII.  Il  fera  élevé  une  Piramïde  à  Ro- 

„  me  ,   vis    à  vis  l'ancien  Corps   de  Gar- 

„  de  desCorfes,  avec  une  Infcripuon  dans 

„  les  termes  concertez,  qui  contiendra  en 

F  2  fub- 
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1664.    „  iubdance  le  Décret  rendu  contre  la  Na- 
",,  tion  Corfe. 

„  XIV.  Le  Roi  Très-Chrétien,  immé- 
„  diatement  après  que  le  Légat  aura  été  vu 
„  de  Sa  Majefté  ,  remettra  le  Pape  &  le 
„  Saint  Siège  en  poiTefïion  de  la  Ville  d'A- 
„  vignon  &  du  Comtat  VenaiiTm  avec  tou- 
„  tes  leurs  apendances  &  dépendances  , 
„  &c.  fait  à  Pife  le  12.  Février  1664. 
siceTnité  Toutes  les  conditions  de  ce  Traité  fu- 
v"m"ijeux  rent  ex^cutces  de  point  en  point,  de  ma- 
à  la  France  nière  que  la  fatisfaction  fut  entière;  mais 
qu'elle  le  avec  tout  cela,  il  s'en  falut  bien  qu'elle  ne 
Ciur'  fût  aufli  ignominieufe  au  St.  Siège  que  bien 
des  gens  fe  le  font  perfuadé.  Si  le  Cardinal 
Chigi,  Neveu  du  Pape,  fut  en  perfonneen 
France  pour  y  faire  fatisfa&ion  à  Sa  Majefté , 
ce  fut  d'une  façon  qui  lui  faifoit  plu- 
tôt honneur  que  tort ,  puifque  ce  fut  en 
qualité  de  Légat  à  Latere  ;  &  quant  aux 
termes  dont  il  le  fervit,  bien  que  concertez 
&  ftipulez  par  un  Traité  de  réparation,  on 
n'y  fauroit  trouver  rien  qui  blefle  en  la 
moindre  forte  l'honneur  du  St.  Siège,  ni 
même  celui  de  la  Famille  du  Pape  ou  du 
Cardinal  qui  devoir  les  prononcer.  Du  relie 
le  Légat  fut  reçu  à  Paris  avec  une  pompe 
&  avec  des  honneurs  dont  il  auroit  pu  fe 
contenter,  fi,  au  lieu  d'être  venu  pour  faire 
une  réparation  d'honneur,  il  n'avoir  fait  le 
voïage  que  pour  le  la  faire  faire  à  lui- même. 
Tout  le  Clergé  Régulier  &  Séculier  le  vint 
trouver  procelîionellement  avec  la  Croix  & 
la  Bannière  à  l'Abbaïe  St.  Antoine,  où  il 
attendait  fes  hommages,  aflis  pontificale* 
ment  ibus  un  Dais,  &  vciu  d'une  foutane 

de 
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de  Tabîs  rouge,  avec  un  Surplis  &  le  Ca-    ipéf, 

mail  par  deiîus,  le  Bonnet  rouge  en  tête, ni 

étant  accompagné  du  Duc  de  Montaufier  , 
des  Introducteurs  des  Ambaffadeurs,  &  des 
cinq  Prélats  de  la  Légation  en  Camail,  Ro- 
chet,  &Mantils.  Le  Prévôt  des  Marchands 
avec  les  Echevins  &  les  Officiers  de  la  Vil- 
le, vinrent  auffi  à  Pobédience  après  leCler- 
gé  ,  &  ceux-ci  furent  fuivis  de  tout  le  Par- 
lement en  Corps  ,  &  des  Chambres  des 
Comptes ,  Cour  des  Aides ,  Cour  des  Mon- 
noies  &  du  Châtelet,  lesquelles  firent  cha- 
cune leur  Harangue  &  reçurent  la  Bénédic- 
tion du  Légat.  Cela  fini  ,  Son  Eminence 
marcha  vers  îa  Ville  pour  y  faire  fon  entrée, 
précédée  par  le  Corps  de  Ville,  quiavoitfes 
trois  cens  Archers  a  la  tête,  &  accompagné 
de  plufieurs  Gratis  Seigneurs ,  entr'autres  du 
Prince  de  Condé  &  du  Duc  d'Enguien.  El- 
le entra  dans  Paris  au  bruit  du  Canon,  en 
Chappe  de  Camelot  rouge,  le  Chapeau  de 
Cardinal  fur  la  tête  &  montée  fur  une  Mu- 
le blanche,  dont  le  harnois  étoit  en  brode- 
rie d'or:  &  enfuite  vint  à  PEglife  Notre 
Dame,  où  elle  fut  reçue  par  l'Archevêque 
de  Paris  en  habits  pontificaux  à  la  tête  de 
fon  Clergé. 

Les  peuples  charme7  de  voir  leur  Mo-  Fêtes  Ga- 
narqueaînfi  craint  &  refpecté  d'un  chacun  ,  *ante\ 
ne  refpiroicnt  que  la  joie  &  les  plaifirs.  La  l^kToi 
Cour  n'en  croit  pas  moins  avide.     Aufîï  le 
Roi  pour  la  fatisfaire,  &  fuivre  en  même 
tems  fon  penchant,  donnacetteannéedeux 
Fêres  les  plus  galantes,  &  les  plus  magni- 
fiques que  l'on  puilfe  s'imaginer.     La  pre- 
mière qui  fe  fit  au  mois  de  Février,  fut  le     ■ 
F  3  Ba- 
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1664.    Balet  des  Amours  de'guifez,  danfé  au  Palais 
*         '"  Roïal  par  Sa  Majelté. 

La  féconde  Fête,  appelée  les  Plaijîrs  de 
Vile  enchante'e,  le  donna  à  Verfailles  le 5".  de 
Mai.     Elle  dura  jufqu'au  14.    &  le  Roi  y 
traita  plus  de  fix  censperfonnes,  outreune 
infinité  de  gens  nécefTaires  à  la  Danfe  &à 
la  Comédie,  &  d'Artifans  de  toutes  fortes 
venus  de  Paris  pour  l'exécution  d'un  fi  beau 
delTein.  Le  Ciel  même  fembla  la  favorifer, 
puîfqu'en  une  faifon  prefque  toujours  plu- 
vieufe,  on  en  fut  quitte  pour  un  peu  de  vent 
qui  fembla  n'avoir  augmenté  ,    qa'afin  de 
faire  voir  que  la  prcvoïance  &  la  puifTance 
du  Roi  étoîent  à  l'épreuve  des  plusgrandes 
incommoditez.     De  hautes  toiles,    des  bâ- 
tîmens  de  bois  faits  prefque  en  un  inftant, 
&  un  nombre  prodigieux  de    flambeaux  de 
cire  blanche,  pour  fupléer  à  plus  de  quatre 
milie  bougies  chaque  journée,  réfiftèrent  à 
ce  vent,  qui  par  tout  ailleurs  eût  rendu  ces 
diveruifemens   comme  impoffîbles  à  ache- 
ver,    lis  confiftèrent  en  une  Courfe  de  Ba- 
gues, une  Collation  ornée  de  machines  , 
une  Comédie  de  Molière  intitulée  la  Pr'm- 
cejfe  dyElide,  mêlée  de  Danfes  &  de  Mufi- 
que  :  le  Balet  du  Palais  d'Alcine  &c. 
La  Politique  des  Miniitres  dans  tous  ces 
Politique   grans  divertiffrmens  qu'ils  procuroient  au 
des Minif-  Roi  &  à  la  Cour,  étoit, comme  je  l'ai  dit, 
tns^ans    ^  fai«re  diverfion  aux  affaires  dans  l'efprit  du 
tScmens."  Monarque,  qu'ils  ne  vouloient  pas  quide- 
'  vînt  trop  éclairé  ;  &  de  ruiner  les  Courti- 
fans,  afin  qu'ils   leur  fufifent  plus  fournis. 
C'étoit  une  des  Maximes  qu'ils  avoient  trou- 
vé dans  les  Mémoires  du  Cardinal  Mazarin, 

que 
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que  le  Roi  ne  feroit  jamais  abfolu,  ni  eux    1664. 

autorifez  comme  ils  le  vouloient,  tant  que * 

la  Nobleffe  pourroit  fe  paifer  de  la  Cour. 
Ainfî  pour  parvenir  à  leur  but  ils  piquoîent 
les  Courtifans  d'honneur  fur  quantité  de 
chofes  qui  entraînoient  infailliblement  leur 
ruine.  D'ailleurs  l'âge  du  Roi,  fon  incli- 
nation portée  naturellement  à  la  dépenfe, 
joints  à  l'humeur  de*  François  qui  aiment 
à  paroître  &  qui  fe  ruinent  volontiers  pour 
fournir  à  leurs  plailirs  :  tout  cela  enfemble 
les  engageoit  a  prodiguer  leur  bien  en  fomp- 
tuoiïtez  fuperfluës.  Quelques  penlions  que 
1s  Roi  femoit  avec  aJreife  achevoient  de  les 
attirer  :  chacun  voulant  courir  après,  dé- 
penfoit  infenliblement  fon  Capital  &  fe  jet- 
toit  ainfî  dans  une  li  grande  dépendance  de 
la  Cour,  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  s'en 
retirer. 

Cependant  les  plaifirs  n'empêchoîent  pa<=  Manufic- 
qu'on  ne  fongeât  à  ce  qui  pouvoit  contri  tuwseta- 
buer  au  bien  du  Roïaume.  Les  Manufac-  iies' 
tures  étrangères  étoîent  ii  fort  recherchées, 
qu'elles  avoient  en  quelque  manière  étouffé 
l'induftrie  naturelle  de  laNation.  Un  nom- 
bre infini  d'Ouvriers  fe  trouvoient  réduits  à 
la  dern'èremifère,  faute  de  travail  ;plalîeurs 
étoient  fortis  du  Roïaume  pour  éviter  une 
pareille  difgrace,  &  les  Arts  périiloientin- 
fenfiblement  en  France.  Les  Peuples  voi- 
iîns  en  proâtoient  ,  &  par  les  riches  étoffes, 
les  Dentelles,  &  les  autres  Ouvrages  qu'ils 
envoïoient  dans  le  Roïaume,  ilsentiroient 
des  fommes  immenfes.  Pour  remédier  à 
un  fi  grand  abus,  le  Roi  ne  trouva  pas  de 
moïen  plus  propre  que  de  récablir  les  Arts 
F  4  à  de 
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1664     &  de  fc>urnîr  un  travail  fur  &  continuel  à 
*      ,7'    fes  Sujets.  Dans  ce  deffein  Sa  Majefté  éta- 
blit en  divers  endroits  toutes  fortes  de  Ma- 
nufactures qu'el'e  ne  dédaigna  point  de  vi- 
fnerpour  illuflrer  les  Arts  &  encourager  les 
Artifans.  Le  fuccès  répondit  rlpromtement 
à  fes  intentions,  qu'en  fort  peu  de  tems  non 
feulement  on  fe  pafTa  de  la  plupart  des  Ma- 
nufactures étrangères,  mais  celles  de  Fran- 
ce commencèrent  à  fe  répandre  par  toute 
l'Europe.  Les  Villes,  &  même  les  Provin- 
ces entières,  trouvèrent  dans  cet  établiiïe- 
ment  des  moïens  de  fubfifter,  &  de  s'enri- 
chir; les  Ouvriers   encouragea  perfection- 
nèrent les  Arts;  on  réduilit  les  Etrangers  à 
tirer  de  la  France  la  plupart  des  Marchan- 
difes,  qu'ils   y  aportoient  autrefois,   o:  le 
Commerce  reçut  une  augmentation  confî- 
derable. 
Natffcnce       La  Famille  Roiale  augmenta  aufli  dans  ce 
àePhtiif.  m£me  tems.     Madame  la  DuchefTe  d'Or- 
Sucïé  va'-  léans  étoit  accouchée  le    16.    Juillet  d'un 
lois. &  de  Prince  nommé   Philippe- Charles  ,   Duc  de 
Marie-       Valois  *.    Et  la  Reine  accoucha  le  10.  No- 
•?mudt     vembre  d'une  Princefle  nommée  Marie  An- 
'       ne  de  France,  qui  ne  vécut  que  jufqu'au  26. 
Décembre  fuivant.  Ainlï  tout  répondent  aux 
delirs  du  Roi.     La  fécondité   de  la  Reine 
fon  Epoufe  fecondoitmerveilleufementl  a- 
bondance  que  le  Commerce  répandoit  dans 
fes  Etats.  .  _  .. 

1665-.  Il  ne  fut  pas  borné  au  dedans  du  Koiau- 
T^T  me  feulement  :  il  fut  porté  jufques dans  les 
gnkdcs  Indes,  par  l'établiiTement d'une  Compagnie 
fades,  <lue 

*  Ce  frime  mturnt  *<»*  «»'  *Pris>  f***  U  %'  Dtcmbrê 
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que  quelques  Marchands  des  plusconfidéra-    1665*. 

blesde  Paris  propofèrent  au  Roi.  Non  feule-  — 

ment  il  en  agréa  la  Proposition ,  mais  il  leur 
accorda  de  grandsPrivilè^es, fournit  des  Tom- 
mes considérables,  &  prêta  des  VaifTeaux 
pour  le  premier  embarquement.  L'Ile  de 
Madagafcar ,  où  quelques  particuliers  Fran- 
çois avoient  déjà  un  Fort  &  des  habitations, 
fut  choilie  pour  un  lieu  d'entrepôt  &  on  y 
envoïa  une  Colonie.  Mais  les  Naturels  du 
Pa'i's  s'étant  foûlevez  dans  la  fuite  contre  ce 
nouvel  établiiTemcnt  démolirent  le  Fort, 
renverfèrent  les  habitations  &  obligèrent  la 
Colonie  de  fe  retirer. 

Un  des  premiers  fo'ns  du  Roi  avoit  été  de  LaWwfg*. 
rétablir  la  Navigation.     Il  avoit  fait  conf-  tion-reia- 
truire  pluiîeurs  VailTeaux  déroutes  fortes  de  b!ic- 
grandeur , bâtir  des  Arlenaux  &denouveaux 
Ports  fur  les  deux  Mers,  &  ordonné  degran- 
des  levées  de  Matelots.  Cette  attention  de 
Sa  Majeilé  à  relever  la  Marine,  qui  avoit 
été  négligée  alïez  long-tems,a  rendu  la  Fran- 
ce durant  quelque  tems  auffi  puiflTante  fur 
Mer  que  fur  Terre,  &  aulîi  florilTantepar 
le  Commerce  que  par  les  Armes. 

La  force  &  la  puîfTance  au  dehors  font  Ecsgrm§ 
inutiles,  lî  la  tranquillité  &  le  bon  ordre  ne  faj^ 
régnent  aulfi  au  dedans.  Le  Roi  s'appliqua 
à  le  rétablir,  en  réprimant  laTirannie  &  les 
vexations  que  quelques  Gentilshommes 
d'Auvergne  &  des  Provinces  voiiînes  exer- 
çoient  impunément  fur  les  peuples.  Il  créa 
un  de  ces  Tribunaux  ,  qu'on  appelle  les 
Grans  jours, compote  d'un  Prélïdent  au  Mor- 
tier, &  de  pluiîeurs  Confeillers  du  Parle- 
ment de  Paris,  dans  le  RelTort  duquel  fe 
F  |  trou» 
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i66$.  trouvent  toutes  ces  Provinces.  Cette  Com- 
**— -~  pagnie  de  Juges  choiiîs  eut  uneCommiffion 
extraordinaire,  pour  fe  tranfporter  fur  les 
lieux,  &  pour  faire  le  procès  aux  coupables. 
Elle  tint  fa  principale  féance  àClermonten 
Auvergne.  Divers  Gentilshommes  y  furent 
accufez,  condamnez,  &  punis.  Une  autre 
Compagnie  pareille,  compofée  de  Mem- 
bres du  Parlement  de  Toulouze,  tint  en 
même  tems  fes  féances  au  Pui  en  Vêlai  pour 
le  Languedoc  ,  &  pour  les  autres  Païs  du 
rellort  de  ce  Parlement;  ce  qui  remit  Tor- 
dre cV  la  fureté  dans  le  Roïaume. 

Le  Roi  y  voulant  établir aufli  l'uniformi- 
té de  Doctrine, avoit  fait  enregîtrer  au  com- 
mencement de  Tannée  une  Bulle  du  Pape 
qui  condamnoit  celle  des  Janfeniftes;  &  quoi- 
que Sa  îYiajefté  par  une  Déclaration  envoïce 
auiîi  au  Parlement,  eût  fait défenfe d'agiter 
davantage  aucune  Queftion  fur  ces  matières, 
il  s'en  formoit  toujours  de  nouvelles  qui  fe 
publioient  en  Chaire  &  s'enfeignoient  dans 
les  Ecoles.  C'eit- pourquoi  pour  arrêter  le 
cours  de  cette  Doctrine,  condamnée  parle 
St.  Siège,  le  Roi  fit  publier  au  mois  de  Mai 
une  autre  Déclaration  portant,,  quefonin- 
„  tention  étoitderéunir  tous  fes  Sujetsdans 
„  une  uniformité  de  Doctrine,  apuïée  fur 
„  les  Dédiions  des  Conciles  &  fur  les  Conf- 
„  titutions  des  Papes  :  il  vouloit  &  enten- 
„  doit  que  tous  les  Chefs  de  Parti  fîgnaf- 
„  fent  un  Formulaire  que  les  Prélats  de  TE- 
„  glife  Gallicane  avoient  dreffé,  lequel  fe- 
„  roit  aufTi  ligne  par  tous  les  Eccléfiaftiques 
„  du  Roïaume,  Séculiers  &  Réguliers, avec 
„  injonction  aux  Archevêques  &  Evêques 

de 
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»,  de  faire  exécuter  dans  trois  mois  cette    i66f. 
„  Déclaration  dans  leur  Diocèfe.    Qu'il  fe-  »■- 

„  roit  procédé  contre  les  Réfraétaires  con- 
„  formément  aux  Conftitutions  Canoniques 
„  &  aux  Loix  du  Roïaume,  &  que  leurs 
,,  Bénéfices  demeureroient  impetrables. 
,,  Enjoint  auffi  à  tous  les  Archevêques  & 
,,  Evêques  de  fîgner  ce  Formulaire,  &  en 
„  cas  de  refus,  qu'ils  y  feroient  contraints 
„  par  faifîes  du  revenu  de  leur  Temporel, 
„  avec  défenfe  à  l'avenir  de  vendre  les  Oeu- 
„  vres  de  Janfenius  '\  C'eft  ainfi  que  Ton 
fraïoit  le  chemin  àladeftrucliondecequ'on 
appeloit  THérelie  de  Calvin ,  &  que  fous  pré- 
texte de  ne  fouffrir  point  de  nouveauté!  dans 
la  Doctrine,  on  commençoit  àjetterlesfe- 
mences  de  la  Perfécution  que  nous  verrons 
cclorre  dans  la  fuite. 

Le  Duc  de  Beauforttravailloit  toujours  à  Avantages 
nétoïer  les  Mers  des  Corfaires  d'Alger.  Il  £"2"" 
gagna  contre  eux  un  Combat  fous  le  Fort  de  Coiiairei 
la  Gouîette  près  de  Tunis,  &  peu  de  tems  d'A&iqpc 
après  un  autre  fous  la  Forterelte  desSerfi;- 
les,  à  la  vue  d'Alger,  dans  lequel  ilferen-  rmrf 
dit  Maître  des  Vaiiîeaux  l'Amiral,  le  Vi-  ^hTr"- 
ce-Amiral,  &  le  Contr'-Amiral.  eedWTi 

Le  9.  Juillet  Madame  la  DuchelTed'Or-  *""?■** 
léans  accoucha  d'une  Princefle,  qui  mourut  SJfscî». 
en  nailTant. En  ce  tems-1  à  l'Evêque de  Munf-  ire  vin-" 
ter*  étant  entré  dans  la  Hollande  avec  vingt  guerre  Se 
mille  hommes  y  fit  des  progrès  d'autant  plus  ïfjfjï; 
confidérables,que  les  Hollandois  occupez  à  ter.'iU:1" 
une  guerre  contre  les  Angloîs,n'étoient  pas  Lettre,  & 
en  état  delerepouller.  Dans  cet  embarrassa  M-"">im 
F  6  Ré-  tr^ 

*  Bernard  Van-G.ilen,  homme  bouillant  &  inquiet,  plus  ft** 
Capitaine  que  Prélat, 
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i66ç.  République  eut  recours  au  Roi,  &  lui  deman- 
•  — —  da  le  fecours  qu'il  s'étoït  obligé  de  fournir  , 
par  le  Traité  de  Garentie  fait  avec  elleen 
1662.  Mais  Sa  Maj  elle,  toujours  attentive  à 
profiter  de  tout ,  amufalesProvinces-Uniest 
fous  prétexte  d'amener  le  Roi  d'Angleterre  à 
des  conditions  raifonnables;refufa  le  Secours 
promis,  &  continua  une  Négociation  illu- 
foire  pour  parvenir  à  fes  fins.  Quoi  qu'elle  fût 
conduite  avec  beaucoup  d'art,  les  Hollan- 
dois  ne  laifToient  pas  de  pénétrer  le  motif  de 
tous  ces  délais  &  de  foupçonner  à  quoi  abou- 
tiroit  cette  prétendue  Médiation.  Mais 
avant  que  d'en  raporter  la  fuite,  il  eft  bon 
dédire  quelle  fut  la  caufeou  l'occafion  de 
cette  guerre  de  l'Evêque  de  Munfter  con- 
tre les  Hollandois. 

Il  en  prirpour  prétexte  la  protection  que 
les  Etats  Généraux  avoient  donnée  aux  peu- 
ples deMunfter  dans  leur  Rébellion  contre 
lui  :  l'intérêt  qu'ils  avoient  pris  dans  le  Dé- 
mêlé du  Prince  d'Ooft-Frife  avec  ce  Prélat, 
au  fujet  de  quelques  fommes  qu'il  prétendoit 
que  lui  devoit  le  Prince  de  Ligtenftein,&  en- 
fin lesdiverfesoccafions  qu'ils  avoient  faifîes, 
comme  il  s'en  plaîgnoir,des'opoferà  fesdef- 
feins  &  defavorifer  fes  Ennemis.  Je  n'entre 
point  dans  l'examen  de  ces  plaintes,  pour 
îavoir  fî  elles  étoient  bien  ou  mal  fondées.  Il 
fufEt  qu'elles  fervirent  réellement  de  prétex- 
te aux  mouvemens  que  l'Evêque  fe  donnai 
pour  fe  procurer  l'apui  de  quelque  PuiiTance 
capable  de  chagriner  les  Etats  Généraux.  Il 
s'adreflfa  d'abord  au  Roi  de  Suède,  dont  il  fa- 
voit  que  la  gloire  &  les  progrès  leur  étoient 
devenus  fufpe&s ,  &  dans  lequel  il  devoit 

trou- 
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trouver  des  aifpolitions  favorables  à  fondef-     i66<\ 
fein.     Mais  ce  Prince, qui  craignôii  laHol- -— 

lande  autant  du  moins  qae  la  Hollande  le 
crai\noit,  n'ofa  fe  brouiller  avec  les  Etat?, 
quelque  raifon  qu'il  crût  avo'r  de  s'en  plain- 
dre (a)  ;  &  bien  loin  de  prêter  l'oreilie  à 
des  propositions  de  guerre,  il  avoir  même 
recherché  la  Paix  par  le  Traité  d'accom- 
modement (£]  qu'il  avoit  fait  avec  eus. 

L'Evêque  voiant  qu'il  ne  pou /oie  réuiTîr  Traité  fut 
de  cecoté-là,  fe  tourna  ducôtédeTAngle  pu  cet 
terre  ;  &  profitant  de  la  mauvaife  volonté  que  E*êque. 
des  raiibns  de  Commerce avoient  infpirces  à 
ce Roïaumc  contre  la  Hollande,  il  rit  avec  le 
Roi  Charles  un  Traité  d'alliance  (*)  contre 
les  Etats  Généraux,  en  vertu  duquel  ce  Roi 
leur  avoit  déclaré  la  guerre.  Jenepu's  mieux 
expliquer  cette  affaire,  qu'en  raportant  les 
propres  termes  de  celui  qui  fut  emploie  pour 
la  ménager.    Voici  comme  s'en  explique  le 
Chevalier  Temple  dans  une  Lettre  (<i)  qu'il 
écrivit  fur  cela  à  fon  Père. 

„  Lorfque  Milord  Arlington  m'envoi'a 
„  quérir  à  Sheen  ,  c'étoit  pour  me  dire  que 
„  l'Evêquede  Munfter  avoit  fait  faire  quel- 
„  ques  propofinons  au  Roi,  au fujet d'une 
„  Alliance  qu'il  vouloit  traiter  avec  Sa  M  - 
„  jefté  contre  les  Hollandois,defquels  il  pre- 
„  tend  avoir  reçu  plufieurs  dommages  :  que 
,,  ce  Prince  offroit  de  mettre  une  Armée  en 
„  Campagne,  &  de  les  attaquer  par  terrepen- 
V  7  „  dant 

(a)  Les   HolUndêit  avaient  refufi  de  ratifier  un  Trait;  c«»- 
ùu  à  Elbing  le  il.  Septembre  i6>a. 

(b)  *A  Elfencttr  le  29.   Décembre  Kîyp. 

(c)  Du  13.   Janvier  166$. 

(d)  Elle  efi  datée  du  6.  Sept.  j66$  .  &  fe  trmve  la  I.  dj 
L  Tom,  dts  Leur  et  &  Mimtirti  de  Mr.  Tcmfk. 
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1665.  »  dant  <lue  Sa  Majefté  continueroitdeleur 
1  ■  '  ■  „  faire  la  guerre  par  Mer  ;  mais  qu'en  mc- 
„  me  tems  il  demandoit  de  certaines  fom- 
„  mes  dont  il  auroit  befoin  pour  entrer  en 
„  Campagne,  &  pour  continuer  la  guerrer 
„  &  que  fi  le  Roi  vouloit  traiter  avec  le  Ba- 
,,  ron  de  Wreden  ,  qui  étoit  le  Miniftre 
„  qu'il  avoit  fait  pafler  en  Angleterre  le  plus 
„  fecrètement  qu'il  lai  avoit  été  pofîible,  ou 
„  que  Sa  Majefté  aimât  mieux  lui  envoïer 
,,  un  de  fes  Miniftres  pour  traiter  avec  lui, 
,,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fur  facile  d'en 
,,  venir  à  un  accord;  mais  qu'il  fouhaïtoit 
„  que  cela  fe  fît  le  plus  fecrètement  qu'on 
„  pourroit.  Milord  Arlington  me  dit,  qu'on 
„  étoit  déjà  convenu  des  principaux  Arti- 
„  clés  :  que  l'argent  étoit  prêt,  mais  qu'il 
,,  étoit  nécefiaire  que  le  Roi  envoïâtfecrc- 
,,  tement  quelqu'un  à  Munfter,poury  finir 
,,  le  Traite,  &  pour  être  prefent  aux  païe- 
„  mens  qui  fe  feront  à  Anvers  comme  cet 
„  Evêque  a  fouhaîté.  Il  ajouta  que  fi  j'ac* 
„  ceptois  cet  Emploi,jedevois  faire  le  voïage 
,,  fans  train  &  fans  équipage,  &pafferpour 

,,  François  ou  pour  Efpagnol quejede- 

„  vois  prendre  ma  réfolution,&  répondre  in- 

„  continent  à  la  propofition  qu'il  mefaifoit. 

„  Je  lui  répondis  fans  héfiter,  que  j'étois 

„  prêt  de  fervir  Sa  Majefté  du  mieux  qu'il 

„  me  feroit  pofîible qu'il  y  avoit  feule- 

,,  ment  un  Article  qui  me  faifoit  delapei- 
„  ne,  &  que  je  ne  pouvois goûter, qui  étoit 
„  au  fujet  de  l'argent, n'aîant  jamais  pu  me 
,,  réfoudre  à  me  charger  de  celui  d'autruï, 
,,  &c.  Après  avoir  reçu  mes  inftruâions,  je 
„  ne  m'arrêtai  qu'un  jour  à  Bruxelles,  &  de 

\t 
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„  là  je  fusav^cleBarondeWredenàCoes-  i66f. 
„  velt  où  l'Evêque  étoit  alors.  Je  n'y  de-  ■'  ' 
„  meurai  que  trois  jours  ,  &  ne  fus  introduit 
,,  chez  lui  que  de  nuit.  J'ajuftai  tous  les  Ar- 
„  ticlesavec  lui ,  &  entin  je  conclus  &  lignai 
,,  le  Traité,  après  quoi  je  retournai  à  An- 
,,  vers,  où  l'Alderman  Blackwel  fit  le  pre- 
„  mier  &  grand  paiement  au  Réfident  que 
„  l'Evêque  a  en  cette  Ville.  Tout  ceci  s'elt 
„  fait  de  part  &  d'autre  avec  tant  defecret, 
que  l'Evêque  a  non  feulement  reçu  fon 
argent,  mais  qu'il  a  même  augmenté  fes 
Troupes  jufqu'au  nombre  de  dix-huit  mil- 
,,  le  hommes,  fans  que  les  Hollandois  en 
,,  aient  pris  le  moindre  ombrage;  &detou- 
n  tes  les  aflurances  que  me  donne  ce  Prin- 
,,  ce,  je  conclus  qu'il  fera  en  Campagne, 
„  avant  que  cette  Lettre vousfoit rendue'.... 
„  C'étoit  à  moi  de  faire  en  forte  qu'il  fe  mît 
„  en  Campagne  ,  &  j'ai  eu  le  bonheur  d'y 
„  réiïiïîr, plutôt  qu'on  ne  l'efpéroit  à  îaCour, 
„  &  même  plutôt  que  l'Evêque  ne  l'avoit 
„  promis  en  fignant  le  Traite. 

„  Ce  Prince,  continue  Mr.  Temple, eft 
„  un  homme  d'efprit,  &  ce  qui  eft  encore 
„  plus,  il  a  beaucoup  de  jugement,  beaucoup 
„  d'ambition,  &  c'eft  proprement  un  efprit 
,,  remuant.  Mais  lavigueur  de  fon  corps  ne 
„  répond  pas  à  celle  de  fon  efprit,  car  il  a, 
„  comme  je  lecroi,  environ  56.  ou  5-7.  ans, 
„  &  eft  attaqué  de  la  goutte,  dont  il  n'y  a 
„  guère  d'apparence  qu'il  puifle  guérir,dela 
„  manière  dont  il  vit.  Il  a  été  Soldat  en  fa 
„  jeunefle,  &  il  femble  plutôt  né  pour  por- 
„  ter  une  Epée  que  pour  porter  une  CrofTe. 
„  Il  hait  les  Hollandois  mortellement, parce 

„  qu'ils 
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1 665-.    „  qu'ils  ont  fomenté  la  Rébellion  delà  Vil- 

"  ,,  le  de  Munfter  contre  lui,  &  il  fait  à  pré- 

,,  fent  bâtir  une  Citadelle,  qui  fera  très-for- 

„  te,  pour  tenir  en  bride  les  Citoïens  de 

„  cette  Ville.     Il  paroît  hardi  &fermedans 

,,  fes  réfolutions,  &  félon  toutes  les  appa- 

„  rences  il  viendra  à  bout  de  fon  entrepri- 

„  fer  ou  il  mourra  à  la  peine.    Il  proteile 

„  qu'il  accomplira  tout  ce  qu'il  a  promis/^ 

„  Jir.cerâ  cy  Germanie  a  ^  qui  eu  un  mot  qu'il 

„  affedte.     C'eft  le  fcul  Allemand  que  j'aie 

y,  encore  entendu  parler  bon  Latin,  &  il  la 

,,  parle  plutôt  en  Courtifan  &  en  homme 

„  d'affaires,  qu'en  Savant.     Il  dit  que  s'il 

„  échoue  dans  fon  Entreprife  &  qu'il  perde 

„  fes  Etats,  il  n'en  eftimera  pas  fa  condition 

;,  plus  mauvaife;  car  en  ce  cas  il  fe  retirera 

„  en  Italie,  &  il  dit  qu'il  a  affe2  d'argent  à 

,,  la  Banque  de  Venife  pour  acheter  un  Cha- 

„  peau  de  Cardinal,  qui  lui  fiera  peut-être 

,    mieux  que  fon  Bâton  de  Commandant-: 

,,  mais  qu'il  a  deffein  de  tenter  lafortuneau- 

„  paravant ,  &  de  faire  du  bruit  dans  le  mun- 

„  de  avant  que  d'en  fortir  ". 

Ce  qui  Ce  fut  donc  cette  Alliance  &  les  confé- 

ponaJes     quences  qu'elle  pouvoir  avoir,  qui  portèrent 

Hoiian- _  jes  Etats  Généraux  à  confentir  à  un  nouvel 

do,sàtm-  engagement  avec  la  France,  plutôt  qu'au- 

ter  alors  o  »  .  é  .     ,  p7r  ,-    t 

avec  1j  cune inclination  véritable,  «aucune  liailon 
France.  qui  fût  entr'eux.  Une  preuve  décela, c'ed 
que  LeursHautesPuiflances  n'eurent  pas  plu- 
tôt été  informées  des  defïeins  du  Roi  fur  les 
Païs-Bas,que  fuivant  leurs  véritables  intérêts 
elles  reçurent  favorablemeut  les  ouvertures 
de  Paix  que  S.  M  B.  leur  fit  faire  par  le  moïen 
delaSuède.commenous  ledirons bien-tôt. 

Ce- 
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Cependant  commeil  paroît  étrange  que  la    j^- 
France fe  lie  avec  la  Hollande,  qu'elle  avoit 


deffcin  d'abaifîer,  contre  l'Angleterre ,  qu'el-  JjgÇ^ 
le  avoit  fait  agir  fous  main  pour  fufciter  des  ceavccic 
affaires  aux  Etats  Généraux,  i:  eft  à  propos  Fenfioâ- 
d'éclaircir  cette  Intrigue  nr.(lérieui'e,&d'en  "ai[f?5 
pénétrer,  s'il  elî  pofilbie,  le  fecret.   Nous  ^tutsiù 
tirerons  fur  cela  des  lumières  des  Lettres  du  Comted'Ef- 
Comted'Eitrades ,  Ambafladeur  pour  leRoi  trader 
à  la  Haïe;  mais  il  eft  nécefïaire  de  remonter  2f7„'ffJ'f' 
plus  haut ,  &  de  chercher  l'origine  de  ces  gHti  Je'Ja 
Pratiques  lecrettes, pleines  départ  &  d'autre  France. 
de  la  plus  profonde  dilïimulation.  La  Hol- 
lande étoit  gouvernée  par  un  Grand  Pen- 
fîonnaire  *  qui  étoit  dévoué  aux  interê.sde 
la  France,  &  qui  n'ignoroit  pas  lesdeifeins 
du  Roi  fur  la  SucceÀiond'Efpagne.  Il  avoit 
même  propofé  au  Comte  d'Eftrades  de  par- 
tager, entre  fon  Maître  &  les  Etats  Géné- 
raux, une  partie  des  Païs-Bas  Efpagnols,  & 
de  former  du  refte  une  République  ;  &  quoi 
que  l'Ambaflàdeur  eût  répondu  àcettepro- 
pofition  f  :  „  Qu'il  ne  lui  paroiffoit  pas  q  :e 
,,  fon  Maître  eût  deifein  de  s'agrandir  du  cô- 
„  té,  de  Flandre,  mais  qu'au  contraire,  il 
„  étoit  content  de  ce  qu'il  pofledoit,  fans 
,,  vouloirélargirfes  limites:  le  Penfionnai- 
re ,  qui  étoit  aufH  grand  Maître  que  le  Com- 
te dans    l'Art   de  diffimuler  ,  n'abandonna 
po;nt  pour  cela  fon  projet;  aufli  ia  Faction 
de  Louvefte'm  à  la  tête  de  laquelle  étoit  le 
Pensionnaire,  &  que  l'onappeloit  la  Fadion 
Françoise,  avoit  tellement  à  coeur  le  partage 
des  Païs- Bas  Efpagnols,  qu'elle  penfa faire 

vio- 

*  J*an  de  Wit. 

\  Lettres  du  C,  d"E(îrAits,  Tttn.  1.  fAg.  12S, 
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i66f.    violence  à  la  modération  du  Roi  pour  l'y  fai- 
re confentir.    Gomme  il  fe  trouvoit  encore 


Lettres    dit 

Cemted'Ef.  dans  les  Provinces-  unies  un  grand  nombre 
trades.  de  perfonnes  d'honneur  &  de  mérité  qui 
Tm.  h  croient  attachées  au  Parti  des  Anglois,  & 
qui  vouloient  s'opo(er  à  Pagrandirièment  de 
la  Monarchie  Françoife,  il  s'agîfïbit  de  me- 
ner cette  afaire  avec  tant  de  fecret  que  le 
Traité  de  Partage  ne  fût  communiqué  aux 
Etats  Généraux,  que  lors  qu'il  feroit  con- 
clu, &  que  les  Etats  ne  ponrroient  plus  fe 
difpenfer  d'y  donner  les  mains.  On  tra- 
vailla donc  au  Traité  ,  &  le  Sr.  de  Wit 
prit  toutes  les  précautions  imaginables  , 
pour  empêcher  que  l'on  en  eût  le  vent;  il 
fut  conclu  *  par  le  Penfîonnaîre  feule- 
ment, fans  qu'il  paroifTe  que  les  Etats  de 
Hollande  en  aient  eu  connoilîance.  Mais 
ce  Partage  n'aiant  pu  avoir  lieu  à  caufe  des 
difficulté!  qui  s'y  rencontroîent  ,  l'Am- 
bafTadenr  de  France  infinua  au  Sr.  de  Wit; 
Que  la  Renonciation  de  fon  Maître  à  la  Stic- 
cejjlon  Espagnole ,  était  devenue  invalide ,  par' 
ce  que  la  Dot  de  la  Reine  n'était  pas  entière' 
ment  paiée;  Et  le  Penfîonnaire  lui  répon- 
dit obligeamment  :  Qu'il  trouvoit  les  pré' 
tentions  de  Sa  Majefté  bien  fondées. 
Préten-  Sur  ces  entrefaites  il  courut  un  bruit  que 

fions  de  le  Roi  d'Efpagne  étoit  mort.  Quoique  cette 
Couton-  Nouvelle  n'eût  aucun  fondement  ,  il  ne 
ne  fur  ci-  fut  plus  queftion  alors  ni  du  Partage,  ni 
le  d'£(pa-  des  intérêts  de  la  République  de  Hollan- 
2nc'  de;    &  l'on  ne  parla  plus  que  des  Droits 

de  la  Reine  à  la  Succefïion  du  Duché  de 

Bra- 

*    Vtîez,    U  LtUrt  dit  Rei  à  fort  v4mb,tfadeur  du  19 
J*in  1663. 
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Brabant  ,    &  du  Comté  de  Namur.     Ce-    \&f. 
pendant  il  y  avoit  toujours  une  cordialité  ■- 

admirable  entre  le  Roi  &  le  Penfionnaire 
de  Hollande  ;  quoi  que  le  premier  fe  fût 
moqtfé  du  Traite  de  Partage  ,  pour  faire 
valoir  les  Droits  de  la  Reine  fon  Epoufe 
fur  ces  deux  Provinces,  du  vivant  même 
du  Roi  Catholique.  Mais  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  changea  bien  tôt  de  lan- 
gage >  fur  quelques  foupçons  qu'elle  eut 
que  l'Angleterre  traitoit  avec  l'Efpagne  , 
&  que  les  Hollandois  étoient  difpofez  à 
entrer  dans  ce  Traité  avec  les  Païs-Bas 
Efpagnols.  Elle  menaça  même  de  con- 
clure un  Traité  avec  l'Angleterre  :  ce  oL;ie 
je  puis  faire  dès  demain,  dit  ce  Prince;  car 
fes  correfpondances  à  la  Cour  de  Lon* 
dres  étoient  fans  doute  meilleures  que  cel- 
les qu'y  avoit  le  Sr.  de  Wit. 

Les  prétentions  du  Roi  fur  les  Provin-  Alîarm?s 
ces  de  Namur  &  de  Brabant  ,  donnèrent  qoeliHol- 
de  terribles  al  larmes  aux  Hollandois.  Le  Jj^^0 
Peniïonnaire  fe  vit  obligé  de  céder  en  quel- 
que façon  à  la  néceffué  du  tems,  &  à  la 
volonté  des  Peuples  ,  qui  crioient  haute- 
ment, qu'il  faloit  faire  une  Ligue  contre 
la  France,  ou  fufpendre  au  moins  pour  un 
tems  la  concîution  du  Traité  avec  cette 
Couronne.  Ainfi  le  Penfionnaire  demeura 
feul  refponfable  d'un  Traité  clandeftin  , 
qui  n'avoit  pas  eu  lieu.  Le  Comte  d'Eftra- 
des  ,  qui  avoit  toujours  diferé  de  le  con- 
clure" fâchant  bien  que  le  Roi  n'en  exécu- 
teroit  pas  les  conditions  ,  s'en  étoît  dé- 
fait en  écrivant  au  Sr.  de  Wit  :  „  Que  la 
„  Hollande  feule  s'engageant  préfentement , 

„  il 
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i66f.  „  il  n'étoit  pas  certain  que  les  Etats  Gcné- 
„  rauxaprouvaiïènt  le  Traité  quand  il  en  fe-, 
„  roittems;  &  qu'ainli  leRoife  trouveroit 
„  lié,  fans  que  les  Etats  Généraux  le  fuflent. 
,,  Qu'il  favoit  par  expérience,  à  quels chan- 
,,  gemens  un  Parti  Populaire  étoit  fujet,  & 
„  qu'il  n'étoit  pas  delà  prudence  de  fe  corn- 
,,  mettre  à  ces  hasards.  Que  les  conditions 
,,  feroîentplus  afTurées,  quand  elles  feroîenr 
„  accordées  avec  les  Etats  Généraux,  quefî 
,,  prématurément  elles  ne  fe  trou  voient  ac- 
„  cordées  qu'avec  la  feule  ProvincedeHol- 
,,  lande.  LeSr.  deWitn'étoit  pasaffczNo- 
,,  vice  dans  la  Politique  Françoife  pour  être 
lurpris  de  cette  défaite  ;  &  quoi-que  ce  procé- 
dé le  laiffât  dans  une  inuation  fort  délicare, 
il  reçut  tout  cela,  dit  l'Ambaiftdeur,  comme 
ttn homme préparé ',  &  qui  avoit  de  i a  deviné  de" 
quoi  il  s*  agiffoit .  11  répondit  froidement ,  Que 
puisque  le  Roi  avoit  des  raifons  pour  retarder 
le  Traité  en  un  autre  terns ,  il  faloit  s'y  confor- 
mer. 
Ce  que  fit  Malgré  ce  contretems  &  le  mauvais  fuc- 
lePcnfion-  c£s  fa  Traité  fecret de  Partage,  lePenlïon- 
wit  dé-  naire  étoit  toujours  dévoue  aux  intérêts  de 
voué  à  la  la  France,  par  la  haine  qu'il  avoit  pour  le 
Txance.  Parti  d'Orange.  Il  ne  voulut  jamais  entrer 
en  Alliance  avec  l'Allemagne,  l'Angleter- 
re &  l'Efpagne,  pour  s'opofer  à  l'agrandif- 
fement  du  Roi  Très-Chrétien.  Il  eft  vrai 
que  l'on  ne  pouvoit  pas  faire  beaucoup  de 
fond  fur  l'Alliance  de  l'Angleterre.  Mais 
celles  de  l'Allemagne  &  de  l'Efpagne  é- 
toient  d'autant  plus  folides,  qu'elles  étoient 
fondées  fur  le  falut  de  ces  deux  Puiffances, 
aufîi  bien  que  fur  celui  des  Provinces -U- 

uies. 
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mes.  Néanmoins  les  AmbafTadeurs  de  l'Em-  l^S-_ 
pereur  &  du  Roi  Catholique  à  la  Haïe,  aiant  ' 
propofé  un  Traité  pour  la  fureté  des  Païs- 
Bas,  &  les  Villes  deHulIande  y  aiant  don- 
né les  mains,  le  Comte  d'Eitrades  en  fut  al- 
îarmé ,  &  il  en  répréfenta  vivement  les  mau- 
vaifes  conféquences  au  St.  de  Wit.  Mais  ce- 
lui-ci lerafTura,  enluidifant,  Qu? il avoit tou- 
jours répondu  à  ces  Ambajfadeurs  en  des  termes 
qu'ils  n'en  dévoient  rien  efpe'rer. 

La  guerre  étoit  fur  le  point  d'écla-  F»&ïon  de 
ter  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande,  &  ^ftf 
la  Faction  de  Louveftein  refufoit  avec  opi-  ceJle  ^ 
niâtreté  de  prêter  l'oreille  àunaccommode-  Princed'O* 
ment;  parce  qu'ils  apréhendoient  que  le  Roi  ranSe« 
d'Angleterre  ne  foutînt  le  Prince  d'Orange 
fon  Neveu,  &  qu'ils  prévoïoient  bien  d'ail- 
leurs que  leur  ruine  étoit  infaillible  ,  fi  le 
Prince  obtenoit  les  Charges  dont  il  avoit  été 
exclus.  Mais  les amisduPrince,  quiétoient 
les  véritables  amis  de  l'Angleterre  &  de  la 
Hollande,  s'opofoient également  à  l'Allian- 
ce de  la  France  &  à  la  guerre  contre  le 
Roi  Charles  IL  que  Louïs  XIV.  fomenroît 
fecrètement,  par  les  prom.lîls  qu'il  faifoit 
aux  Hollandois  de  les  fecourir  conformé- 
ment au  Traité  de  1662.  Traité  auqutl  i)  a- 
voitdéja  contrevenu  plus  d'une  fois,  tantôt 
fous  un  prétexte  ,  &  tantôt  fous  un  autre. 
Voilà  de  quelle  manière  la  France  amu- 
foit  tout  à  la  fois  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande ,  en  sg'lfant  félon  les  conjonctu- 
res avec  ces  deux  Puiïîances  ,  comme  fi 
elle  eût  été  dans  leurs  intérêts  :  pendant 
qu'elle  ne  travailloit  au  fond  que  pour  les 
Cens  propres. 

Ce- 
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1665*.        Cependant  leComte  d'Eftrades s'aperçut 
que  les  intrigues  de   la  Cour  de  France  é- 


delafrin-  toient  connues ,  &jugeant  qu'il  étoitnécef- 
ce  décou-  faire  d'en  informer  la  Cour  ,    voici  comme 
vcnes.      il  ^en  expliqua  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit 
au  Roi  *. 

„  Meilleurs  les  Etats  ont  été  fort  furpris 
„  d'avoir  apris  par  la  Lettre  du  Sieur  Van 
„  Beuningen,  que  Votre  Majefté  avoit  pris 
„  du  délai  pour  lui  fignifier  la  dernière  ré- 
,,  folution.  Cela  donne  matière  à  la  Caba- 
,,  led'Angeleterre&  d'Efpagne,  de  confir- 
„  mer  aux  Députez  des  Villes  ce  qu'ils  ont 
,,  toujours  dit  ,  que  Votre  Majefté  ne  les 
„  vouloit  qu'amufer,  &  qu'elle  ne  fe  décla- 
„  reroit  pas;  &  même  on  publie  à  préfent 
„  que  la  caufe  de  ce  délai,  eft  que  Votre 
„  Majefté  attend  réponfe  du  Roi  d'Angle- 
„  terre  fur  la  proportion  qu'elle  lui  a  faite 
„  de  prendre  fon  Parti,  s'il  veut  s'engagera 
„  l'aidera  la  Conquête  de  la  Flandre,  lors 
„  que  le  cas  de  la  SucceiTion  de  la  Reine 
„  échéra.  Quoi- que  cela  foît  faux  ,  il  fait 
„  une  telle  impreffion  dans  leurs  efprits, 
„  que,  quoi-que  je  puifTe  alléguer  au  con- 
„  traire  ,  ils  n'y  ajoutent  plus  de  foi,  &  il 
eft  inutile  de  leur  donner  plus  d'efperan- 
ce.  Il  n'y  a  que  la  Déclaration  qui  paif- 
fe  remettre  les  chofes  en  bon  état  ,  & 
donner  de  la  force  aux  chofes  que  je  dirai 
de  la  part  de  Votre  Majefté. 
„  Quant  à  l'état  des  affaires  préfentes  en 
ce  Païs ,  tout  penche  à  s'accommoder  avec 
l'Angleterre  aux  conditions  qu'elle  vou- 
dra, &  à  fefoumettre  à  cette  Couronne, 

.,  à 


*  Du  6.  sAwt  \66u 
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„  â  la  réfcrve  de  la  Cabale  deMonGeur  de    \66$. 
,,  Wit  quis'yoppofe,  Air  l'apui  delaFran-  ■ 

„  ce;  mais  comme  elle  perd  fa  vigueur  par 
„  les  délais,  il  y  a  à  craindre  que  laDéclara- 
„  tion  de  VotreMajefté  ne  viennetroptard. 
„  Tous  mes  amis  fe  plaignent  qu'on  les  a- 
„  bandonne,  &  qu'il  faut  bien  fuccomber. 
„  Ils  fe  font  expliquez  aulîi  que  Votre  Ma- 
„  jefic  ne  s'étant  pas  déclarée,  on  ne  la  doit 
„  pas  preifer  de  le  faire  ;  aînfî  ils  marquent 
„  que  tout  le  malheur  vient  de  ce  que  Votre 
,,  Majefté  n'exécute  pas  le  Traité  de  1662., 
„  fur  quoi  elle  fera,  s'il  lui  plaît,  fes  réfle- 
„  xions  félon  fa  prudence  ordinaire. 

On  en  vint  enfin  à  une  rupture,  &  le  Roi  Vu»$  dc 
fe  déclara  pour  lesHollandois.  Mais  il  le  fit  cette  Com 
d'une  manière,  qui  témoignoit  allez  qu'il  ne  en  fc  dé- 
s'étoit  déclaré,  que  dans  la  crainte  que  les  E   cl*rant 
tats  ne  fifTent  une  Paix  fourée  avec  l'Angle-  H°onaa-S 
terre, &  qu'ils  ne  feliguaiTentavecl'Efpagne.  dois. 
Le  Pensionnaire  s'aperçut  bien- tôt  que  Louis  Mémttret, 
XIV.  n'agitfbit  pas  de  bonne  foi  dans  cette  tiem'  thd' 
affaire  ;  cependant  la  haine  qu'il  avoit  pour  la 
Maifon  d'Orange  l'aveugla  tellement ,  qu'il 
aima  mieux  fe  voir  amufépar  la  France,  & 
fa  Patrie  expofée  aux  dangers  d'une  cruelle 
guerre  ,   que  de  rifquer  fa  ruine  &  celle  de 
îbn  Parti,  en  fuivant  les  confeilsde  la  dou- 
ceur &  de  l'équité.  On  en  murmuroit  hau- 
tement dans  toutes  les  Villes  deHollande  , 
&  l'on  difoit,  que  le  Roi  ne  donneroit  pas 
aux  Etats  les  fecours  auxquels  il  s'étoit  enga- 
gé par  fes  Traitez.  Mais  le  Sr.  deWit&fon 
parti  étoient  ii  animez  contre  les  Anglois, 
qu'ils  s'en  mettoientpeu  en  peine,  &  qu'ils 
ne  preHbiem  même  le  Roi  fur  l'exécution  da 

Traité , 


66  f. 
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Traité,  qu'autant  que  les  bonnes  manières 
•  &  la  crainte  de  l'offenfer  le  leur  pouvoient 
permettre.  Jufqueslà  que  les  Anglois  aiant 
battu  les  Holiandois  fur  Mer  cette  année,  & 
le  Parti  Efpagnol  (c'eft  ainlîque  l'AmbalTa- 
deur  de  France  appeloit  tous  ceux  qui  étoient 
contre  lui)  publiant  hautement  que  le  Roi  de 
France  abandonnoit  les  Etats,  &  qu'il  faloit 
faire  la  Paix  avec  l'Angleterre,  &  rétablir 
le  Prince  d'Orange  dans  fes  Charges:  leSr. 
de  Wit  dit,  qu'il  valoit  mieux  temporifer  un 
peu  ,  &  donner  ordre  à  Mr.  Van  Beunîngen  à 
Paris  ,  de  preiler  le  Roi  fur  l'exécution  de 
la  Garentîe. 

Les  Peuples  de  Hollande  avoient  généra- 
lement de  l'afFe&ion  pour  le  jeune  Prince 
d'Orange ,  &  ce  ne  fut  par  fans  rifque  &  fans 
peine  que  Jean  de  Wit,  qui  étoit  parvenu 
à  la  charge  de  Grand  Penlionnaire  après  la 
mort  du  dernier  Stadhouder ,  obtint  que  cet- 
te Dignité  fût  fuprimée  par  un  Edit  perpé- 
tuel. Il  y  eut  des  foulèvemens  en  pluùeurs 
endroits.  Les  Bourgeois  deDort,  d'Enkhui- 
fen,  &  de  Hoorn  prirent  les  armes;  la  Mi- 
lice à  la  Haïe  refufa  de  marcher  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  lui  eût  rendu  la  L'vrce  &  les  Ar- 
mes d'Orange  ,  qui  lui  avoient  été  ôtées. 
Mais  comme  le  Prince  éioit  encore  au  ber- 
ceau, &  que  les  Holiandois  avoient  beau- 
coup fonrtert  dans  la  guerre  qu'ils  avoient 
eue  contre  les  Anglois,  la  Faction  furmon- 
ta  ces  obftacles  ;  fit  préférer  l'amitié  de  Louïs 
XIV.  à  celle  du  Roi  Charles  ,  qui  vouloit 
protéger  fon  Neveu,  &  engagea  les  Etats 
dans  des  Alliances  avec  la  France,  qui  pro- 
duilirent  enfin  cette  terrible  Révolution  de 
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i6yi.  fi  fatale  à  la  Famille  du  Grand  Pen      T^. 
fionnaire  &  à  fa  Patrie.  "     ~*,""a 

Quoi  que  la  Déclaration  du  Roi  en  ù'  l'a..,- 
veur  de  la  Hollande,  ne  tût  d'aucun  fecours  dsiai.  a- 
aux  Ftats,  &  qac  les  Armées  que  Sa  Ma-  cc  *vcc 
jefté  leur  envoïa  par  Mer  &  par  Terre  ne^^j" 
leur  rendilTent  pas  le  moindre  iervice  ;  Uuûe&plut 
Roi  ne  îaiila  pas  de    la   taire  fonner  bien  wcjadicia- 
haut.  Mais  les  Hollandois    la  regardèrent  bi- 
avec   indifférence.    Ils  etoient  ennuiez  de  Mtm~.,ÉS 
Tes  de'lais,  &  ceux  qui  n'étou:nipax  du  fe-  de 
cret,  voïoient  bien  que  Louis  XIV.  aiant  ****"* 
engagé  les  Etats  dans  la  guerre,  par  les  pro;  f^U'fû 
meifes  qu'il  leur  avoit  tait  de  le^  ùcourir ,  ne  /»„■£«„, 
pouvoit  avoir  d'autre  delïein  que  de  voir  les  &e. 
deux   premières  Puilfances  Prouftantes  de 
l'Europe  travailler  elles-mcm^sàleurruïne, 
par  leurs  brouilleries  ,  aria  d'en  faire  Ion 
profit   avec   le  tems  ,   &   de   trouver  pius 
de  facilité  à  détruire  leur  Religion,  leur  Li- 
berté &  leur  Commerce.  Tout  le  Parti  d'O- 
range  prit    la  Déclaration    du    Ro;  T.  C. 
pour  une  grimace  toute  pure.     Comme  le 
Penfîonnaire  étoit  abfent ,1'Ambafladeur  de 
France  eut  la  mortification  de  voir  que  l'a- 
mitié defonMaitre  fut  ettimée  autïîdange- 
reufe  que  la  guerre  d'Angleterre.   De  forte 
qu'il  l'écrivit  au  Roi  en  ces  termes:  .,  Mtf- 
„  fleurs  les  Etats  auroient  ailarémcnt  reçu  a- 
,,  vecplusdejoïe&de  reconnoillance  qu'ils 
„  n'ont  fait,  laDéclarati  »n  de  Votre  Ma- 
„  jefté,  mais  Mr    de  W  t  ^ui  préparoit  les 
„  efprits  àpiendreles  chofesd'un  bon  fens, 
„  &  félon  que  fon  expérience  les  lai  fitilbit 
„  voir  pour  le  bien  de  l'Eiat,  n'cfi  p'us  ici. 
Lesperfonnes  qui  éioient  alor:>  à  lu  t&edes 
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lé&f.  affaires  reçurent  la  Déclaration  du  Roi  bien 
— —  différemment  de  ce  qu'auroit  pu  faire  Mr. 
de  Wit  ;  aufîi  les  Hollandois  n'en  retirèrent- 
ils  aucun  avantage.  La  Flote  de  France  qui 
etoitdans  la  Méditerranée  fous  le  comman- 
dement du  Duc  de  Beaufort,  y  demeura  fi 
long  tems  qu'elle  ne  pur  joindre  celle  de 
Hollande  que  vers  le  commencement  de 
l'Automne;  &lorfque  la  jonction  fut  faire, 
tout  le  monde  s'aperçut  que  lesFrançois  vou- 
loient  être  fimples  fpe&ateurs  de  la  guerre. 
Us  étoient  ravis  devoir  ces  deux  PuilTances 
Proteftantes  acharnées  Tune  contre  l'autre , 
détruire  mutuellement  leurs  forces  mariti- 
mes ,  brûler  ces  remparts  de  la  liberté  de  l'Eu- 
rope, &  leur  fraïer  un  chemin  à  l'Empire  U- 
niverfel ,  t  ant  par  Mer  que  par  Terre.  Chacun 
accufoit  Mr.  de  Wit  d'être  l'Auteur  de  la 
guerre,  &  plusieurs  perfonnes  deconfidéra- 
tion  en  Hollande  fe  démirent  de  leurs  Em- 
plois, ne  voulant  plus  fervir  avec  lui.  Mr  de 
Beverning  enîr'autres  remit  fa  charge  des 
Finances ,  malgré  les  folicitations  du  Comte 
d'Eftrades ,  qui  le  fut  voir  exprès  pour  l'obli- 
ger à  ne  laquitter  pas  dans  une  pareillecon- 
jonclure,  de  peur  que  cela  ne  fît  du  tort  au 
Penfionnaire.  L' Ambaffadeur  lui  parla  beau- 
coup des  6000.  hommes  que  le  Roi  envoïoit 
pour  les  Hollandois  contre  l'Evêque  de 
Munfter;mais  Mr.  de  Beverning  qui  avoît 
été  Ttéforier  Général  t  &  qui  connoifToit 
parfaitement  l'état  de  leurs  affaires,  lui  ré- 
pondit: „  Que  6000.  hommes  ne  les  fauve- 
„  roïent  pas  ,  lorfqu'il  y  en  avoit  îocoo. 
„  dans  leurs  Provinces  ,  &  que  le  Païs  étoit 
„  déjà  pillé  ".  Car  il  eft  à  remarquer  que 
'  l'Eve- 


LOUIS  XIV.  Liv.  V.        147 
TEvêque  de  Munfter  leur  avoit  fait  tout  le    1665*. 
mal  que  Ton  pouvoit  craindre  de  fa  part,  — — — 
avant  que  les  6coo.  François  fe  fuiTent  mis 
en  marche  pour  la  Hollande. 

Quoique  la  Déclaration  du  Roi  fût  fi  peu  £°™iien 
éficace  pour  les  Etats  Généraux,  SaMajefté  vendit 
cependant  &  fon  AmbalTadeur  continuèrent  cherfoa 
à  la  mettre  à  un  fort  haut  prix.  Et  pour  ce  recours 
qui  eft  du  fubfide  que  la  France  leur  devoir  J"*^, 
païer  depuis  leur  rupture  avec  l'Angleterre 
jufques alors,  Mr.  Colbert  trouva  le  fccret 
d'enaquiter  Sa  Majefté,  par  le  moïen  d'un 
compte  dans  lequel  il  chargea  les  Etats  des 
fraix  de  l'Ambaiîade  que  le  Roi  avoit  envoiée 
en  Angleterre  ,  pour  exhorter  le  Roi  Charles 
àlaPaix,  &de  ceux  des  6ooo.  hommes  qui 
ne  marchèrent  quepour  piller  lePaïs,  inful- 
ter  les  Proteftans  dans  leurs  Eglifes,  maltrai- 
ter les  Habitans  des  Provinces-Unies  &  leur 
être  plus  à  charge  que  les  Troupes  de  TE- 
vêque de  Munfter,  fur  lequel  ils  ne  repri- 
rent pas  un  pouce  de  terre.  Par  ce  compte, 
Colbert  rendoit  les  Etats  redevable?  au  Roi 
de  700OCO.    livres  ;     quoi   que  Sa  Majef- 
té leur   en   dût   plus  de   trois  fois  autant. 
Cependant  la  Faction  Françuife  paiTa  par  dc{~ 
fus  tout  cela,  6c  il  S'écoula  encore  quelque 
tems  fans  qu'on  ouvrît  les  yeux  fur  des  pra- 
tiques fi  desavantageufes. 

La  mort  de  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  Mort  du 
arriva  alors  *  réellement,  &  le  Roi  en  reçut  Roid'Ei- 
la  nouvelle  quatorze  jours  après.     Vcions  PaSncPhi- 
quelles  furent  fes  difpofitions  en  l'aprenant ,  ^fL™' 
ou  du  moins  de  quelle  manière  il  les  ex  tiôns  du 

G  2  prima  &°ï  fi« 

cette  moit. 
•  Le  17,  Sépttmbre, 
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-  prima  dans  fa  Lettre*  au  Comte  d'Eftrades. 

„  J'ai  reçu,  lui  dit-il  ,  Samedi  dernier  un 
„  Couiier  dépêche'  exprès  par  l'Archevêque 
„  d'z\mbrun  ,  mon  AmbaiTadeur  en  Efpa- 
„  gne,  pour  me  donner  avis  que  le  17.  du 
,,  paflé  fur  les  quatre  heures  du  matin,  Dieu 
„  avoit  appelée  foi  le  Roi  Catholique  mon 
„  Beau-Pere  d'une  maladie  qui  n'a  duré  que 
„  cinq  jours.  La  tendreiTede  la  proximité 
,,  dont  nous  nous  touchions  en  tant  de  ma- 
„  nières  m'a  donné  beaucoup  de  douleur  de 
,,  cette  perte,  quoi-que  prévue' depuis  long- 
„  tems  pour  ne  pouvoir  être  évitée.  Le 
,,  Teftament  dudit  Roi  aiant  été  ouvert,  on 
„  a  trouvé  qu'il  laifle  la  Tutelle  du  jeune 
,,  Roi,  nommé  Charles  Second,  &  laRé- 
,,  gence  de  fes  Etats  à  la  Reine  fa  Femme 
„  avec  un  Confeil  de  iix  perfonnes  qu'il  a 
„  nommées,  &  qui  ne  doivent  néanmoins 
„  avoir  d'autre  voix  que confultive.  Cesfix 
,,  Confeillers  font  le  Prélîdent  de  Caftille,ou 
„  fon  SuccelTeur  dans  la  même  Charge,  -le 
„  Vice-Chanceliei  d'Arragon  ,  Viceroi  de 
„  Naples,  l'Archevêquede Tolède,  ou  celui 
„  qui  le  fera,  le  Cardinal  de  Sandoual,qui  l'é- 
„  toit,  étant  mort  le  même  jour  que  le  Roi,le 
„  Marquis d'Ayetonne,&  leComtedePeg- 
„  neranda.  Il  appelé  à  la  Succeffiondetous 
„  fes  Etats  le  Prince  d'Efpagne  &  tous  fes 
„  Enfans,  Mâles  &  Femelles,  &  après  eux 
„  l'Impératrice  Marguerite,  attendu, dit  il,  la 
„  Renonciation  de  l'infante  Marie  Therefe 
„  Rr  ne  de  France.  J!ui  témoigné  eu  cette 
,,  occasion  à  rAmbaiïaceur  d'Elpagne  que 
„  je  veux  prendre  Ja  protection  du  jeuneRoi, 

„  mon 
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„  mon  Beau-Frère  ,   &   lui  donner  toutes    iC6f. 
„  les  marques  d'amitié  &  de  tendrefle  qui  — — — 
„  feront  en  mon  pouvoir. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  de  quelle  ma- 
nière ieRois'aquita  de  cette  promeiTe.  Com- 
ment il  accorda  fa  Protefiion  à  ce  jeune  Roi 
en  prenant  une  partie  de  fes  Etats  pour  fe  les 
afïurer,  &  quelles  marques  îl  lui  donna  à\> 
m'aie  &  de  tendreffè  en  le  dépouillant  peu 
à  peu  ,  &  en  traverfant  fon  foible  Règne 
par  les  efforts  d'une  fanglante  guerre. 

La  Reine  Mère  Anne  d'Autriche  ne  fur-     1 666. 
vécut  pas  long-tems  à  fon  Frère.     Ellemou-  Mon  delà 
rut  le  20.  Janvier  1666.  âgée  de  64..  ans,  dans  Reine  An- 
les  douleurs  d'une  maladie  fort  longue  dont  ne.  jj'A"~ 
elle  avoit  été  attaquée  long-tems  auparavant.  "g^uRot 
Sa  vie  avoit  été  un  mélange  de  bonne  &  ce 
mauvaife  fortune.  Comme  on  nePavoit  vue 
que  periecutée  ,  jufqu'au  tems  de  fa  Régence, 
on  lui  attribua  des  vertus  qu'elle  n'avuitpas, 
&la  compalTion  prévint  tout  le  monde  en  fa 
faveur.     Mais ,  li  l'on  en  croit  le  Cardinal  de 
Retz,  elle  n'étoit  rien  moins  qu'un  modèle 
accompli  de  toutes  1«  Reines,  comme  ledi- 
fent  certains  vers  *  qui  furent  mis  fur  fon 
tombeau,  àPoccaiion  de  ce  qu'elle  étoit  Fil- 
le, Sœur,  Femme&Mère  deRois."  Elle  a- 
,,  voit ,  dît  ce Cardiria  f,  plus  que  perfonne 
„  du  monde,  de  cette  forte  d'efprit  qui  lui  é- 
„  toirnéceliaire,  pour  ne  pas  parcîtreforreà 
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*  Et  Soror  ,  &  Csn/mx ,  &  Mater,  Kataque  Reptm  , 

NnlU  unauam  tanjo  fatiruiae  dtgna  futt. 
Ctfi.adre: 

„  Par  un  bienfait  Hes  C;enx  aufiG  nre  qu'infjgne* 
jj   Anne  fut  femme  &  Zxur ,  Mère  &  FtUe  iJe  Rois. 
j»  Nu  le  aiure  ne  pom  ces  ?Xju;  potis  à  ja  lois, 

3>  £t  nulle  arme  nVn  fut     lus  d  rne 
f  Dtmsfa  MemmtSj  Itrn.  2.  £.,';:.  d"*Am$.fe£,  n: 
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1666.    „  ceuxquinelaconnoifïbient  pas.  Elleavoit 
■  ,,  plus  d'aigreur  que  de  hauteur,  plusdehau- 

„  teurquedegrandeur,  plus  de  manières  que 
„  de  fond,  plus  de  desapiication  à  l'argent 
„  que  de  libéralité,  plus  de  libéralité  que  d'in- 
„  térêt,  plus  d'intérêt  que  de  defintérefTe- 
**      „  ment,  plus  d'attachement  que  depaflion, 
M  plus  de  dureté  que  de  fierté,plus  de  mémoi- 
„  re  des  inj  ures  que  de  mémoire  des  bienfaits, 
„  plus  d'intention  de  pietc  que  de  pieté,  plus 
,,  d'opiniâtreté  que  defermeté,&  plus  d'inca- 
„  pacité  que  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  peut 
l'exprimer".  Elle  fit  bâtir  l'Eglife  du  Val  de 
Grâce, un  des  plus  beaux  édifices  de  Paris. 
Cc'iémo-       Le  Roi  donna  les  ordres  néceiTaires  pour  lui 
obLque"  ^aireren(^re  les  honneurs  qui  lui  étoientdûs, 
'  ™    s'  &  témoigna  par  ces  derniers  devoirs  la  recon- 
noiiîance  qu'il  confervoit  pour  la  mémoire 
d'une  Mère  qui  Pavoit  élevé  avec  tant  de  ten- 
dreffe.     Peut-être  fut-il  moins  touché  de  fa 
perte  ques'il  eûtétédansun  âge  plus  tendre; 
mais  l'autorité  qu'elle  avoit  voulu  exercer  fur 
lui  jufques  aux  dernières  années  defavien'a- 
voitpas  empêché  qu'il  n'eût  pour  elle  beau- 
coup de refpe£t&d'égard,fi  ce  n'eft  lors  qu'el- 
le le  reprenoît  fur  fes  Amours.  Le  12.  Février 
on  fit  àSaint  Denis  un  Service  pour  cette  Rei- 
ne, auquel  le  Parlement  affilia  enrobes  rou- 
ges,laChambre  des  Comptes,  la  Cour  des  Ai- 
des ,1a  Cour  des  Monnoïes,  le  Châtelet ,  l'U- 
niverfité,  le  Corps  de  Ville,  &l'Eleâion  en 
robes  de  deuil.     On  avoit  élevé  au  milieu  du 
Chœur  un  Maufolée  fur  une  eftrade  de  cinq 
degrefc,  foûtenuë  de  quatre  pilrftres,  revêtus 
de  velours  noir  à  galons  d*argent,charge2d'é- 
cufïons  en  broderie  aux  Aimes  de  France  , 
&  d'Efpagne,  &  des  pentes  de  même  étoffe  à 

crc- 
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crépines  d'argent.  Le  haut  de  cette  fuperbe  x66(5- 
machine  étoît  une  Couronne  environnée  -■ 
d'une  infinité  de  cierges  qui  formoient  une 
piramidelumineufe,&  au  haut  de  chaque  pi- 
laftre,  il  y  avoît  comme  un  pot  de  feu  qui 
jettoit  continuellement  de  grofles  flammes, 
Le  Corps  de  laDefunte  étoît  deff  >us,couvert 
d'un  poëie  fort  riche,  fur  lequel  étoît  la  Cou- 
ronne, &  le  Manteau  Roïal  de  velours  bleu, 
femé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Quand  il  fut 
queftion  de  mettre  le  cercueil  au  Caveau  def- 
tiné  à  la  fepulture  des  Rois;  les  Gardes  de 
la  Reine  défunte  l'enlevèrent  de  delTus  l'ef- 
trade,  les  quatrecoinsdu  poëlc  étant  foûte- 
nus  par  le  Premier  Préfident,  &  trois  Préfî- 
dens  à  Mortier.  L'Oraifon  funèbre  fut  pro- 
noncée par  l'Evêque  d'Amiens.  Il  fe  fit  en- 
core un  Service  pour  la  Reine-Mère  à  No- 
tre Dame  où  les  Compagnies  Souveraines 
aiîî  fièrent. 

La  guerre  continuoit  entre  l'Angleterre Comînu»> 
&  les  Etats  Généraux.     La  dernière  Cam  tiondcla 
pagne  avoit  donné  un  terrible  échec  à  la  Na-  gu"I1fA 
vigation  Hoilandoife;  &  comme  le  Com-  "J^rre r^ 
mercc  eft  le  fondement  de  la  profperitédes  Ta  HoIUd- 
Etats,iesProvinces-Unies  fe  trouvèrent  dans  de. 
un  grand  danger,  par  la  ruine  de  leur  négo- 
ce &  de  leurs  fabriques.     Le  crédit  public 
tomba,  &  l'Ambaifadeur  de  France  en  attri- 
bua même  la  caufe  à  fes  propres  amis.,,  L'a- 
„  bondance  d'argent  commence,  dit-il  *, à 
y,  céder; c'eft-à  dire  le2èle de  laVille  d'Am - 
„  fterdam,  pour  fournir  aux  dcpenfes  les 
„  plus  preiïées.     Chacun  ferre  fon  argent, 
„  &  tous  ces  millions  qui  font  arrivez  par 
G  4  „  le 

*  Lettret  dn  Cmte  d'Eftrada, 
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1666.    h  ie  Commerce,  ne  roulent  plus  comme 

„  ils  faifoîent,quoi  que  ceux  qui  gouvernent 

„  cachent  adroitement  ce  changement".  La 
Cour  de  France  n'aiant  fomenté  la  guerre 
entre  l'Angleterre  &  les  Etats  Généraux,  que 
pour  les-détruire  par  leurs  propres  forces ,  & 
les  mettre  hors  d'état  de  pouvoir  traverfer 
fesdelTeinsfurlaSucceffiond'Efpagne,  il  lui 
convenoit,que  cetteguerre  durit  long  tems. 
Ce  fut  dans  la  vue  de  l'entretenir,  que  le 
Roi  s'étoit  enfin  détermine  à  accorder  la  Ga- 
rentie  qui  lui  avoit  été  demandée  contre  l'E- 
vê^jue  de  Munfter,  &  à  cnvoïer  aux  Etats 
un  fecours  *  propre  à  nourrir  la  guerre  & 
tfop  foible  pour  laterminer.  Onl'avoit  fait 
mouvoir  fi  lentement, qu'il  arriva  après  coup, 
&  qu'il  fut  la  caufe  de  plusieurs  dégâts  dans 
les  Provinces  où  il  prit  fa  marche,  qu'à  pei- 
ne auroit-on  pu  attendre  de  Troupes  enne- 
mies. Je  ne  puis  m'empccher  deraporterici 
ce  qu'en  écrit  le  Chevalier  Temple  au  Duc 
d'Ormond  f. 

„  Nous  n'avons,  dit- il,  prefque  rien  apris 
„  des  Troupes  Françoifes  depuis  leur  paiTa- 
„  ge.  Elles  ont  jugé  à  propos  den'infulter 
„  aucun  de  ces  Paï's,  (les  Païs-Bas).  Il  s'en 
„  faloit  fort  peu  qu'elles  ne compofaffent  un 
„  Corps  de  fis  mille  hommes.  Leur  Cava- 
„  lerie  étoit  belle  &  en  bon  ordre  lors  qu'ils 
„  payèrent  par  Maeûricht  ;mais  leurlnfan- 
,,  terie  étoit  pitoïable  :  ils  avoient  les  pies 
„  tout  écorchez,  &  portoientleursfouliers 
„  fur  l'épaule;  &  ils faifoîent  confiller  leur 
3,   galanterie  à  donner  les  Hollandoii  mille 

„  fois 

*  Il  confïftoit  en  2000.  Chevaux  &  4000.  hommes  de  fit. 
•f  Lettre  de  Bruxelles  du  10,  Décembre  1*65- 
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fois  au  Diable  pour  les  remercier  de  les    1 666. 
avoir  invité  avec  tant  d'affection  à  venir  " 

chez-eux.  Ils  ne  païèrent  rien  dans  leur 
paiTage,ou  s'ils païèrent quelque chofe, ce 
fut  en  faufïè  monnoïe,  &  ils  reçurent  le 
meilleur  traitement  que  lesHollandois  pu- 
rent leur  fa*re, avec  mépris  ônnfoîence.  Us 
burent  publiquement  à  la  fanté  de  Sa 
Majefté  &  à  celle  du  Prince  deMunfter, 
au  milieu  du  Marché  à  Maeftricht;maisje 
crois  que  ce  fut  plutôt  un  effet  de  leur  ex- 
„  travagance  ,  que  de  leurs  bonnes  inten- 
„  tions.  Je  ne  vous  en  dirai  plus  rien  finon 
„  qu'il  en  déferte  un  grand  nombre:  on  en 
„  voit  paiïer  à  tous  momens  par  ici  deux  ce 
,,  trois  enfemble. 

Quoi  que  ce  fecours  fût  de  fi  petite  con-  Temniv*. 
fequence  &  qu'il  fe  portât  de  ii  mauvaifegra-  du  Roi 
ce  au  fervice  des  Etats  Généraux  ,  l'intention  Pour  4Voit- 
du  Roi  n'étoit  pas  de  le  donner  gratuitement,  ^^' 
mais  de  le  vendre  bien  cher,  s'ilavoitpu. 
Ecoutons  encore   là-delTus   fon  Secrétaire 
d'Etat  *  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  auCom- 
te  d'Eurades; où  après  lui  avoir  donné  avis  de 
la  refolution  que  le  Roi  avoir  enfin  prife 
d'envoïer  le  Corps  de  2Coc.  Chevaux  &de 
4000. hommes  de  pîé,  que  Meilleurs  les  Etats 
lui  avoient  demandez,  il  lui  dit  :„  N'yau- 
„  roit-ilpas  moïen  d'introduire quelquebon- 
„  ne  Négociation  pour  l'aquifitionôi  l'achat 
„  de  Maeftncht ,  qui  n'eil  qu'à  charge  aux 
,,  Etats?  Comme  vous  êtes  fort  heureux  en 
,,  pareilles  Négociations  ,.  je  vous  prie  de 
„  m'en  mander  votre  penf:e  &  par  quel  biais 
„  vous  eftimezqu'o;,  <*y  dût  prendre  pour  y 
G  s  „  réunir, 

♦  Hr.  de  Ltçnne,  lettre  du  z,  Ccîobre  1M5, 
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1666.    „  réiïilîr ,  &  cependant  vous  n'y  fêtez,  s'il 
1  „  vous  plaît,  aucun  pas  que  fur  notre  répon- 

„  fe.     Je  n'ai  pas  eu  Ietemsde  vous  man- 
„  der  précifément  les  fentimens  &  les  in- 
,,  ftruérions  du  Roi"     C'eft   ainiî  que  ce 
Prince  a  vendu   ou    voulu    vendre   les  fe- 
cours   qu'il  donnoit  à  fes  Voifins,  &  que 
pour  garentir  la  RépubliquedeHollandedes 
invafions  d'un  Evêque  remuant,  il  ne  pré- 
tendoit  rien  moins  que  d'avoir  la  cié  de  ce 
beau  Pa'ïs. 
Mefares          Cependant  lesAutrichiens  fongeoient  aux 
que  prirent  moïens  de  terminer   la  guerre  de  Hollan- 
^nolfsc"     ^e,  pour  prévenir  leur  ruine, qui  ne pouvoit 
les  impé-  manquer  d'arriver  files  P  aïs-Bas  écoient  en- 
iiau:<coa-  vahîs ,  &  la  Hollande  ravagée.  Mais  com- 
tre  UFim-  me  j]s  ne  youloient  pas  s'attirer  les  armes  de 
l'Empire  en  agiflant  ouvertement ,  ils  joigni- 
rent (bus  main  la  Cabale  de  l'Empereur  & 
de  l'Efpagne  avec  celle  d'Angleterre,  &  tra- 
vaillèrent de  concert  pour  ruiner  les  de  Wit 
&  la  Fa&ion  de  Louveftein  ,  en  apuïant  la 
Mailbn  d'Orange,  afin  de  parvenir  par-là  à 
une  promte  Paix. 
.      .       L'Angleterre,d'une  autre  côté,quoiqueflè- 
lnu^ues"  re  des  avantages  qu'elleavoit  remportez  dans 
dela^Fran-  la  dernière  Campagne  contre  la  Hollande, 
ce  avec     feignît  de  concert  avec  la  France  de  vouloir 
î'^le"     la  Paix.     Van  Goch  le  crut  effectivement; 
&  cet  Ambatfadeurde  la  République  à  Lon- 
dres, qui  avoit  déjà  entamé  plufieurs  Négo- 
ciations infru&ueufes  à  ce  fujet ,  écrivit  alors 
queSaMajefté  Britannique  étoit  en  de  très- 
bonnes  difpofitions,  &  quelle  verroit  avec 
plailir  arriver  quelqu'un  de  Hollande  pour 
travailler  conjointement  avec  lui  au  Traité. 

Et 


tcne. 
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Et  comme  Van  Beuningen,  AmbafTadeur  de    1 666. 
la  République  à  Paris  avoit   écrit  plufieurs  — — -" 
fois  la  même  chofe,  &  que  le  Comte  d'Ef- 
trades  avoit  eu  en  Hollandedurant  quelques 
mois  diverfes  Conférences  à  ce  fujet  ;  cela 
donna  lieu  aux  Députez  de  quelques  Pro- 
vinces de  croire  que  leRoiagiffoit  de  bonne 
foi,  &  de  propofer  le  Prince  d'Orange  pour 
cette  Négociation.  Sa  Majeltè  déclara  même 
à  Van  Beuningen  qu'elle  envoïeroit  incef- 
famment  en  Angleterre  une  Ambaffade  fo- 
lemnelle,  pour  moïenner  cette  Paix  à  des 
conditions  raifonnables;  &  que  fi  l'Angle- 
terre les  rejettoit,  elle  agiroit  conformément 
au  Traité  de  1662.   Cette  prétendue  réiblu- 
tion  fut  confirmée  par  un  Mémoire  du  Com- 
ted'Eftradesaux  Etats  Généraux,  &  la  Depu- 
tation  aiant  eu  lieu  ,  ceux  de  Louveftein  don- 
nèrent dans  le  piège,  &  fe  laiiTèrentamufer 
à  des  aparences  qui  n'avoient  rien  de  réel 
dans  le  fonds. 

Le  but  de  cette  AmbafTade  fut  une  Corn-  ^ 
million  fecrète  par  laquelle  on  promettait  au  *" 

01  û  Angleterre  un  grand  fecours  d  nom    Kt 
mes&  d'argent  pour  foûmettre  fon  Parle-  &  poo» 
ment  &  toute  la  Nation,  au  pouvoir  arbitrai-  C-'JC:> 
re.    D'autre  part  Charles  s'obligeoit  de  ne 
point  traverfer  Sa  Majefté  Très- Chrétienne 
dans  fa  Conquête  des  Pais  Bas.  Mais  ceTrai- 
té  fecret  ne  devant  être  mis  au  jour  qu'an 
tems  de  l'éxécution^l  fut  arrêté  de  continuer 
la  guerre  contre  lesProvinces-Unîec,  &  de 
témoigner  pourtant  quelque  defirdeîaPaii, 
afin  de  les  mieux  furprendre.    Ces  intrigues, 
aiant  cre  connues,  &  n'y  aiant  plus  perfon- 
ne  dans  la  République  qui  y  fût  trompé  que 
G  6  ceur 


i666. 
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ceux  qui  le  voûtaient  bien  êire,  les  deux 
Rois  comprirent  que  ces  feint  esNégOCiatiotis 
feroient  inutiles  cette  année.  C'eit  pourquoi 
la  France ,  toujours  fertile  en  expediens,  pro- 
pofa  à  l'autre  Couronne,  de  fe  déclarer  réci- 
proquement unegnerre  fimulée,  &denefe 
faire  point  de  mal.  Le  Roi  ne  voïant  plus 
d'autre  moïen  de  fe  délivrer  des  inftauces 
continuelles  des  Provinces-  Unies,que  de  fai- 
re femblant  d'exécuter  fes  engagemens,  s'y 
portaenfln  de  la  manière  que  l'on  vient  dédi- 
re;. &  tel  fut  le  motif  de  la  Déclaration  de 
guerre,  du  29.  Janvier  de  cette  année. 

Il  fe  donna  néanmoins  trois  Bâtai  Iles  con- 
fiderabies ,  dans  lesquelles  les  Anglois  eurent 
toujours  du  delïbus.  La  première  dans  l'Ile 
St.  Criftophle,  une  des  Antilles,  fïtuée  dans 
la  Mer  de  l'Amérique  Méridionale,  &  fort 
abondante  en  Sucre ,  en  Tabac  &  autres  mar- 
chandifes.  Les  François  &  les  Anglois  s'y 
dtoient  établis  en  1626.  &  pour  fe  délivrer  des 
inconveniens  qu'ils  éprouvoient  à  la  pofTeder 
en  commun, ils  s'étoientavifez  de  la  parta- 
ger entr'enx  également.  Chacun  jou'ùToit 
paîiiblement  de  fa  moitié ,  lorsqu'ils  aprirent 
laDéclaration  de  guerre  qui  s'étoil  faite  entre 
la  France  &  l'Angleterre  en  Europe.  Comme 
ils  ne  favoient  pa*  que  ce  n'étoit  qu'une  guer- 
re fimulée,  (ces  fortes  de  fecrets  ne  fe  con- 
fiant pasà  tout  le  monde,)  ils  ne  tardèrent  pas 
à  s'en  faire  une  très- réel  le  en  Amérique,  Ôt 
cetce  nouvelle  mit  bien- tôt  leurs  Colonies 
aux  mains.  Le  Gouverneur  Anglois, qui  le 
premier  eut  avis  delà  rupture  entre  les  deux 
Nations,  voulut  s'en  prévaloir ,  &femken 
état  de  furprendre  les  François.    Mais  ceux 

ci 
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ci  avertis  de  fon  deffein  parfes  mouveniciis    1666. 

&  Tes  préparatifs,  ofèrent  le  prévenir,  quoi  ■ 

qu'inft- rieurs  en  nombre.  Ils  attaquèrent  fuc- 
cefïïvement  divers  Portes  que  la  Colonie 
Angloifeoccupoit,  &  l'enchaiTèrent.  Ils  ne 
fe  découragèrent  pas  même  par  la  mort  de 
leur  Chef  tué  dès  la  féconde  attaque.  Ils 
pourfuivirent  leur  entreprife  au  fil  heureufe- 
ment  qu'ils  l'avoient  commencée  :  forcèrent 
les  Ennemis  de  rendre  par  Capitulation  ieurs 
Forts,  leur  Canon,  leurs  armes,  &  demeu- 
rèrent feuls  PofTeiTeurs  d'une  Ile  11  impor- 
tante au  Commerce  des  Indes  Occidentales. 
Les  deux  autres  Batailles  fe  donnèrent  auflî 
fur  Mer  :  la  première  dura  depuis  le  1.  Juin 
jufqu'au  4.  &  la  féconde  un  jour  feulement, 
qui  fut  le  2.  Juillet.  A  cette  dernière  le  Duc 
d'Albemarle  fut  fort  maltraité,  &  lï  le  Prin- 
ce Robert  ne  fût  venu  à  ion  fecours  avec 
l'Elcadre  qu'il  commandoitj  peut-être  n'en 
fût-il  jamais échapé. 

Ces  nouvellesdéconcenèrentbeaucouples  Grand  in- 
Anglois,  &  leur  ôtèrent  toute  la  joie,  &  les  «nd:e  u- 
hautes  efpérances  qu'ils  avoient  conçues  du  "réal*o- 
fuccès  de  l'année  précédente.  Mais  ce  qui  a   # 
cheva  de  les  affliger  fut  le  terrible  embrafer^m*  ;.- 
ment  arrivé  à  Londres  ez.  5e:tembre*,  qui  ^■'*^"!: 
dura  jufqu'au  6.  du  même  mois ,    avec  unere<* 
ra-  i  lité  dont  il  fut  impôfible  d'arrêter  ies  pro- 
grès.   Deux  cens  maifons  qu'on  abattit  aux 
environs  de  la  Tour  la  fauverent.     Mais  on 
ne  put  fauver  la  Ville  ni  empêcher  qu'elle 
ne  fût  prefque  entièrement  coafumée.    On 
aporta  inutilement  tous  les  foins  imagina- 
bles pour  réprimer  la  violence  des  flammes. 
G  7  El- 

*  Il  wnmenfa  fur  Us  deux  henn;  après  minuit. 
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1666.    Elle  ne  cefïa  point  qu'il  n'y  eût  prefque  plus 

""  rien  à  brûler.  LaBourfeRoïale,laMaifonde 

Ville,  quatre-vingt  neufEglifes  Paroifliales 
dont  la  belle  Eglile  de  S.  Paul  fut  du  nom- 
bre, fix  Chapelles,  &  treize milledeux  cens 
Maifons  y  furent  confumées  avec  la  plupart 
des  effets  quiétoient  dedans.  Le  dommage 
fut  eftimé  à  neuf  millions  neuf  cens  milleli- 
vres  fterling,  (ans  y  comprendre  la  valeur  des 
meubles  &  des  marchandifes,  dont  on  ne 
pouvoir  faire  une julle  eftimation.  Ajoutez  à 
tout  cela  la  Pelle  qui  étoitfurvenuë  quelques 
mois  auparavant, qui  avoit  ravagé  toute  l' An^ 
gleterre  &  particulièrement  la  Ville  de  Lon- 
dres, où  elle  avoit  emporté  plus  de  trois  mille 
perfonnes  en  moins  de  trois  femaines.  Ces 
calamitez  avoient  été  fi  générales,  que  lors 
que  l'embrafement  fut  entièrement  cette,  on 
auroit  eu  peine  à  trouver  dans  cette  Capitale 
cent  familles  qui  nefefuiïent  pas  reflenties 
d'une  manière  ou  d'autre  de  la  défolation 
publique, 
informa-       On  ignora  la  caufe  de  la  Ptfte  que  Ton 
tions faites  ne  put  attribuer  qu'à  des  influences,  dont 
fur  celu-   l'origine  &  la  malignité  font  fouvent  incon- 
*ct*  nues,  fans  qu'il  y  ait  rienen  cela  que  de  natu- 

rel. Il  n'en  eft  pas  de  même  d'un  Incendie. 
Cependant  il  ne  fut  pas  plus  facile  de  con- 
noicre  d'où  pouvoit  ctre  venu  celui  de  Lon- 
dres, que  de  favoir  d'où  étoit  procédée  la 
Pefte  dont  elle  avoit  été  attaquée  auparavant. 
Les  informations  qu'on  en  fit  fervirent 
moins  à  découvrir  la  vérité,  qu'àdonnerdes 
foupçons,  6c  cette  affaire  fut  tout  d'un  coup 
oubliée.  On  ne  s'en  fouvint  que  quatorze 
ans  après,  dans  le  Parlement  de  1680.  au  fu- 

jet 
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jet  d'une  Confpiration  tramée  par  les  Catho-    T  556, 
liques-Romains,  qui  fit  revivre  celle  dont  • 

ils  furent  foupçonnez  en  1666.  Les  Té- 
moins *  nommez  dans  les  Informations  dé- 
potent des  difccurs  tenus  par  divers  Catho- 
liques ,  foit  Anglois ,  foît  Irlandois,  foit 
François,  touchant  l'Incendie  avant  &  de-  ' 
puis.  Ceux  qui  en  parlent  avant  qu'il  fut 
arrivé,  en  prouvent  le  complot,  &  ceux 
qui  en  parlent  depuis,  pour  s'en  réjouïr, 
font  préfumer  que  c'étoit  leur  ouvrage  :  &  - 
la  feule  Information  faite  par  devant  le  Che- 
valier Juftinicn  LewenJugedePaixduCom- 
té  de  Middiefex,  fait  mention  de  trois  cens 
Conjurez  pour  brûler  la  Ville  de  Londres. 

L'Auteur  (a)  qui  a  recueilli  &  compilé  ces  r-,~  .^ 
Informations,  y  joint  des  Lettres  écrites  de  ijques. 
divers  endroits,  de  France,  du  Palatinat  ,  Romains 
&  d'Irlande,  qui  prouvent  l'intérêt  que  pre-  fom  fouP- 
noient  les  Catholiques  à  cet  embrafement.  d°êtr"es 
La  Lettre  de  France  eft  datée  d'Alenç>n  du  Auteurs 
23.  d'Août  1666.  C'eftanProteflantquil'é-de  n„- 
crit  à  un  Gentilhomme  François,  auffiPro  îendjede 
teftant  &  demeurant  à  Londres,  à  qui  il  de-    on  IC** 
mande  des  nouvelles  de  l'embrafement  d'u- 
ne Ville  fituée  fur  la  Tamife  ,  qui  a  été, 
dit  on,  réduite  en  cendres  par  le  feu  du  Ciel. 
Il  craint  que  ce  bruit  qu'on  répand,  ne  foit 
l'avantcoureur  de  quelque  Incendie  projette 
par  les  Mal-intentionnez.  La  Lettre  du  Pa- 
latinat eft  écrite  de  Heideiberg  le  29.  Septem- 
bre de  la-  même  année  enfuite  de  l'Incendie, 
prédit  &  fouhaité  plutieurs  années  aupara- 
vant, 

*  Cela  Ce  trouve  en  deux  Cahiers  raportez,  au  Grand  Comité 
le  22.  Janvier  &  lt  8,  Février  1666. 
(a)  R.  Cokg. 
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1666.  vant,  dit  l'Ecrivain,  par  les  Jefuites,  aux^ 
»■  -quels  il  avoit  ouï  dire,  qu'il  n'y  avoitpas  de 

meilleur moïen pour  érablirl'Exercïce  public 
de  la  Religion  Catholique  en  Angleterre. En- 
fin une  troisième  Lettre,  foit  d'Irlande  ou 
d'ailleurs,  car  on  n'avoit  misqueladatedu 
tems,  qui  ctoit  le  mois  d'Oâobre  1666.  & 
non  celle  du  lieu  ,  s'adrefïbit  à  M.  Samuel 
Thurleton  dans  la  Province  de  Leycefter, 
pour  l'avertir  de  faire  retirer  en  diligence 
tous  les  meubles  &  les  effets  qu'il  avoit  au 
Southwark,  Faubooig  de  Londres  *  que  le 
feu  avoit  épargné,  parce  que  la  réfolution 
avoit  été  prife  de  le  détruire:  ce  que  toutes 
Jes  forces  humaines  ne  pourroient  empêrher. 
On  trouve  encore  dans  le  même  endroit 
d'autres  preuves  des  mêmes  foupçons  qu'il 
eft  inutile  de  raporter- 
Les  An-        Tant  de  defaftres  arrivez  fubitement,  & 
(►lois  con-prelque  tout  à  la  fois,  firent  connoîtreaux 
iMucntà    Anglois  qu'ils  ne  pouvoient  continuer  la 
hFnnce   8uerre  avec avantage,  &  leur  firent  fouhaiter 
eft  obligés  de  la  terminer.     Le  Roi  de  Suède,  qui  le 
d'y  donner  jugeoit  bien  ainfî,prit  ce  tems  pour  offrir  fa 
les  mains. Médiation  aux  Parties  intérelTées,  &  n'eut 
Politises    Pas  de  peine  a  la  faire  accepter  ;  parce  que  la 
dtMr.du  France  avoit  en  vue  une  guerre  plus  profïta- 
Mont.       b;e  comme  nous  le  dirons  tout-à-l'heure,<5c 
que  la  Hollande ,  n'aiant  armé  que  défenlî  ve- 
inent, &  ne  pouvant  fe  propofer  aucune. 
Conquête  afTurce,  étoit  toute  difpofée  à  l'a 
Paix.     Le  Roi  emploïa  inutilement  les  plus 
fortes  inftances  pour  engager  les  Etats  Géné- 
raux à  la  continuation  d'une  guerre  qu'on 
leur   faifoit   envifager   comme  glorieufe  à 

leurs 

*  Il  tu  eft  fepare'  par  la  Tamife. 
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leurs  armes  &  utile  à  leur  Commerce.  Ils  „!^°:.. 
fermèrent  les  yeux  volontairement  fur  tous 
les  avantages  qu'ils  pouvoient  tirer  de  la 
consternation  oùfe  trouvoient  les  Anglois, 
&  fur  ceux  que  leur  promettoit  une  nouvel- 
le Confédération  avec  leDaiînemarc,pour 
ne  les  ouvrir  que  fur  le  danger  auquel  les 
ProvincesEfpagnolesalloientétreexpofées. 
Ils  périmèrent  dans  la  réfolutiondefairela 
Paix,  &  envolèrent  leurs  Plénipotentiaires 
à  Breda  ,  qui  avoit  été  nommé  pour  le  lteu 
des  Conférences.  Le  Roi  d'Angleterre,  le 
RoideDannemarc  &  le  Roi  de  Suède  com- 
me Médiateurs,  y  envolèrent  au  fi]  les  leurs; 
de  forte  que  le  Roi  T.  C.  ne  put  fedifpen- 
fer  d'en  faire  de  même,  à  moins  de  fe ré- 
foudre  à  foûtenir  lui  feul  la  guerre  contre 
la  plupart  des  PuifTances  de  l'Europe,  tant 
par  mer,  que  par  terre  :  ce  qui  pour  lors 
ne  luiconvenoit  pas.  Ainfî  après  deux  mois 
de  Négociations, la  Paix  fefit  le  3 1 .  d  e  J  u  i  1  - 
let  16^7., non  par  unTraitégénéral,&  com- 
mun aux  trois  Alliez ,  mais  par  trois  Traitez 
particuliers  conclus  en  un  même  jour.  Je 
n'en  raporterai  point  ici  d'Extrait,  parce 
qu'excepté  trois  Articles  qui  concernent 
quelques  rellitutions  particulières  entre  la 
France  &  l'Angletetre  ,  il  n'y  a  rien  que 
de  généial  ,  &  qui  ne  fe  trouve  dans  tous 
les  Traitez  de  Paix.  Ces  trois  Articles  font, 

„  1.  Que  le  Roi  Très-Chrêtien  rendra  au  Articles  de- 
„  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  la  partie  de  Traité  du 
„  l'Ile  de  St.  Chriftophle  que  les  Anglois .**•** 
„  poffédoient  au  1. de  Janvier  1665%. 

„  Que  le  Roi  de  la  G.  B.  refh'tuera  aurïï 
„  &  rendra  au  ci-deifus  nomjûé  Seigneur 

tomAlL  Q9  ;>5Roiv 
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„  Roi  T.  C.  le  Païs  appelé  rAcadie,fitue*: 
,,  dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  dont 
,,  le  Roi  T.  C.  avoir,  autrefois  jour. 

,,  3.  Que  le  RoiT.  C.  rdïituera  auffiatl 
„  Roi  de  laGrande  Bretagne,  les  lies  ap- 
„  pelées  Antîgoa  &  Monferrat,  &c". 


FIN    du    V.    Livre, 
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ROI  DE  FRANCE  ET  Dl  ARRE. 


Livre     Sixième, 

Oui  comprend  ce  qui  s*efï  fajfi  depuis  h 
Traite  de  Breda,  jujûjuan  commence* 
ment  dti  Congres  de  Cologne  en  i  -5 7  3  • 


'Ai  déjà  commencé  de  parer  *    i£55. 

des  affaires  des    Prcvcftans    de 

1    Affjïr  s 


France.  Quoique  je  ne  veuil-  d 
le  pas  m'y  étendre,     pour    neunsdj 
point  groffircet  pavrage  de  faits  France. 
qui  n'inrérefTeront   peut-être    pas   égaleçnqi 
tous  mes  Lecteurs  j  la  fidélité  del'Hiiloire  n 
oblige  néanmoins  de  raporter  ce  qui  s'eit  paf  L,v-  X[- 
Tom.   111.  G   10.  ié 

*  Votez  Tom,  11,  Part,  11,  fim  l'année  1661, 
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î666    fé  de  plus  important  à  cet  égard.    Dès  que  le 

Roi  fut  "le  Maître   ,     ôc  que  la  mort  de  fou 

•Premier  Viniih'e  l'eut  mit  en  érat  degouver- 
ner  par  lui-même, il  fongea  à  exécuter  le  pro- 
jet que  les  Cardinaux  de  Richelieu  &  Maza- 
rin  avoient  formé  contre  les  Proteitans.  L'- 
■  AiTembiée  du  Clergé,  quiavoit,  comme  je 
l'ai  dit,  commencé  dès  l'année  précédente  , 
fk  donner  prefgue  toutes  les  fcmain.es  cjue'que 
Arrê[  ou  quelque  Déclaration  qui  avariçoit  de 
plus  en  plus  leur  ruine.  La  mort  de  la  Rei- 
ne Mère  iérvit  encore  à  faire  réùïfir  plus  ai- 
fément  ce  deiTein.  Cetre  Princefïe  ,  à  qui 
les  Reformez  avoient  rendu  de  11  bons  fer- 
vices  ,  ne  les  en  récompenfa  que  par  les  ex- 
hortions ôv  les  prières  preilantes  qu'on  die 
q  t'elle  fit  en  .mourant  au  Roi  fon  Fils  de  les 
ex:e:min;r.  Et  comme  il  y  étoit  déjà  por- 
té de  lui-même  ,  &  par  l'averfion  qu'on  lui 
a  voit  infpirée  contr'eux  dès  fon  en°ance  ,  ôc 
par  e  crédit  de  fes  ConfefTeurs,on  p^ut  com- 
prendre aifem:nt  qu'une  ii  puilTante  foîlici- 
-tation  n'eut  pas  de  peine  à  en  tirer  de  lui  ia 
promefie  J'ai  dit  au (11  .ailleurs  *  qu'au  milieu 
de  la  guerre  civile  qui  mit  l'Etat  à  deux  droits 
ce  h  perte  ,  ceux  de  la  Religion  Réformée 
conservèrent  leur  fidélité  d'une  manière  n* 
inviolable,  <Sc  qu'ils  l'accompagnèrent  d'un 
2èle  &  d'une  ferveur  fi  extraordinaire  6c  li 
heureuiè  ,  que  le  Roi  fe  fentir.  obligé  d'en 
donner  des  marques  publiques  par  Une  Dé- 
claration expédiée  à  St.  Germain  l'an  1652. 
C  étoit  alors  ,  tant  dans  la  Cour  que  dans 
les  Armées  ,     à  qui  chanteroit  le  plus  haut 

i« 

*  Vaux.  Tvru  U.  Part.  T.  fetts  r^mh  i6jx» 
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les  louanges -des  Réformez,  &  la  Reine-  1666. 
Mère  elle  même  fut  la  première  à  en  don-  ■— 
ner  l'exemple,&  à  reconnoître qu'ils  avoient 
fauve  l'Etat.  Cependant  par  un  retour  qu'on 
aura  peut-être  de  la  peine  à  croire,  &  que 
les  fuites  n'ont  que  trop  confirmé,  ce  fut 
là  précifément  la  principale  &  la  plus  ef- 
fentielle  caufe  de  leur  ruine,  &  de  tous  les 
maux  qu'ils  ont  depuis  foufferts.  On  tâcha 
d'empoifonner  dans  l'efprit  du  Roi,  &  de 
fes  Miniftr.es ,  ces  fervices  importans,  en  leur 
perfuadant  que  li  dans  cette  occafion  ce  Par- 
ti avoit  pu  conferver  l'Etat, celavouloitdire 
qu'il  eût  bien  pu  le  renverfer ,  s'il  fe  fût  rangé 
de  l'autre  côté;  &  qu'il  le  pourroit  bien  en- 
core lors  qu'une  pareille  occafion  fepréfen- 
teroit.  Qu'il  faloit  donc  fonger  à  l'abatre, 
&  ne  plus  regarder  le  bien  qu'il  avoit  fait, 
que  comme  une  indication  du  mal  qu'il  fe- 
roit  capable  de  faire  un  jour.  Si  ceraifon- 
nement,  qui  va  jufqu'àempccherles  fujets 
de  fervir  leurs  Princes,  pour  ne  pas  s'attirer 
des  châtimens,  en  croïant  mériter  des  ré- 
compenfes,fut  goûté  comme  une  Politique 
excellente,  c'eit  ce  qu'on  nepeutfavoir  que 
par  les  effets.  Dès-que  la  Paix  fut  rétablie 
dans  le  Roïaume,  on  rè^ia  le  deffein  delà 
deftruclion  des  Réforme2  ,&  pour  leur  faire 
mieux  comprendre  que  c'étoit  leur  zèle  qui 
les  avoit  perdus,  on  voulut  commencer  par 
les  Villes  qui  tn  avoient  le  plus  témoigné. 
On  foudroïa  d'abord  fur  des  prétextes  allez 
légers  la  Rochelle,  Montauban,&  Millau, 
trois  Villes  où  ceux  de  la  Religion  s'éroient 
le  mieux  fi^n  .lez  pour  les  intérêts  de  la 
Cour.  La  Rochelle  fouffru  un  grand  nom- 
bre 
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i66"6.  bre  de  profcriptions,  Montauban  &  Millau 
Moïens de  furent  Saccagez  par  des  Gens  de  guerre. 
Peifécu-  Mais  comme  cen'étoit  que  des  coups  par- 
tionquch  ticuliers,  &  des  préludes  qui  nedecidoient 
France  <}e  rien,  on  ne  tarda  pas  lone-tems  à  faire 
contre  paroitre  les  grandes  &  générales  machi- 
cux.  nés  dont  on  vouloit  le  fervir  pour  avancer 
l'ouvrage  qu'on  méditoit,&  pour  conduire 
les  chofes  à  une  dernière  extrémité.  Il  fe- 
roit  difficile  de  marquer  au  jufte  toutes  ces 
machines  :  tant  le  nombre  s'en  eft  multi- 
plié; car  jamais  l'efprit  humain  ne  fit  voir 
une  pareille  fécondité.  Chaque  jour  en  pro- 
duisit de  nouvelles ,  &  durant  plus  de  vingt 
ans  le  fond  ne  s'en  eft  point  épuifé.  Ane 
compter  que  les  principales,  on  peut  avec 
un  favant  Homme  *  les  réduire  à  fix  or- 
dres, i.  Celles  des  Procès,  &  des  Chica- 
nes dans  ce  qu'on  appelé  le  Cours  ordinai- 
re de  la  Juftice.  2~  Celles  de  la  Privation 
de  toute  forte  de  Charges  &  d'Emplois,  & 
en  général  de  tous  les  moïens  de  gagner  fa 
vie.  3.  Celles  del'infracliondesEdits,  fous 
le  tître  d'Explications.  4.Cellesdesnouvel- 
les  Loix,  ou  des  nouveaux  Rcglemens.  f. 
Celles  des  Fourberies, &  desillufionsamu- 
fantes.  6.  Et  enfin  celles  qui  ont  eu  pour 
but  d'animer  les  Peuples ,  &  de  leur  infpi- 
rer  de  la  haine,  &  de  l'animofîté  contre  les 
Réformez.  Ce  font  là  à  peu  près, les  plus 
confidérables  moïens  que  l'on  emploïa  pour 
parvenir  à  fes  fins,  &  les  grandes  voïesfur 
lefquslles  on  marcha  durant  plufieurs  an- 
nées. Car  comme  ce  qu'on  avoit  en  vue 
n'étoit  pas  une  chofe  Ç\  facile,  il  faloit  du 
tems  pour  y  difpofer  Iamatière.  Je 

*  Mr.  Claude ,  Plainte*  des  Trouvant  de  France, 
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Je  ne  m'étendrai  pas  fur  le  récit  de  tous    1666. 
ces  moïens  qui  nous  mèneroient  trop  loin.    ■ 
Il  faut  raporter  au  premier  toutes  les  con- 
damnations d'Eglifes  ou  fupreffions  d'Exer- 
cices, &  toutes  les  autres  vexations  arrivées 
en  confequence  del'établiilementdesCom- 
miffaires  mi- partis.     Immédiatement  après 
le  Traité  des  Pirenées,  le  Roi  les  envoïa 
dans  les  Provinces  fous  préteste  de  vouloir 
réparer  les  contraventions  à  l'Edit  deNan- 
te.     Le  CommilTaire  Catholique-Romain 
fut  par  toutPlntendant  deSaMajefté,  c'eft- 
à  dire  un  homme  habile,  armé  de  toute  l'au- 
torité Roïale,  &  qui  avoit  lefecret.  L'au- 
tre fut  ou  quelque  Officier  vendu  à  la  Cour, 
ou  quelque    pauvre  Gentilhomme  qui  n'a- 
voit  pour  l'ordinaire  ni  l'intelligence requife 
dans  ces  fortes  d'affaires,  ni  la  liberté  mê- 
me de  dire  fes  fentimens.     Le  Clergé  les 
avoit  établis  ,  il  étoit  leur  efprit  mouvant 
qui  les  faifoit  marcher  ou  fe  repofer ,  com- 
N  me  il  le  trouvoit  à  propos.     Cependant  fes 
Sindics  ne  laiflbient  pas  d'être  reçus  devant 
eux  comme  Partiesformelles  dans  toutes  les 
affaires  des  Rérormet  ;  les  Aiîignations  fe 
donnoient  enileur  nom,  les  pourfuites  s'y 
faifoient  aufli,&  tant  les  partages  des  Com- 
milTaîres  que  les  Appels  de  leurs  Ordonnan- 
ces, fe  dévoient  vuider  en  dernier  reffort 
dans  le  Confeil  du  Roi.  De  cette  forte  tous 
les  droits  généralement  des  Eglifes,  pour 
l'exercice  de  la  Religion  ,  pour  les  Temples, 
pour  les  Cimetières,  &  telles  autres  dépen- 
dances, étoien:  mis  en  revilion,  &parcon- 
fequent  expofez  aux  nouvelles  chicanes  du 
Clergé,  6c  à  la  mauvaife  intention  des  Ju- 
ges. 
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i656.    geS-  Mais  ét-oit-il  vraifemblable  que  l'Edït 

aiant  été  une  fois  exécuté  félon  l'intention 

de  celui  qui  favoit  donné,  il  y  eût  encore 
rien  à  retoucher;  &  que  ceux  de  la  Religion 
qui  avoîent  toujours  été  dans  le  Roïaume 
la  partie  fouffrante,  y  eufTent  rien  ufurpé, 
&  qu'ils  euilent  étendu  leurs  limites  au  de- 
là de  ce  qui  leurapartenoit  ?  Auffi  avoit-on 
bien  d'autres  penfées  que  de  pourvoir  aux 
contraventions.     Ce  fut  par  cet  ordre  que 
la  plupart  des  Eglifes,  tirées  en  caufepour 
la  judification  de  leurs  droits,  fe  virent  bien- 
tôt après  condamnées  l'une  après  l'autre  par 
des  Arrêts  du  Confeil.     Ce  fut  principale- 
ment fous  l'Intendance  de  Mr.  de  Chamil- 
lart  que  les   Procédures  contre  les  Eglifes 
de  Normandie  s'échaufèrent. 
Emporte-      Mais  les  oprefTions  de  cette  efpèce  ne  fe 
Dévots      bornoient  pas  à  la  (impie  condamnation  des 
jour  les    Eglifes,  les  particuliers  y  avoient  auffi  leur 
oprimer.    part.  Dans  les  affaires  ordinaires  &  civiles, 
Hj/Mrede  Q£  jj  ne  s»agiff0jt  que  du  champ  &  de  lavi- 

r Editât  ,    a        ,      *      .       ,    a 

Xanttf.  8ne7  ou  de  quelque  intérêt  pécuniaire, en- 
tre un  Catholique-Romain  ci  un  homme  de 
la  Religion;  la  Religion  étoit  toujours  une 
des  plus  fortes  pièces  du  procès.  Les  Moi- 
nes, les  Millionnaires,  les  Conrelièurs,& 
toute  la  Cohorte  des  Dévots  &  des  Dévo- 
tes fe  déchainoient  pour  la  folliciiution. 
Les  Congrégations  ne  manquoîent  point  de 
s'en  mêler, &  l'on  n'cntendoitdansles Bar- 
reaux que  ces  fortes  dedilcours,  Je  plaide 
contre  un  Hérétique ,  fat  affaire  contre  un  hum- 
me  tfune  Religion  odieufe  a  PEtat,  que  le  Roi 
'veut  exterminer.  Par  ce  moi  en ,  il  n'y  avoit 
piefque  plus  de  juftice  à  efperer;  peu  de  Ju- 
ges 
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ges  étoient   à  l'épreuve  du  faux  zèle  ,  ou    1666.^ 
de  la  crainte  de  s'attirer  la  Cabale  fur  les  • 

bras ,  ou  de  palier  pour  des  fauteurs  d'Hé- 
rétiques. On  ne  fauroit  croire  combien 
ces  fortes  de  préjugez  ont  fait  donner  de 
Sentences  &  d'Arrêts  injuftes  dans  toutes 
les  Cours  du  Roïaume  ,  ni  combien  de 
fortunes  en  ont  été  renverfées ,  &  de  fa- 
milles ruinées.  Lors  qu'on  vouloît  s'en 
plaindre,  la  réponfe  étoit  prête,  Fous  avez 
le  remède  en  Vos  mains ,  que  ne  vous  faites-  vous 
Catholiques. 

Tout  cela  pourtant  n'eût  rien  été,  fi  Recherche 
Ton  en  fût  demeuré  la  ,  &  que  l'on  ftVôt J^S. 
pas  porté  les  choies  jufqu'à  attaquer  Thon-  iesôcac-  ' 
neur,  le  repos  ,  la  liberté  ,  &  la  vie  mê-  tious. 
me  des  Perfonnes  par  une  inondation  gé- 
nérale, pour  ainfi  dire  ,  de  procès  crimi- 
nels &  d'affaires  accablantes.  On  vit  des 
Ecrits  imprimez  à  Paris,  envoïez  par  tou- 
tes les  Villes  ,  &  par  toutes  les  ParoilTes 
du  Roïaume  jufques  aux  plus  petites  , 
qui  portoient  ordre  aux  Curez,  Marguil- 
liers  &  autres  ,  de  faire  une  exacte  re- 
cherche de  tout  ce  que  les  Réformez  pou- 
voient  avoir  fait  ou  dit  depuis  vingt  ans, 
tant  fur  le  fujet  de  la  Religion  qu'autre- 
ment :  d'en  faire  faire  des  informations 
devant  les  Juges  des  lieux  &  de  les  pouf- 
fer fans  aucune  rem'ffion.  Cette  forte  de 
perfecution  tomba  principalement  fur  les 
Minières,  parce  que  depuis  long  tems  ils 
ne  prêchoient  plus  fans  avoir  po^r  Audi- 
teurs une  troupe  d'efpîons,  qui  ne  fe 
faifoient  pas  une  affaire  de  leur  impu- 
ter des   chofes   qu'ils  n'avoiem  point  di- 

Tom,  IIL  H  tes, 
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ï6€6     tes,  &  d'en  détourner  d'autres  en  un  fens 
contraire  *. 


LesProtef-      Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  décrire 
dcsAns!&  tous  ,es  mauvaîs  traitemens  que  Ton  fit  en 
Mêtieis.     France  aux  Réformes,  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  dernières  violences.  11  n'dî  pas  dif- 
ficile de  comprendre  que  dans  un  grand 
Roïaume,  comme  la  France,  où  ceux  de  la 
.Religion  étoient  répandus  par  tout,  il  yen 
eut  une  infinité  qui  n'y  pouvoient  fubfifter 
ni  entretenir  leurs  familles  que  par  la  liberté 
de  fervir  le  public,  ou  dans  les  Charges  & 
dans  les  Emplois,  ou  dans  les  Arts  &  Mé- 
tiers, ou  dans  les  Facultés. chacun  félon  fa 
vocation.    Henri  le  Grand 'en  avoit  fi  bien 
reconnu  la  néceffité  &  lajuftîce,  qu'il  en 
avoit  fait  un  Article  exprès,  le  plus  formel 
peut-être  ,  &  le  pins  diftin&ement  énoncé 
de  tous  ceux  de  fon  Edit.     Auffi  fut-ce  par 
là  que  l'on  crut  pouvoir  faire  le  plus  de  ra- 
vage, &  l'on  n'épargna  rien  pour  yréiiffir. 
Dans  cette  vue  on  commença  p3r  les  Arts 
&  Métiers.     On  les  rendit  d'abord  prefquc 
fnacceflibles  à  ceux  de  la  Religion ,  par  les 
difficultés  de  parvenir  aux  Maîtrîfes,  &par 
les  dépenfes  excefîives  qu'il  faloit  faire  pour 
y  être  reçus,  n'y  aiant  aucun  Afpirant,qu> 
n'eût  à  foûtenir  pour  cela  de  longs  &  de  ru» 
des  procès,  dans  lefquels  il  fuccomboit  le 
plus  fouvent.  Mais  cela  ne  fufifant  pas,  par 
la  Déclaration  de  1669.  on  les  fit  réduire  au 
tiers,  dans  les  Villes  où  ceux  de  la  Religion 

étoient 

*  Quand  les  Minijtres  avaient  parlé  A'  Egypte, de  Pharaon.d'lf- 
ratlites,  ire.  on  difoir  que  par  l'Egypte  ils  avaient  entendu  les  Ca- 
îheliquts,  par  VhATMn  URoi,  ù  p*r  les  lfniiiilti  Iti  Réform<x.t 


LOUIS  XIV.  Liv.  VI.       i-i 
étoient  en  plus  grand  nombre  que  ks  autres,    1666.  ^ 
&  l'on  défendit  d'en  recevoirjufqu'àceque  "" 

cette  diminution  tût  faite,  ce  qui  tout  d'un 
coup  ferma  la  porte  à  tous  les  prétendans. 
Quelque  tems  après  on  chafla  abfolument 
tous  les  Réformez  des Confulats,& de  tou- 
tes les  autres  Charges  Municipales  des  Vil- 
les, ce  qui  étoit  leur  ôter  la  connoiiTance 
de  leurs  propres  affaires,  &  de  leurs  inté- 
rêts, pour  en  inveftir  entièrement  les  Catho- 
liques Romains. 

Le  Cierge  n'en  demeura  point  là.    Pour  Déchra- 
montrer  quel  étoit  fon  pouvoir  &  fonapli  tion  obte- 
cation  à  pouffer  une  affaire  qu'il  avoit  li  fort  n?ec°a* 
à  cœur,  il  obtint  cette  année  une  Déclara- 
tion, en  date  du  2.  d'Avril,  dans  laquelle 
il  fit  recueillir  en  cinquante-neuf  Articles 
tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  Arrêts 
qu'il  avoit  fait  rendre  fur  les  affaires  de  l'E- 
dit,  depuis  environ  dix  ans.     Comme  cet- 
te dernière  Déclaration   étoit   accablante, 
toutes  les  Eglifes  députèrent  à  Paris,  pour 
en  faire  de  très  humbles  remontrances  au 
Roi.     Il  fe  paiïa  un  tems  considérable  fans 
que    les    Députations    produilnîent  aucun 
fruit.     On  en  fit  de  nouvelles,  pour  forti* 
fier  les  premières.     Les  Eglifes  de    Nor- 
mandie jettèrent  les  yeux  fur  Pierre  du  Bofc, 
Miniftre  de  Caen,  homme  vraiment  Apof- 
tolique,  &   recommandable  par  fon    élo- 
quence, autant  que  par  fa  piété.  Nous  en 
raporterons  pour  exemple  la  Harangue  qu'il 
fit  au  Roi  en  1668.     Cependant  on  drefïk 
divers  Ecrits  ,   &  le  même  Pierre  du  Bofc 
fut  choiti  pour  faire ,  fur  la  Déclaration  dont 
on  vient  déparier  &  far  une  wixit  contre  les 
H  1  Re* 
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Relaps  &  les  Blafphemateurs ,  des  Obferva* 
fions  *  imprimées  en  1670.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  la  fuite  de  ces  affaires. 

Les  fervices  confidérables  que  la  France 
a  reçus  en  diverfes  occuiions  de  Henri  de 
Lorraine ,  Comte  d'Harcourt  ,Pair  &  Grand 
Ecuïer,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  & 
Gouverneur  d'Anjou,  méritent  bien  que  je 
raporte  ici  fa  mort  arrivée  le  if.  Juillet  de 
cette  année.  Ce  Prince  s'ctoit  fignalé  en 
pluiïeurs  Sièges  que  Louis  XIII.  par  un  taux 
ï,èîe  avoit  formez  contre  ceux  de  la  Religion; 
entr'autres  aux  Sièges  de  St.  Jean  d'Ange- 
li ,  de  Montauban ,  de  l'Ile  de  Ré ,  &  de  la 
Rochelle.  En  qualité  de  Général  d'un 
puiiTant  Armement  Naval  qui  fe  fit  en 
1636.  il  reprit  fur  les  Ennemis  les  Iles  de 
Saint  Honorât,  &  de  Sainte  Margueritte. 
Je  ne  dois  pas  oublier  non  plus  les  exploits 
qu'il  fit  au  fecours  de  Cafal ,  dans  le  com- 
bat de  la  Route,  à  Lufers,  à  la  réduction 
de  Turin  :  en  Catalogne  dans  laBataïllede 
Liorens,  dans  ia  prife  de  Balaguier  après  le 
pafTage  de  la  Segre;  &  enfin  lecourage qu'il 
fit  paroître  à  la  fameufe  Bataille  de  Prague, 
Capitale  de  Bohème.  Le  Prince  deContl, 
Frère  du  Prince  deCondé,  mourut  an  fît 
cette  année  à  Pezenas  (a)  à  l'âge  de  36.  ans. 

Je  dois  encore  placer  ici  divers  Etablif- 
femens  confidérables  que  le  Roi  fitcette  mê- 
me année.  J'ai  parlé  ailleurs  delà  jonction 
des  deux  Mers  que  le  Roi  avoit  entrepris  de 
faire  par  le  moïen  d'un  Canal.    Ce  defTein 

eût 

*  Ce  Livre  s  pour  Titre ,  Obfervations  fur  les  deux  Dé- 
clarations du  Roi   données   à  St.   Germain  le  2.  Avril 
1666.     ^A  ^Amft.  chez.  JafMct  l*  j<t*nt, 
(a)  Le  si.  d'avril. 
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eût  été  inutile  à  moins  que  d'avoir  à  l'em-  ^^ 
bouchure  de  ce  Canal  un  Port  fur  la  Mé-  ,  -  .  - 
diterranée.  L'endroit  où  eft  le  CapdeCète 
fut  jugé  le  lieu  le  plus  propre  pourîaconf- 
tru&ion  de  ce  Port.  Mais  les  fables  que  la 
Mer  y  pouffe  continuellement  rendoient 
l'ouvrage  prefque  impoffible.  Sa  Majefté 
furmonta  cet  obftacle  parlemoïen  des  Mo- 
les qu'elle  y  fit  conftruire,&  qui  font  la  iû- 
reté  du  Port. 

Outre  ce  Port,  le  Roi  en  fît  encore  bâtir  Lep0rt<k 
un  autre  fur  l'Océan.  Les  côtes  de  France,  ^°che- 
le  long  de  cette  Mer,  étant  naturellement  0li' 
de  difficile  accès  &  les  raies  tort  dangereu- 
fes,  il  n'y  avoit  guère  que  le  Port  deBreft, 
où  les  VaifTeaux  puirent  être  en  fureté.  Le 
Roi  fit  fonder  en  plufieurs  endroits  ;  on  trou- 
va enfin  que  le  fond  écoit  propre  à  l'embou- 
chure de  la  Charante,  &  que  cette  Rivière 
avoit  affez  de  profondeur  pour  les  plus  grans 
bâtimens.  Sa  Majefté  prit  auffi-tôt  la  réfo- 
lution  de  faire  en  ce  Heu-là  un  Port  ,  &  un 
établifTement  confidérabîe.  Il  acheta  le  châ- 
teau de  Rochefort,  &  y  fonda  une  ville  qui 
en  porte  le  nom.  L'arfenal  eft:  grand  & 
magnifique,  il  y  a  une  fonderie  de  canons, 
on  y  fait  les  voiles,  les  cordages  ,  &  tout 
ce  qui  eft  nécelTaire  à  la  conftrucTion  &  à 
l'équipement  des  vailTeaax.  Divers  Maî- 
tres y  enfeignent  la  Sphère, la  Géographie, 
l'Hydrographie,  la  Navigation, &  la  Mm- 
œuvre.  Il  y  a  toujours  plufieurs  vailîeaux 
de  guerre  ,  avec  les  Officiers, Pi!otes,Ma- 
telo;s,  &  Soldats  qui  les  doivent  monter. 
Les  Arméniens  s'y  tort  avec  une  très-gran- 
de facilité,  parce  que  la  profonde  arde  la  Ri- 
H  ^  vière 
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1666.    vière  donne  moïen  de  charger  les  vai/Teaux 
-'        -  de  deiTus^  le  Port  même.  Le  féjour  des  Of- 
ficiers, &  le  grand  nombre  d'Artifans,  qui 
fe  font  établis  dans  cette  Ville,  l'ont  fort 
agrandie  cWort  peuplée.     C'eft  de  là  que 
partent  ordinairement  les  Efcadres  qui  vont 
aux  Iles  de  l'Amérique  &  en  Canada,  foit 
pour  efcorter  les  Navires  Marchands  delà 
Rochelle  ,  foit  pour  porter  aux  Colonies 
Françoifes  les  fecours  dont  elles  ont   be- 
foîn. 
Acade-  ce  fU£  aufl]  environ  dans  le  même  tems 

Pences.    (3ue  *ut  établie  à  Paris  l'Académie  des  Scien- 
ces, par  Mr.  Colbert,  Miniftre  d'Etat,  à 
la  follicitation  de  Mr.  du  Clos  &  de  Mr. 
l'Abbé  de  Bourzais.  C'eft  le  nom  qu'on  don- 
na à  une  Afïemblée  particulière  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  favans  hommes  en  Anatomie,en 
Géométrie, en  Agronomie,  en  Phirîque,en 
Méchanique  ,   &  en  Chimie,  pour  perfec- 
tionner ces  Sciences,  &  pour  faire  part  de 
leurs  obfervations  au  Public.     Ils  s'affem- 
blèrent  d'abord  danslaBibliothèqueduRoi; 
enfuite  Sa  Majefté  leur  a  donné  un  magni- 
fique apartement  au  Louvre  *  où  deux  fois 
la  femaine  ils  tiennent  leurs   conférences, 
qui  ont  déjà  produit  un  grand  nombre  de 
Recherches  curieufes  &  d'Ouvrages  utiles. 
Enfin  c'eft  au  commencement  de  l'année 
fuîvante  qu'il  faut  placer  aufîl  la  nouvelle 
Ordonnance  du  Roi,  dont  j'ai  parlé,  pour 
la  téformation  de  la  Juftice.  Les  longueurs 
&   la  multitude  des  procédures  donnoient 
lieu  à  des  chicanes  fans  fin,  qui   ruînoient 
les  Parties  &  qui  rendoient  les  procès  im- 

mor- 

*  On  n'a  commmi  à  *>  ajftmbltr  $**  lt)0.  dejmnié?^ 
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mortels;  de  forte  que  de  toutes  lesOrdon-    1666.-^ 

nances  du  Roi  il  n'y  en  a  point  de  plusuti- * 

le  que  celle  qui  retrancha  tous  ces  abus  & 
arrêta  le  cours  d'un  fi  grand  defordre. 

J'ajouterai  à  tout  cela  lerétabliiîeraentde  Ordres  di* 
l'Ordre  de  Nôtre-Dame  du  Mont-Carmel,  £Io^d 
&  de  celui  de  Saint-Lizare,  qui  aiant  été  ^5™^ 
long- tems  négligez  en  France,  furent  remis  utuz. 
dans  leurs  anciens  droits.     Le  Marquis  de 
Louvois  fut  fait  Grand  Maître  de  ces  deux 
Ordres.    Et  pour  ne  pas  oublier  l'expédi- 
tion faîte  par  le  Marquis  de  Traci  dans  la 
Nouvelle  France,  je  dirai  qu'il  battit  leslro- 
quois  en  plufieurs  rencontres,  &  qu'il  les 
obligea  d'abandonner  leurs  habitations. 

La  mort  de  la  Reine  Mère  n'avoitaporté  Etat  de  la 
aucun  changement  aux  affaires  ,  dont  elle  Coilr,> 
ne  fe  mëloit  plus  ;  mais  elle  en  fit  un  grand  JScS-t  de  u 
à  la  Cour,  qui  dès  ce  jour-là  commença  à  RCine 
changer  de  face.  Cette  Princeffe,  qui  avoit  Mère, 
eu  befoin  de  tout  le  monde  ,  connoiflbic  *?éZ0V' 
parfaitement  la  naiffance  &  le  mérite  d'un  m.d.l.f. 
chacun,  &  fe  plaifoit  à  lesdiftinguer.  Fière 
&  polie  en  même  tems ,  elle  favoit  mieux 
que  perfonnece  quis'appèle  tenir  une  Cour: 
&  quoi  que  vertueufe  ,   elle  foufVroit  avec 
plaitir  cet  air  de  galanterie  qui  doit  s'y  trou- 
ver pour  la  rendre  agréable.    C'étoit  alors 
le  moïen  d'entretenir  la  politefTe  dont  tout 
le  monde  faifoit  cas;  mais  qui  depuis eft  de- 
venue inutile,  &  peut-être  même  ridicule, 
par   le  grand  changement  arrivé  dans  les 
mœurs  des  hommes  &  des  femmes.     Ce 
n'eft  pas  que  les  mêmes  pallions    qui  ont 
paru  dans  tous  les  tems  ne  produifiiTent  en- 
core les  mêmes  effets  ;  mais  c'eft  que  les 
H  4  ma- 
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1666.    manières  d'agir  étoient  toutes  différentes. 
—  Les  femmes  ,   par  exemple,  paroiffant  fe 

refpe&er  elles-mêmes  plus  qu'elles  ne  firent 
depuis,  étoient  auflî  refpeftées  davantage. 
On  étoit  plus  délicat  fur  les  plaifanteries 
qu'on  faifoit  devant  elles  :  la  bonne  com- 
pagnie étoit  plus  feparée  de  la  mauvaife,  & 
les  gens  qui  entroient  dans  le  monde  avoient 
plus  d'égard  pour  ceux  qui  y  avoient  déjà 
quelque  aquis.     Comme  il  n'y  eut  plus  de 
mérite  que  celui  de  faire  aflldûmentfa  cour 
au  Roi,  &  que  du  jour  de  la  mort  de  la  Rei- 
ne Mère,  il  paiTa  prefque  toujours  toute  fa 
vie  à  la  campagne  *,  l'urbanité  &  la  poli- 
reffe  des  villes  fe  retira  peu  à  peu  de  la  Cour, 
à  qiioi  deux  chofes  contribuèrent  beaucoup. 
L'une  que  le  Roi  ne  voulut  ni  ne  fut  faire 
la  différence  qu'il  convenoit  des  hommes: 
l'autrequ'étant  d'une  humeur  naturellement 
Mémoires    auftèref,  il  mit  infenfïblement  les  femmes 
d*M.L.     fur  le  pié  de  n'ofer  parler  aux  hommes  en 
m,dl.f.  public.     Sans  les  rendre  plus  fages,  il  les 
rendit  plus  impolies;  &  parce  que  la  nature 
ne  perd   rien  de  fes  droits,  à  la  fin  elles 
devinrent  libertines  *.     Ses  Minières  d'un 
côté,  pour  éloigner  tout  le  monde  des  af- 
faires, lui  perfuadèrent,  comme  nous  l'a- 
vons vu,  qu'il  ne  pouvoit  faire  de  diftinc- 
tion  entre  les  Courtifans  fans  s'affujetir  & 
affaiblir  fon  autorité  ;   &  fes  MaîtrelTes  de 
l'autre  déchirèrent  toutes  les  femmes  pour 
fe  faire  valoir  &  ne  leur  permirent  pas  un 
feul  regard  ,   pendant   qu'elles  s'abandon- 

noient 

*  Jk  Verfailles. 

•f  U*Antcur  que  ?  ai  citt  rfù  Pédante. 

*  Votez  l'Hiftoire  amoureufe  des  Gaules  ,  &c.  p*s-l< 
Comte  de  B»JJî  Rabuw. 
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noient  elles  mêmes  à  une  entière  licence  f.    i665. 
Cependant  ces  Dames  avoientmauvaifegra-  - 

ce  de  faire  valoir  au  Roi  leur  fidélité,  puis 
qu'il  les  tenoit  fous  la  clef  &  que  perfonne 
n'ofoit  les  regarder. 

Quoi  que  la  DachefTe  de  î a  Valière  fût  intrigue 
toujours  la  Favorite  déclarée,  le  Roi  ne^*™ 
laiffa  pas  d'avoir  envie  delà  Princeffe  de  Mo-p^.3^ 
naco,  fille  du  Maréchal  de  Gramont,dontdeMon^ 
Péguilhen  fon  coulin  ,  fameux  depuis  fousc°« 
le  nom  du  Comte  de  Lauzun ,  avoit  eu  les 
bonnes  grâces  du  tems  qu'elle  étoit  fi!Ie, 
&  qu'il  logeoit  à  l'Hôtel  de  Gramont  avec 
elle.  Comme  il  en  étoit  encore  fort  amou- 
reux ,  il  parla  au  Roi,  avec  qui  il  étoit  déjà 
bien,  avec  tant  de  hauteur  &  de  fierté  fur 
le  chapitre  de  la  PrinceiTe,  qu'ilfut  misen 
prîfon  à  la  Baftille.  Mais  ce  qui  pouvoit  le 
perdre  fit  fa  fortune.  Le  Roi  qui  ne  fefou- 
cia  plus  de  la  PrincefiTe  de  Monaco  après  en 
avoir  eu  des  faveurs,  conçut  pour  lors  une 
lî  grande  opinion  de  Péguilhen  ,  qu'il  en  fit 
ce  qu'on  verra  dans  la  fuite.     Il  eft  vrai  que 
celui-ci  peignit  fi  bien  aa  Roi  fondefefooir, 
&  en  même  tems  fon  zèle  pour  fa  perfon- 
ne, qu'il  vint  à  bout  de  lui  perfuader  l'un 
&  l'autre. 

Le  Roi  revint  donc  encore  à  la  Valière,  M*â»me 
auprès  de  qui  il  avoit  mis,  comme  j'ai  dit.  de  hl<ia" 
une  perfonne  de  confiance,tant  pour  la  diver-  mz&te  u 
tir  que  pour  prendre  foin  de  fes  enfans.  Mais  conquête 
pendant  que  Sa  Majeftcpenfoit  àlaPrinceifedu  Ko* 
de  Monaco,  Madame.de  Montefpan  *  com- 
H  f  men- 

t  V^Auttur  dit ,  pendant  qu'elles  faiftient  du  enfans  nta 
les  j'eurs. 

*  FrMfifl  ^éthtnéip  d*  RtthtifMHirt  >  fmm  du  Ma-, 
tpis  de  Montt/pan, 
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1666.     mençoit  à   penfer    à   lui  ,    &  eut  l'adrefïé 

" de  faire  deux  chofes  en  même  tems  :  l'une 

de  donner  à  la  Reine  une  opinion  extraor- 
dinaire de  fa  vertu,  en  communiant  devant 
elle  tous  les  huit  jours  :  l'autre  des'infinuer 
de  manière  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
DucheiTe  de  la  Valière,  qu'elle  ne  la  quit- 
toit  plus.  Elle  pailbit  ainfi  fa  vie  avec  le 
Roi  &  faifoit  ce  qu'elle  pouvoit  pour  lui 
plaire.  Il  n'étoit  pas  bien  difficile  d'yréiif- 
fir  avec  autant  d'efprit  &  d'adrefTe  qu'elle 
en  avoit. 
Allarmes  Cependant  la  Valière  ,  qui  aîmoit  toû- 
<JeMe.de  jours  le  Roi  éperdûment,  étoitallarméede 
fbtl»!n-rC  toutes  fcs  démarches.  Elle  qui  lui  avoit 
confiance  reproché  autrefois  qu'il  étoit  fans  jaloufie, 
du  Roi.  &  par  conféquent  avec  peu  d'amour, en  con- 
çut une  furieufe  dans  la  fuite.  Elle  con- 
noifToit  fon  inconftance  &  craignoit  com- 
me la  mort  qu'il  ne  la  quittât  pour  une  au- 
tre. Ses  couches  avoient  un  peu  terni  les 
charmes  de  fon  vifage;  &  fon  miroir,  qui 
ne  la  flatoit  pas,  aidoit  encore  à  redoubler 
fes  allarmes.  Elle  ne  les  dîflîmula  point  au 
Roi  :  comme  elle  Paimoit  pour  fa  feule 
perfonne,  elle  croïoit  mériter  d'autant  plus 
tout  fon  attachement.  Le  Monarque  la 
ralTûra  &  lui  fit  des  proteftations  d'une  con- 
fiance éternelle.  Il  la  loua  même  de  ce  que 
ne  lui  aiant  jamais  rien  demandé  pour  per- 
fonne, elle  lui  avoit  fait  connoître  par  là 
que  fon  amour  lui  tenoit  lieu  de  tout.  En 
effet  cette  générofité  de  la  Valière  ne  fut 
pas  ce  qui  donna  au  Roi  le  moins  d'embar- 
ras ,  lorfqu'il  fut  tenté  de  la  quitter. 
Mais    enfin    i)    n'y   a    point    d'éternelles 

amours. 
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amours.  Elle  favoit  à  quoi  elle  devoit  s'en  j666.  ^ 
tenir  fur  les  proteftations  que   le  Roi  lui 
avoit  faites. 

L'Eté  de  cette  année  fepaffade  cettema-  Ce  que  fit 
nière  à  Fontainebleau,  où  la  beauté  &i'ef  JJ*^ 
prit  de  Me.  de  Montefpan  faifoient  autant  ?an  pout 
de  captifs   qu'il   y  avoit   de  jeunes  gens  è  lafupian* 
la  Cour.     Elle  ne  s'étoit  mariée  que  pour tts* 
avoir  plus  de  liberté  d'y   venir   étaler  tes 
charmes.     Le  Comte  de  St.  Pol  &  leMar- 
quis  D.  L.  F.  en  furent  touchez.  Mais  com- 
me cette  femme,  dans  le  defTein  de  faire 
voir  à  la  Reine  fa  bonne  conduite  &  de  per- 
fuader  au  Roi  qu'elle  ne  fongeoit  qu'à  lui, 
faifoit  tous  les  jours  quelques  plaisanteries 
de  fes  Amans  au  coucher  de  la  Reine  où 
ctoit  le  Roi,  ils  connurent  bientôt  qu'elle 
ne  faifoit  femblant  de  les  engager  que  pour 
les  facrîfier.     S'étant  enfuite  aperçus  que  le 
Roi  avoit  quelque  delTein  fur  elle,  ils fe re- 
tirèrent d'abord,  fâchant  bien  qu'il  ne  fai- 
foit pas  bon  fe  jouer  à  fon  Maître.    L'Hi- 
ver fuivant  tout  le  monde  ne  douta  plus 
qu'elle  ne  parvint  enfin  à  la  conquête  qu'el- 
le pourfuivoit  depuis   long-tems.     Lauzun 
fe  mêla  de  fes  affaires  &  regagna  encore  par 
là  les  bonnes  grâces  du  Prince;  on  dit  mê- 
me que  Madame  de  Montauzier  y  entra  auf- 
fi.    Quoi  qu'il  en  foit,  la  paifion  du  Roi 
pour  Madame  de  Montefpan  éclata  entiè- 
rement dans  le  voïage  que  la  Reine  fit  en 
Flandre  en  1669.  comme  nous  le  dirons 
bien-tôt. 

Le  Roi  avoit,  comme  je  l'ai  remarqué ,  Plaintcsde 
la  commodité  de  voir  fouvent  cette  Dame  yaUèrVau 
chez  la  Ducheûe  de  la  Valière.    Celle-ci  &oi, 
H  6  prit 
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1666.    prit  d'abord  pour  fon  compte  les  fréquen- 
1  '""     ■  tes  vîfîtes  du  Monarque;  mais  elle  eut  bien- 
tôt lieu  de  fedefabufer.  Elle  comprit  qu'el- 
le n'en  étoit  que  le  prétexte,  comme  elle 
l'avoit  été  elle  même  autrefois  de  celles  qu'il 
rendoic  à  Madame.  Elle  s'en  plaignit;  mais 
le  Roi  lui  répondit  froidement,,  qu'il  étoit 
„  trop  fincère  pour  l'abufer  plus  long-tems, 
,;  qu'il  étoit  vrai  qu'il  aimoit  Madame  de 
„  Montefpan,  mais  qu'il  nelaifîbitpasd'a- 
„  voir  pour  elle  tout  l'amour  qu'il  devoit  : 
„  qu'il  faifoit  des  chofes  dont  elle avoit  lieu 
,,  d'ctre  contente:  qu'il  ne croïoit  pas qu'el- 
„  le  dût  defîrer  rien  déplus, &qu'elleétoit 
„  trop  habile  pour  ne  pas  favoir  qu'un  Roi 
„  de  fon  caractère  n'aimoit  pas  à  cVecon- 
,,  traint  ".   Une  réponfe  li  feche,  faite  avec 
cet  air  d'autorité  que  le  Roi  fa  voit  (i  bien 
prendre  quand  il  vouloit  ,   jeua  Madame 
de  la  Valière  dans  un  accablement  qu'on  ne 
peut  exprimer.     Elle  pleura,  &  dans  le  vif 
fentiment  d'une  douleur  qui  ne  lui  laifïbit 
qu'à  peine  la  liberté  déparier,  elle  dit  au 
Roi:  „  eft-ce  aînfî  que  vous  m'aimez,  & 
„  que  vous  perdez  le  fouvenir  d'une  paf- 
„  don  qui  devoit  toujours  vous  être  chère? 
„  Vous  ne  m'écoutez  qu'avec  peine  :  vous 
,,  évitez  mes  regards  accoutumez  auplailir 
h,  de  voir  les  vôtres  favorables.     Ah  !  Si- 
„  re,  fouvenez-vous  que  vous  m'avez  pro- 
„  mis  de  m'aimer  toujours.  Songez  que  ce 
„  que  vous  faites  aujourd'hui  eft  un  man- 
„  quement  de  foi  que  l'amour  n'eft  pas  ca- 
„  pable  de  faire  pardonner.     Que  font  de- 
„  venues  les  promeuves  que  vous  m'avez  tant 
»  de  fois  faites?  S'il  c 11  vrai  que  vous  m'aïez 

«  ten- 
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„  tendrement  aimée,  comment  pouvez-vous  1666. 
„  félon  vos  principes  vous  empêcher  de  niai-  — — 
„  mer  toujours'1.  C'eft  ainli ,  Sire,  que  vous 
„  rafïuriez  autrefois  celle  que  vous  aban- 
„  donnez  aujourd'hui,  &  c'eft  par  ces  bel- 
„  les  paroles  que  Votre  Majeftc  tâchoit  à 
„  diffiper  la  trop  jufte  crainte  quej'avoisde 
„  vous  perdre.  Vous  n'êtes  plus  perfuadé, 
„  Sire,  qu'/7  ny  a  que  mon  cœur  au  monde 
„  qui  f oit  capable  £  aimer  comme vous  voulez 
,,  Vêtre.  Vous  ne  craignez  plus  qu'une  au- 
,,  tre  que  moi  n'aime  plus  votre  Couronne 
,,  que  vous  même,  &  que  la  vanité  de  voir 
„  un  Roi  à  [es  pies  ,  ne  lui  faffe  plus  de 
„  plaifir,  que  la  violence  de  votre  amour  ne 
,  lui  injpire  de  tendrejfe.  Je  fuis  bien-ai- 
„  f e ,  Sire  ,  de  pouvoir  fonder  mes  juftes 
„  plaintes  fur  les  propres  termes  de  Votre 
„  Majeftc  ,  &  de  lui  dire  qu'encore  que 
,,  mon  çxur  rf ait  point  changé,  le  vôtre  n'a  pas 
,,  latjje  de  le  faire.  L'amour  eft  jufte,  Si- 
„  re,  &  lot  ou  tard  il  me  vengera  de  votre 
„  infidélité. 

Tout  cela  ne  fut  pas  capable  d'attendrir  Refonte 
le  Roi.  Son  parti  étoît  pris ,  &  il  l'interom-  du^oi- 
pit  pour  lui  dire  en  un  mot,queiielJe vou- 
loit  qu'il  continuât  à  l'aimer,  elle  ne  de- 
voit  exiger  de  lui  que  ce  qu'il  voudroit  lui 
donner  de  fon  propre  mouvement;  qu'il  fou- 
haitoit  au  refte  qu'elle  vécût  avec  Madame 
de  Montefpan  comme  elle  avoit  fait  jufqu'a- 
lors,  &  finit  par  la  menacer  de  prendre  d'au- 
tres mefures,  en  cas  qu'elle  fît  à  cette  Da- 
me quelque  chofe  dedefobligeant.  LaDu- 
chefTe,  qui  étoit  la  meilleure  ame  du  mon- 
de, païa  d'obéiifance,  &  regarda  lavolon- 
H  7  te 
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1666.  té  du  Roi  comme  la  règle  de   la  fienne. 
■■Elle   vécut   avec  Madame  de  Montefpan 

d'une  manière  toute  différente  de  celle 
qu'on  devoit  attendre  d'une  Rivale.  On 
les  voïoit  toutes  deux  fe  promener  en  ca- 
lèche avec  le  Roi.  Madame  de  la  Va- 
lière  cachoit,  autant  qu'il  lui  étoit  pof- 
iible,  le  chagrin  que  cette  concurrence  lui 
donnoit  ;  &  comme  perfonne  ne  doutoit 
que  le  Roi  ne  fût  dégoûté  de  cette  premiè- 
re Maîtreffe  ,  &  qu'il  ne  fongeât  à  rom- 
pre tout-à-fait  avec  elle,  pour  fe  donner 
tout  entier  à  Madame  de  Montefpan,  tout 
le  monde  admira  fa  douceur  &  fa  foûmif- 
lion. 

1667.  Le  Roi  ne  laifToît  pas  de  vivre  bien  avec 
la  Reine;  il  fe  faifoit  un  mérite  defacom- 


Nïiflàace  p]aifance,&  quoi  qu'amoureux  en  plus  d'un 
Therefede  endroit,  il  ne  lui  déroboit  pas  tous  les  de- 
Frtnce.      voirs  d'Epoux.     Cette  PrinceiTe  de  fon  cô- 
té ne  fe  répandoit  point  en  plaintes   inu- 
tiles, &  consente  de  la  part  que  le  Roi  lui 
donnoit  de  fes  faveurs ,   elle  fourTroir  pa- 
tiemment ce  qu'elle  ne  pouvoit  empêcher. 
Elle  accoucha  le  2.  Janvier    1667.    d'une 
PrinceiTe   nommée   Marie  Therefe  comme 
elle. 
Gucne des     Cependant  les  peuples  repofoient  tran- 

P»is-Bas  ...  r  N    .,         Tji  •  s     r        i 

pourles     quillement  a  1  ombre  de  la  paix  ,  &  fur  la 
préten-     foi  des  promeuves  tout  fraîchement  renou- 
ions delà  yellées  par  la  France ,  lors  que  le  bruit  d'un 
Reme'      grand  appareil  de  guerre  fe  fit  entendre  dans 
le  voifinage  des  Flamans.    Une  confpîra- 
tion  découverte  contre  l'une  de  leurs  prin- 
cipales places  les  éveilla  comme  en  fur  faut; 
&  à  peine  commençoient-ils   d'ouvrir  les 

yeux, 
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yeux,  que  divers  écrits*,  avant-coureurs  1667. 
ordinaires  de  la  guerre  ,  furent  femez  par-  — 
mi  la  Nobleiîe  &  le  Peuple,  pour  féduire 
les  efprits  ,  fous  couleur  de  quelques  pré* 
tenfions  de  la  Reine  fur  toutes  ces  Provin- 
ces. Elles  ne  tendoient  à  rien  moins  qu'à 
fapper  par  le  fondement  le  Traité  des 
Pirenées,en  détruifant  l'a  Renonciation  que 
la  Reine  avoit  fi  foîemnellement  jurée  en 
favtur  de  la  Paix  &  de  fon  Mariage  ,  à 
tous  les  droits  qui  pouvoient  lui  aparte- 
nir  fur  les  Etats  du  Roi  fon  Père. 

Ces  droits   étoient   de  deux  fortes  :  les  Prétea- 
uns  fur  la  fucceflîon  entière  de   la  Cou-  Jj00*. <*u 
ronne  d'Efpagne  à   échoir  anrès   la  mort  p^.jjj/8 
de  Charles  II.  en  cas  qu'il  vînt  à  décéder  Efpagaols 
fans  cnfans;  &  les  autres  fur  le  Duché  de  de  deux 
Brabanr,  le Marquifat  d'Anvers, la Seîgneu-  foitc1, 
rie  de  Malines  ,   partie  de  la  Flandre,  du 
Luxembourg,  &c.  échus  dès-lors  à  laRei- 
ne  par  la  mort  de  fon  Frère,  Don  Baltha- 
far;  à  quoi  le  Roi  T.  C.  ajoûtoit  unefom- 
me   confidérable  ,  échue  pareillement   par 
fucceflîon  2  ladite  Reine,  du  mariage  de  fa 
Mère. 

Quant  au   premier   de    ces    droits  ,  on  RiifoRsd* 
l'établiflbït  fur  la  coutume  d'Efpagne,  qnihFrance 
admet  la  fucceflîon  de  la  Couronne  en  la  ^"^  !*^ 
perfonne  des  Filles  ,  au  défaut  des  Mâles  tiondela.* 
ou  plus  proches  ou  en  même  degré  de  cun-  Reiac. 
fanguinité,  quels   qu'ils  foient.     Or  com- 
me 

*  Vu*  inùtuU  Dialogues  fur  les  Droits  de  la  Reine, 
&C.  UaMXrtt  Tiaité  des  Droits  de  la  Reine  T.  C.  iur  di- 
vers Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Le  troifîème,  LXXIV. 
laitons  qui  prouvent  plus  clair  que  le  jour  que  la  Re- 
nonciuioa  faite  par.  la  Reine  de  Fiance  t  cft  nulle. 
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1667.    me  la  Re,'ne  de  France,    Marie  Therefe 

d'Autriche,  étoit  la  plus  proche  de  laCou- 

ronne,  comme  Fille  aînée  de  Philippe  IV. 
&  Sœur  de  Charles  II.  élevé  depuis  fur  le 
Trône,  les  François  l'ont  toujours  confî- 
derée  comme  la  véritable  &  préfomptive 
héritière  d'Efpagne,  &  après  elle  Monfei- 
gneur  le  Daufin  ion  Fils,  comme  larepré» 
fentant.  Ils  foûtenoient  unanimement  que 
la  Renonciation  ftipnlée  par  le  Contrât  de 
Mariage  du  Roi  T.  C.  étoit  abfolument  in- 
valide; auffi  bien  que  l'A£re  de  Renoncia- 
tion que  le  Roi  Philippe  avoit  fait  faire  ex- 
preflement  à  l'Infante  fa  Fille.  Ils  difoient 
que  l'un  &  l'autre  de  ces  A£Us  étoit  extra- 
Judiciel  &  nul  de  foi,  au  fentimentdetous 
les  Jurifconfultes  ,  &  en  appeloient  aux 
Loix  Romaines  ,  &  aux  Constitutions  des 
Empereurs,  qui  condamnent  toutes  ces  for- 
tes de  Renonciation,  &  qui  déclarent  mê- 
me ,  q:?'tl  y  a  une  efpèce  d'homicide  à  traiter 
de  la  fuccejfion  £  une  personne  vivante ,  &  que 
de  convenir  avec  un  Père  qu'on  ne  luifuccéde- 
ra point,  c'eft  comme  un  monflre  dans  l'ordre 
de  la  Nature  &  de  la  Juftice.  A  cela  ils 
ajoûtoient  que  la  Renonciation  de  la  Reine 
en  particulier  étoit  doublement  nulle  .  par 
la  manière  dont  elle  avoit  été  faite,  fuppo- 
fant  que  l'Infante  y  avoit  été  forcée  par  l'au* 
tôrîié  paternelle,  &  que  fans  celaellen'au- 
roit  jamais  confenti  à  fe  dépouiller  de  fon 
gré  d'un  avantage  auiïi  grand  qu'étoit  celui 
de  la  fucceffion  d'Efpagne  ;  &  ils  préten- 
doi-nt  le  prouver  par  les  précautions  excef- 
fives  que  l'on  avoit  prifes  pouiTaflurer,en 
ces  mots. 

„  Moïen- 
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,,  Moïennant  le    paiement  efTefttf  à  Sa    1 667. 

„  Majeilé  T.  C.  ou  à  celui  qui  aura  pou-  " 
„  voir  oucommifiion  d'elle ,  de  ladite  fom- 
„  me  de  cent  mille  écus  d'or  aux  termes 
,,  qu'il  a  été  dit,  la  Séréniiïime  Infante  fe 
„  tiendra  pour  contente,  &  fe  contentera 
„  de  cette  dot,  fans  que  ci- après  eîlepuif- 
,,  fe  alléguer  aucun  autre  droit,  ni  inten- 
„  ter  aucune  autre  action  ou  demande, 
„  prétendant  qu'il  lui  apartienne,  oupuif- 
,,  fe  apartenîr  autres  plus  grans  biens  , 
,,  droits  ,  raifons  ,  &  actions  ,  pour  cau- 
,,  fe  des  héritages  &plus  grande  fuccefïion 
„  de  Leurs  Majeftez  Catholiques  fes  Père& 
„  Mère,  ni  par  contemplation  de  leurs  per- 
„  fonnes,  ou  en  quelqu'autre  manière  ou 
„  pour  quelqu'autre  caufe  que  ce  paille  être, 
„  foit  qu'elle  le  fur  ou  qu'elle  l'ignorât, & 
,,  qu'elle  en  eût  connoifTance  ou  non  ". 
Sur  quoi  les  François  fe  récrioient  :  quoi, 
a-ton  jamais  entendu  parler  de  renoncer  à 
des  droits  fus  ou  ignorez,  foit  que  l'on  en 
ait  eu  connoiifance  ou  non? 

Ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  &  fes  Par-  R^cn* 
tifans  d'autre  part,  foûtenoient,,que!aRt-  des Autri- 
,,  nonciation  étoit  bonne  &  valable, &  pour  ^hiens^a 
„  le  prouver  ils  diibient,  qu'un  tel  Acte  la'v"érme 
,,  ne  doit  pas  être  confidéré  dans  la  rigueur  Renoncia- 
,,  du  Droit  comme  un  A&e  palTé  départi-  <">&• 
„  culier  à  particulier,  mais  comme  un  Ac- 
„  te  public,  &  concernant  le  Public,  à  tel 
„  point  que  le  bonheur  &  le  repos  despeu- 
„  pies  en  dépendoient.  Que  quand  la  cho- 
„  fe  n'auroit  pas  été  ainii,  celui  qui  avoit 
„  fait  les  Lois  auroit  pu  les  changer,  & 
,,  qu'ainfi  la  feule  intervention  du  Roi  Phi- 
lippe 
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1667.  »  lippe  IV.  fuffiroit  pour  rendre  l'A&e  m* 
11  „  conteitablement  valable  ,  mais  que  cela 
,,  même  n'étoit  pas  néceiTaire  ,  parce  que 
;,  ces  fortes  de  Renonciations  font  autôri- 
„  fées  par  les  Coutumes  d'Efpagne  &  de 
,,  Brabant  en  faveur  des  Pères,  pourvu  que 
„  les  Filles  renonçantes  aient  étéfaffifam- 
„  ment  dotées,  &  qu'elles  foient  en  âge;  ce 
„  qui  pour  furcroit  de  Droit  a  été  confirmé 
„  par  la  Décrétale  du  Pape  Boniface  VIII., 
,,  laquelle  n'étant  point  une  nouvel  le  Con- 
,.  ftitution,  mais  feulement  une  explication 
„  du  Droit  Civil ,  a  déclaré  que,  toute  Rem*- 
„  dation  faite  fous  ferment  far  une  fille  qui  a 
„  f  affiles  douze  ans ,  en  faveur  defon  Père  dans 
,,  fon  Contraéi  de  Mariage  far  lequel  on  lui  ajfi- 
„  gne  une  dot  fuffifante  ,  doit  valoir  %  quoi- 
,,  qu'elle  fuit  encore  fous  lapuiffance  defon  Père. 
De  cette  Décrétale  &  de  la  Coûtumetd'Ef- 
pagne  unies  enfemble  les  Autrichiens  con- 
cluoient  que  la  Renonciation  de  l'Infante 
Marie  Therefe  étoit  inconteilable,  „  puif- 
„  que  ladite  Infante  étoit  en  âge  fuffifanr, 
„  aiant  déjà  vingt  ans  paffez  ,  &  qu'elle 
,,  étoit  dotée  au  defir  de  la  Loi.  Ils  allé- 
guoient  encore  plufieurs  autres  raifonsque 
je  fuprîme  ,  &  dont  une  des  plus  fortes 
étoit  „  que  par  la  Loi  fondamentale  d'Ef- 
„  pag  ne  cette  Couronne  efi  inaliinable  aufîi  bien 
„  que  celle  de  France;  de  manière  que  de 
,,  quelque  côté  qu'on  le  prît,  l'Infante  ne 
„  pouvoir  époufer  leRoi  fans  renoncer  ou  ta- 
,,  citement  ou  formellement  à  la  fuccefiîon 
„  d'Efpagne,&  que  c'étoit  une  condition  fans 
,,  laquelle  lemariage  n'aurottéténi  ne  pou- 
„  voit  être  valablement  fait  *\  Cet  argu- 
ment 
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ment  parut  d'autant  plus  fort  à  quelques-uns,  16-67.^ 
qu'il  étoît  puifédans  laLoiSalique,  &  qu'il  ""  * 
ne  faifoït  par  confeqsent  que  rétorquer 
contre  les  François  ,  les  maximes  qu'ils 
croïoient  les  plus  foiîdement  établies  pour 
la  confervation  de  leur  Gouvernement. 
Comme  on  peut  confulter  les  Ouvrages  im- 
primez en  grand  nombre  fur  cette  matière, 
où  l'on  trouve  les  raifons  pour  &  contre 
fort  exactement  expliquées,  je  pafïe  à  la 
féconde  prétention  dont  le  Roi  croïoitétre 
en  droit  de  fe  prévaloir ,  quand  il  commença 
la  guerre  en  1667.  contreleRoid'Efpagne: 
favoir  les  droits  déjà  échus  fur  îeBrabant, 
Anvers,  Malines,  Flandre,  Luxembourg, 
&c. 

Pour  bien  entendre  cette  queftion  ,  il  faut  Etude  la 
premièrement  favoir  que  Philippe,  Prince  queftion 
d'Efpagne  ,   &  depuis  Roi  fous  le  nom  de  gj£rjCeu" 
Philippe  IV.  époufa  *  en  1615".  la  Prîncef-  droit  de 
fe  Elifabeth  de  France  ,  Fille  de  Henri  le  fucceffioa; 
Grand,  qui  lui  donna  pour  dot  la  fomme 
de  cinq  cens  mille  Ecus  d'or  fol,  &  cin- 
quante mille  écus  de  pierreries,  faifant  le 
tout  enfembîe  fept  cens  feize  mille  lïx  cens 
foixante-fix  écus  d'or  fol ,  lefquels  par  fon 
Contrât  de   mariage   furent   déclarez  fon 
propre  à  elle  &  à  fesSuccefîeurs.  Elifabeth 
mourut  f  en  1644.  &  Iaifla  deux  enfans  de 
fon  mariage,  Don  Balthafar&  Marie  The- 
refe;  après  quoi  Philippe   s'étant  remarié 
avec  Marie  Anne  d'Autriche,  il  en  eut  trois 
Enfans  mâles ,  deux  defqueîs  étant  morts 

en 

*  Le  18.  d'Ocioiré. 
t  Le  6,  d'Offtbrt, 
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1667.  en  leur  bas  âge,  Charles,  le  troifième  de  ces 
enfans,  étoit  refté  feul  vivant,  &  règnoit  2u 
tems  dont  je  parle  fur  les  Etats  du  Roi  fon 
Pèfe,  comme  leprefomptif  &  l'unique  Hé- 
ritier de  la  Couronne.  Auffi  le  Roi  T.  C. 
ne  lui  en  contefta-t-il  jamais  le  droit;  mais 
bien  celui  de  la  domination  fur  le  Duché  de 
Brabant,  la  Seigneurie  de  Mal  in  es ,  le  Mar- 
qui  fat  d'Anvers,  la  Haute  Gueldre ,  Namur, 
Limbourg,  Dalem,  &  les  autres  places  d'au 
delà  de  la  Meufe  ,  leHainaut ,  V  Artois  ^Cam- 
brai ,  la  Bourgogne ,  &  le  Luxembourg.  Le  tout 
en  vertu  ,du  droit  de  dévolution  qui  y  eft 
éabli  par  la  Coutume,  &  qui  rend  les  En- 
fins  propriétaires  des  biens  de  leurs  Père  & 
Mère,  dès  le  décès  de  l'un  des  deux,  le 
fur  vivant  n'aiant  plus  droit  de  les  vendre  ni 
engager,  non  pas  même  ceux  qu'il  pofle- 
doit  de  fon  propre  chef,  en  forte  qu'il  de- 
vient fimplement  Econome  ,  &  Usufruitier 
de  fes  propres  biens. 
Coutumes  Quelque  étrange  que  cela  paroifle  d'a- 
^J^'bord,  il  eft  néanmoins  certain  que  c'eft  le 
Gueidres,  véritable  efpritde  la  Coutume,  &  pour  peu 
Namur&c.  qu'on  en  ait  de  connoifTance  on  n'en  peut 
difconvenir.  Voici  les  termes  de  celle  de 
Brabant.  Si  un  homme  &  une  femme  ont  des 
enfans ,  &  que  Vu»  d^eux  vienne  a  mourir  , 
far  la  feparation  du  mariage ,  la  propriété  des 
Fiefs  venus  du  côté  du  plus  vivant  ,<  pafje* 
V enfant ,  ou  enfans  nez  du  'même  mariage ,  & 
le  plus  vivant  n'a  plus  aux  mêmes  Fiefs  qu'un 
Ufufruit  héréditaire.  La  Coutume  de  Mali- 
nes eft  encore  plus  contraire  aux  Pères  & 
Mères  que  celle  de  Brabant,  voici  comme 
elle  s'exprime  :  Si  le  Mari  ou  la  Femme  meu- 

fent 
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rent  laiffant  des  Enfins  ,    la  propriété  des  Fiefs     i66j.    ~ 
apartiendra  aux  En  fan  s ,   £j  le  fur  vivant  des  " 

conjoints  aura  feulement  la  moitié  des  revenus 
ordinaires ,  outre  &  par  deffus  les  profits  ex~ 
traordihaWes  &  cafuels  du  Patronage  du  Fief. 
Les  Coutumes  ie  Gueldres ,  Namur,  Hai- 
naut,  Artois,  Cambrai  ne  font  prefquc pas 
différentes  de  celles-là,  &ellesconcourent 
toutes  au  même  but,  qui  eft  de  préférer 
les  Enfans  du  premier  lit  à  ceux  du  fécond 
dans  les  Succeiîîons  de  Patrimoines,  &  à 
leur  en  accorder  la  propriété  dèsledécèsde 
l'un  des  conjoints.  Celle  de  Bourgogne  dif- 
fère en  ce  qu'elle  donne  à  tous  les  Enfans 
Mâles  ou  Femelles  une  égale  portion  du 
bien;  &  celle  de  Luxembourg  en  ce  qu'elle 
accorde  aux  Mâles  dans  le  partage  une  dou- 
ble portion  des  Femelles. 

C'eft  fur  ces  Coutumes  que  le  Roi  T.  C  Fonde- 
fondoit  fes  droitsfur  les  Pais- Bas,  favoir  fur  m™** 
tout  le  Brabant,  &îe  Duché  de  Limbourg,  Sonsdû 
qui  en  eft  une  dépendance,  en  vertu  de  celle  Roi. 
de  Brabant;  fur  Malines,  en  vertu  de  celle 
deMalines,  fur  letiersdelaFraoche-Com- 
té  à  caufe  de  celle  de  Bourgogne  ,  &  fur  le 
quart  du  Luxembourg ,  par  la  Coûtumede  ce 
Duché.  En  vertu, dis-je,de  ces  diverfes  Cou- 
tumes, il  prétendoit  que  tous  les  lieux  où 
elles  avoient  quelque  force  avoient  été  dévo- 
lus au  Prince  Don  Bakhafar ,  &  Dame  Ma- 
rie Therefe  fa  Sœur,  après  la  mort  de  leur 
Mère  Elifabcth ,  &  que  par  ledécèsdeDon 
Balthafar  arrivé  deux  ans  après ,  Marie  The- 
refe, fa  préfomptive  héritière,  s'étoit  trouvée 
faiiie  de  droit  de  toute  la  propriété  de^dits 
Pais,  l'ufufruit  en  rcftant  feulement  à  Phi- 
lippe, 
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1667.   lippe,  lequel  en  mourant  dut  Ja  laifferDame 
"  '&Patrone  abfoluè*  de  tout.  Outre  cela  le 

Roi  T.  C.  demandoit  pour  la  Reine  fon 
Epoufe  la  dot  &  les  pierreries  ,  avec  l'au- 
gment  de  la  Princefle  Elifabeth  fa  Mère  , 
montant,  comme  nous  avons  dit,  à  la  fom- 
me  de  716666.  écus  d'or  fol,  &  encore  les 
cinq  cens  mille  ccus  d'or  accordez  à  elle 
même  pour  fa  dot  par  le  Roi  Philippe  IV. 
fon  Père,  le  tout  faifantenfemble  1216666. 
ccus  d'or,  fans  les  arrérages  qui  fe  momoient 
à  davantage. 
Dîfputci       Voilà  en  peu  de  mots  qu'elles  étoient  les 
«ntreies   pr^tenfiuns  du  Roi  T.  C.  &  fur  quoi  elles 
doixp"-  étoient  fondées.  On  peut  croire  que  les  Juris- 
tes, confultes  François  aiant  une  caufe  fi  plaufï- 
ble  en  main  ne  manquèrent  pas  de  raifons 
pour  la  maintenir.  Ils  en  alléguèrent  une  in- 
finité, tirées,  comme  j'ai  dit,  des  Loix  an- 
ciennes &  modernes,  &  des  fentimens  des 
Docteurs.  La  Maifon  d'Autriche  n'eut  au- 
cun defavantage  de  ce  côté-là,  &fi  fa  Caufe 
eût  été  auffi-bien  défendue' par  les  armes  que 
par  laplume,  el  le  feroit  encore  en  pofTeffion 
d'un  grand  nombrede  bonnes  places  qu'elle 
a  été  obligée  de  céder, 
luirons         Les  principales  raifons  que  fes  Partifans 
des  Parti-  alléguoient  le  peuvent  réduire  à  deux,  qui  pa- 
fansd,Au-r0]-^t,nt  iei)  plus  graves.  La  première elil'in- 
c*      divilibilité  dans  la  SuccefiionRoïale,  con- 
ftamment  reçue  &  pratiquée  en  Efpagne  , 
auffi-bien  qu'en  France,  en  Angleterre,  en 
Portugal,  en  Suède,  enDannemarc,  &  gé- 
néralement dans  tous    les  grans   Etats  du 
monde,  laquelle   n'admet  aucune  Loi  ni 
Coutume  particulière  ou  locale  ,  qui  foit 

con- 
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contraire  à  fa  nature.  Et  il  eft  indubitable 
que  iï  en  vertu  du  droit  de  dévolution  ou  de 
quelqu'autre  femblable  le  Roi  T.  C.  avoit  pu 
réunir  une  fois  les  Païs-Bas  Efpagnols  à  fa 
Couronne,  ce  feroitun  droit  éteint  duquel 
il  ne  feroit  jamais  parlé.  Les  Jurïfconfuîtes 
François  feroient  les  premiers  à  le  déciarer 
nul  &  à  faire  valoir  larègledes  Unions  qui 
veut  que  la  partie  foit  comprife  fous  le 
tout,  &queleChef  donne  la  loi  aux  Mem- 
bres. On  le  peut  conjecturer ainfi,  puifque 
l'Auteur  du  Traité  des  Droits  de  la  Reine, 
imprimé  par  ordredu  Roi  n'apu  s'empêcher 
d'en  faire  l'aveu  *  en  difant,  „  que  dans  la 
„  Morale  comme  dans  la  Phifique  les 
„  Unions  mêlent  &  confondent  tellement 
„  les  chofes  qu'elles  afïemblent  ,  que  les 
„  deux  n'en  font  plus  qu'une,  &  que  chacu- 
ne en  particulier  perd  fes  qualitez  primiti- 
„  ves  pour  ne  compofer  qu'un  feul  tout  , 
,,  qui  a  toujours  une  partie  fuperieure.  la- 
:,  quelle  domine  fur  les  autres  &  leur  influé*, 
„  s'il  faut  ainlî  dire,  le  mouvement  &  la 
„  vie  ".Que pourroit-ondirede plus,  û  on 
avoit  entrepris  d'écrire  contre  ces  mêmes 
droits  dont  ce  Traité  contient  l'apologie? 
C'eft  auffi  ce  qu'un  Moderne  anonime  a  f  icj- 
bien  remarqué  ,  quand  il  a  dit  en  citant  ce 
PaiTage:  or  je  voudrais  bien  lui  demander  pré- 
sentement comment  il  peut  accorder  cela  ave  de 
démembrement  qii  il  prétend  faire  de  la  Duché 
de  Brabant  d'avec  la  Couronne  d*Efpagne.  Cet- 
te Monarchie  n?efl-eite  pas  compofée  d"*  un  grand 
nombre  de  Roiaumes ,  Duchez,  Principautez, 

Mar- 
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T  667.  Marquifats ,  Ce wtas  ^j5  antres  Fiefs  Souverains 
'-lïf  Hommagers  qui  font  échus  au  Roi  d*Efpagne 
en  divers  tems  ?  L  é  Duché  de  Brabant  lui-même 
n'eft-il pas  une  des  Souverainetez  réunies  en  un 
feul  tout,  qu?  a  une  partie  fnperieure  laquel- 
le domine  fur  les  autres,  &  cette  partie fupe- 
rieure  rfefl  ce  pas  PEfpagne'*  Il  me  femble  que 
Von  ne  fauroit  dif convenir  de  tout  cela ,  puifque 
ce  font  des  chofes  défait  qui  font  notoires  à  tout  le 
monde ,  ainfi  je  conclus  avec  évidence ,  £3?  eerti- 
tude ,  qitil  faut  que  tout  ce  qui  regarde  l'Etat , 
&  fur  tout  dans  l'ordre  de  la  Succeffion ,  le  Du- 
ché de  Brabant fuive  la  Loi  de  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  ,  qui  ejlfa  partie fuperieure  &  dominan- 
te. 

J'ai  raporté  ce  pafTage  tout  entier,  quoique 
tiré  d'un  Auteur  partial, parce  qu'il  m'a  fem- 
ble mettre  la  force  du  raifonnefnentafTezen 
fonjour  ;  mais  je  ne  pretens  pas  le  donner 
pour  déciilf.  L'autre  raifonqui  paroîteon- 
fidérable,  &  fur  laquelle  ceux  de  la  Maifon 
d'Autriche  ont  auflî  fortement  îniifté ,  quand 
ils  ont  combatu  les  prétendons  du  Roi  fur 
les  Païs  Basjc'eftque  les  mêmes  Coutumes 
particulières  de  Brabant,  de  Malines  &c. 
fur  lefquelles  il  prenoit  droit  pour  s'attribuer 
la  dévolution  de  ces  Pais  dans  la  perfonne 
de  la  Reine  fonEpoufe,  autôrifent  journel- 
lement les  Renonciations  des  Enfans  en  fa- 
veur du  fécond  mariage  de  leur  Père  bu 
Mère,  &  que  le  cas  dont  il  s'agit  eft  préci- 
sément le  même. 

La  troitième  prétenfîon  que  le  Roi  met- 
toit  en  avant  contre  le  Roi  Catholique  fon 
Beau-Frère,  touchant  la  dot  de  la  Reine, 
Marie  Therefe  fonEpoufe  ,  &  celle  deMa- 

da- 
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dame  Elisabeth  de  France,  avecl'Augmenc    i66y. 
"qui  lui  avoit  été  conftitué  par  Philippe  IV.  ' 

auffi  bien  que  pour  fes  Pierreries,  eft  dans 
le  ronds  de  peu  de  confequence;  vu  que  les 
Efpagnoïs  nient  que  ladite  Reine  Elifabeth 
aie  jamais  rien  reçu  de  fa  Dot  ,  &  qu'aînfi 
Sa  Majefté  pouvoit  tout  au  plus  demander 
celle  de  la  Reine  Marie -Therefe  fon  E- 
poufe. 

Raportons  maintenant  ce  qu'alleguoient  &«ifoni 
encoreceux  qui  prétendoient  quelaRenon-  ^f'  *ère 
ciation  de  laReineécoitjufte ,  irrévocable,  h  runon- 
&nécelTaire  au  bien  public.  Ils  difoient  que  ciition  de 
il  la  Renonciation  étoit  nulle,  leTrauédes  l*  ^eme 

irenees  reçoit  autfi  :  qu'il  taloit  remettre  Boucher 
toutes  chofes  en  leur  entier,  &  que  la  France  d'Etat  &  de 
ne  pouvoit  plusie  prévaloir  de  l'Inilrumcnt  7»A*^«- 
de  la  Paix  ,  pour  légitimer  fes  Conquéces:  '"'^«w- 
puisqu  en  ûetruifant  ce  1  raite  ,  elle  le  pn- 
voit  de  tous  les  droits  que  cette  Paix  lui  avoit 
aquis  fur  ces  Provinces:  qu'on  ne  pouvoit 
mettre  en  difpute  la  Renonciation  de  la  Rei- 
ne, fans  révoquer -en  doute  labonnefoi  du 
Roi  :  le  Mariage  s'étant  conclu  fur  le  fonde- 
ment de  la  Renonciation,  &  la  Paix  fur  ce- 
lui du  Mariage.  Que  le  Roi  avoit  été  affilié 
dans  cette  occalion  par  les  plus  habiles  Mi- 
nières de  fon  Roïaume,  qui  n'ont  pu  igno- 
rer, ii  la  Reine  pouvoit  renoncer  légitime- 
ment ou  non;  cet  ouvrageaiant  éié  prémédi- 
té ,  agiié,  &  concerté  entre  les  parties  par 
une  longue  négociation,  qui  a  donné  lieu  à 
toutes  les  Réflexions  de  Droit  &  de  Police, 
que  les  Efprits  les  plus  éclairez  pouvoientfe 
former  fur  une  matière  fi  importante.  Que  iî 
cet  A&e  ne  peut   être  valable  ,  il  faut  que 

Tom,  III,  I  ceux 
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1^67.  ceux  qui  ont  traité  fur  ce  fondement  ,  qui 
l'ont  aprouvé  ,  accepté,  inféré  au  Traité  de 
Paix,  &  promis  de  le  faire  enregîtrer  au  Par- 
lement ,  confeffent  qu'ils  ont  commis  en  ce- 
la une  infigne  tromperie;  ou  qu'ils  s'accu- 
fent  eux-mêmes  d'ignorance  de  n'avoir  pas 
connu,  avant  que  de  conclurre,  cesnolli- 
ttsqui  leur  parurent  depuis  fi  évidente?.  Et 
qu'enfin  fi  l'on  établit  cette  maxime  de  ré- 
duire le  Droit  Public  au  particulier  ,  &  de 
foûmettre  à  des  reftriérions  mentales  les 
Traites  folemnels  faits  entre  les  Monarques 
pour  le  bien  univerfel  de  la  Chrétienté,  le 
repos  des  Peuples,  &  la  fureté  des  Etats  voi- 
lais ,  on  verra  bien-  tôt  naître  autant  de  fujets 
de  guerre  parmi  les  Princes ,  qu'il  y  a  de  pro- 
cès entre  les  Citoïens. 

Ils  ajoûtoient  à  cela  que  le  Contrât  de 
Mariage,  &  l'Aéte  de  Renonciation  nefai- 
foîent  qu'un  feul  &  même  Traité  avec  ce- 
lui de  la  Paix  ,  comme  il  eft  expreflément 
déclaré  dans  l'Article  XXXlII.de  ce  der- 
nier, que  tant  le  Traité  de  Paix  que  celui 
de  Mariage  font  des  Contrats  âe  bonne  -foi , 
&non  de  Droit  étroit*;  &que  pour  larè^le 
&  labafe  de  leur  fubfillance,  &  de  leur  in- 
terprétation l'on  doit  feraporter  aux  caufes , 
&aux  fins  que  l'on  s'eft  propofé  en  traitant, 
&  à  l'utilité  qui  en  réfulte  pour  le  bien  pu- 
blic. Que  ces  Traitez  ne  font  point  fujets  aux 
L*oix  particulières ,  ni  dépendans  des  Coutu- 
mes des  lieux  ;  mais  des  Loix  fondamentales 
de  l'un  &  de  l'autre  Etat ,  qui  ne  prennent 
leur  force  que  du  Droit  des  Gens  dont  l'obli- 

ga- 
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gation étant  naturelle  ne  peut  être  rompue    i^jm 
par  aucune  Loi  Civile.  Que  cette  Renoncia-  ■« 

tion  n'étoit  pas  un  fimple mouvement  du  feu 
Roi,  ni  l'effet  d'une  inclination  particulière 
en  faveur  des  Enfans  du  fécond  lit ,  mais  une 
nécelîité  inévitable  caufée  par  la  Loi  Sali- 
que,  &  par  l'injufteextenlion quelaFrance 
en  fait  fur  tous  les  Etats  que  la  Fortune  met 
en  fa  puilfance:  cette  néceiïité  &  celle  du  bien 
public  réduifant  l'Infante  à  ne  pouvoir  être 
Reinede  France  que  par  certe  Renonciation: 
qu'il  n'y  eut  ni  contrainte  ni  violence  de  la 
part  du  Roi  fonPère:ni  léiiondelalïenne, 
puifqu'elle  aquit  un  plus  grand  bien  que  celui 
auquel  elle  renonça.  Que  l'Infante  ,  comme 
j'ai  dit  ailleurs,  n'étoit  pas  Mineure  alors, 
puifqu'elle  avoit plus  de  vinp  ans*,  &  que 
les  perfonnes  Roïales  font  réputées  Majeu- 
res dès  qu'elles  ont  atteint  l'âge  de  puberté  f. 
Quec'eft  une  injure  attroce  à  la  mémoire  du 
feu  Roi  Philippe  de  l'accufer  d'avoir  deshé- 
rité l'Infante  fa  Fille;  puifqu'il  n'y  eut  de  fa 
part  aucun  A&e  polîtif  qu'un  fimple  confen- 
tement  &  autôrifation  à  la  libre  Renoncia- 
tion de  cette  PrinceiTe  ,  qui  prêtera  par  un 
choix  volontaire  la  Couronne  de  France  à 
celle  d'Efpagne,  qui  ne  la  regardoit  que  de 
fort  loin  ;    &  que  le  Teftament  du  feu  Roi 
n'étoît  autre  chofe  qu'une  confirmation  de 
ce  même  Acte  qu'il  fupofoit  comme  légiti- 
me. 

Jeferois  trop  long  fi  je  voulois  raporterîcî  LcKoïcni 
I  2  toutes 

*  Ceji  elle  qui  le  reenmit  d*nt  PAiïe  de  Rentnciatitn. 
t  C'ejl- À-dire  13.  ans  pur  Us  Filles,  &  i+ptur Ut  Car- 
feus. 
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1667.    toutes  les  raifons  qu'on  allégua  de  part  & 

T^rcï    '  d'autre  contre  les  prétendons  du  Roi;  il  fuf- 

Madridex-fH  de  dire  que  S.  M.  ne  voulant  pas  rompre 

d'abord  ouvertement  avec  l'Efpagne ,  envoïa 

*  premièrement  un  Ambaiîadeurà  Madrid  , 
pour  expofer  les  Droits  de  la  Reine ,  &  pour 
déclarer  à  la  Reine  Régente  d'Efpagne  &  à 
fonConfeil,  qu'il  étoit  refolu  de  recourir  à 
la  force,  fi  l'on  ne  lui  faifoit raifonfur  les 
Etats  dévolus  à  la  Reine  fon  Epoufe.  Le 
Confei!  d'Efpagne  n'eut  aucun  égard  à  la  de- 
mande du  Roi.  Il  fe  contenta d'opofer  raifon 
à  raifon,  &  de  faire  voir  qu'on  necherchoit 
qu'un  préteste  pour  rompre  la  Paix  des  Pire- 
nées  qu'on  venoit  dejurer  folemnellement. 
Le  Roi  n'ofa  pourtant  l'entreprendre  pen~ 
dant  la  vie  de  la  Reine  Mère  ,  pour  qui  il 
avoit  beaucoup  de  complaifance,  &qui  l'au- 
roit  fans  doute  empêché  d'en  venir  aux  voies 
défait.  On  a  écrit  mêmequedansfonlit de 
mort  elle  en  parla  fortement  au  Roi  fon  Fils  ; 
&  qu'elle  envoïa  chercher  l'Ambaffadeur 
d'Efpagne  pour  le  prierd'en  écrire  de  fa  part 
à  la  Reine  Douairière,  afin  qu'elle  fîtaufîi 
fes  efforts  pour  prévenir  les  maux  dont  les 
deux  Roïaumes  ctoient  menacez.  L' Ambaf- 
fadeur  obéît  :  de-là  fuivirent  encore  quel- 
ques Négociations,  mais  qui  furent  infruc- 
tueufes,  parce  que  le  Roi  étoit  refolu  de  ne 
rien  céder.,  &  que  la  Reine  d'Efpagne  ne  l'c- 
toit  pas  moins  à  conferver  les  Etats  du  Rot 
fon  Fils  en  leur  entier,  fans  fouffrir  qu'il  en 
fût  aliéné  la  moindre  partie  pendant  fa  Ré- 
gence. 

Toute  l'année  1666.  s'étoit  pailée  ainfîen 

Né- 

*  Des  l'anu.e  166 s . 


LOUIS  XIV.  Liv.  VI.  197 
Négociations;  mais  enfin  le  Roi  n'étant  plus  i66f. 
retenu  par  la  considération  de  la  Reine  M  ère  — — 
qui  étoit  morte,  comme  j'ai  die,  dès  le  mois 
de  Janvier,  il  fît  publier  cette  année  un  Ma- 
niréfte ,  où  il  tâchoit  de  faire  voir  qu'en  s'em- 
parant  des  Etats  dévolus  à  laReinefonEpou- 
le,  il  nedonneroit  aucune  atteinte  au  Traité 
des  Firenées.  Et  fans  s'amufer  à  difputer 
pins  long-tems,  il  eut  recours  à  la  force  qui 
eft  la  raifon  décifîve  des  Souverains.  Cet 
Ecrit  fut  comme  le  lignai  de  bataille  entre 
les  Jurifconfultes  ,  aufîi  bien  qu'entre  les 
Gens  de  guerre:  lesEfpagnols  répondirent 
d'abord  parun/«Fo//o,  auquel  les  François 
ajant répliqué ,  leBarond'Ifola,anc;en  Mi- 
nistre de  l'Empereur,  &  ennemi  de  la  Fran- 
ce ,  parut  fur  les  rangs  avec  fon  Bouclier  d'E» 
tat  itf  de  Jujlice.  Celui-  ci  fut  fout  en  u  par  plai- 
deurs autres  qui  ne  manquèrent  pas  d' Anta- 
gonistes, &  de  toutes  parts  on  ne  vît  que 
nouvelles  productions  pour  ou  contre  cette 
Succeflion.  Des  perfonnescurieufes&  intel- 
ligentes qui  ont  pris  la  peine  de  lire  tous  les 
écrits  qui  fe  firent  là-  de!ïus,aiTûrent  que  dans 
cette  guerre  favanteôï  Juridique,  les  Efpa- 
nols  pouvoient  avec  quelque  fondement  fe 
vanter  d'être  les  vainqueurs ,  mais  en  recom- 
penfe  ils  furent  les  vaincus  en  celle  qui  fefai- 
foit  au  même  tems  par  la  force  des  armes. 

Quelque  relâche  que  l'Efpagneeût  pu  re- 
cevoir par  le  Traité  des  Pirenées,  elle  avoir 
eu  alTez  de  peine  à  foûtenir honorablement 
la  g-ierre  avec  le  Roi  de  Portugal.  On  peut 
voir  par  la  lecture  du  Traité  des  Pirenées ,  de 
quelle  manière  le  Roi  abandonna  ce  Roïau- 
me-,  auquel  il  s'obligea  denedonner aucun 

1 3  r* 
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1667.    Recours   ni   directement  ni  indirectement. 
"  Mais  quelque  avantage  que  le  Roi  Catholi- 

que fe  pût  promettre  de  l'exécution  de  cet 
Article,  il  ne  laifla  pas  de  fe  trouver  un 
grand  nombre  de  François  dans  les  Armées 
du  Roi  de  Portugal ,  &  quantité  d'armes  & 
de  munitions  ,  qui  n'écoient  point  venues 
d'ailleurs  que  de  France.  Il  s'en  plaignitdi- 
verfes  fois  comme  d'une  contravention  au 
Traité;  mais  on  ferma  la  bouche  à  fesMi- 
niftres ,  en  leur  difant  que  tout  cela  ne  fe  fai- 
foit  ni  de  l'ordre  ni  de  l'aveu  du  Roi,  &que 
la  France  étant  le  Pa'ïs  du  monde  le  plus  rem- 
pli de  braves  gens,  ilétoit  impoflïbled'em- 
pccher  ceux  qui  aimoient  la  gloire  d'aller 
chercher  ailleurs  les  occalions  d'en  aquerir. 
Il  feroit  inutile  de  raporter  ici  les  Traitez 
que  la  France  avoit  faits  avec  le  Portugal 
avant  la  Négociation  des  Pirenées;  mais  il 
eft  important  de  parler  de  celui  qu'elle  con- 
tracta avec  le  Roi  Don  Alphonfe  VI.  du 
nom,  parce  que  ce  fut  celui  qui  porta  le  plus 
grand  coup:  qui  donna  lieu  à  la  rupture  en- 
tière avec  l'Efpagne  :  &  qui  contraignit  enfin 
Sa  Majefté  Catholique  àreconnoîcreleRoi 
de  Portugal  &  à  faire  la  Paix  avec  lui. 
l\ hit  un  Ce  Traité  fut  conclu  à  Lisbonne  le  der- 
Tr,it1éq  .  nier  Mars  de  cette  année,  &portoitexpref- 
delorrn-1  fément  une  Alliance offenfive  &  défenfive 
gai,  entre  les  deux  Rois  pour  dix  années  ;  fi  com- 

mençoit  par  un  préambule,  où  l'on  expo- 
foït  „  qu'après  que  le  Roi  T.  C.  d'une 
„  part,  ufant  demoïens  doux  &  amiables, 
„  n'avoit  pu  réduire  le  Roi  de  Caftilleàce 
„  que  par  la  juftice  de  fa  caufe  il  lui  rendît 
„  les  Places  &  Etats  qui  apartenoient  par 

„  fuc- 
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,-,  fucceffionàlaReineT.C.fonEpoufe,  ni    1667. 

,,  d'autre  part  le  Roi  de  Portugal  après  plu-  « - 

„  iieurs  victoires  ,  n'avoit  pu  obtenir  du 
„  Roi  de  Caftille  une  bonne  &  fûre  Paix, 
,,  comme  finalement  il  fe  connoiiïbit  par 
„  d'infinies  expériences  que  la  feule  force 
„  des  armes  pouvoît  obliger  lesCaftillansà 
,,  ce  qu'ils  confentiflent  à  ce  que  chacun 
,,  jouît  de  ce  qui  lui  appartient  &c.  SaMa- 
„  jefté  T.  C.  le  Roi  de  France  &  Sa  Majefté 
„  le  Roi  de  Portugal  étoient  convenues  de 
„  contracter  une  Alliance  offenrïve  &  défen- 
„  five  entr'eux  ,  dont  les  principales  cott- 
„  dirions  s'enfuivent  par  extrait. 

„  Qae  le  Roi  T.  C.  déclarera  la  guerre 
„  au  Roi  de  Caftille  par  mer  &  par  terre,  dès- 
„  qu'ils  aura  fait  la  paix  qu'il  traite  avec 
„  l'Angleterre.  Que  li  ladite  paix  ne  fe 
„  concluoit  pas  dans  l'efpace  de  trente  mois, 
„  SaMajeftéT.C.ne  laifferoitpasdedécîa- 
,,  rer  la  guerre  àl'Efpagne,  &queleTrai- 
„  té  s'obferveroit  pendant  dix  ans,  àcom- 
„  pter  du  jour  qu'il  auroit  été  conclu. 

„  Que  Sa  Majefté  T.  C.  donneroit  ,  & 
„  continueroit  par  forme  de  fubventionau 
,,  Roi  de  Portugal ,  pendant  lesdits  10. ans, 
„  lafomme  de  neuf  cent  mille  Crufades  par 
„  an,  faifant  ladite fomme  un  million,  huit 
,,  cens  mille  li/res  de  France,  qui  feront 
„  exactement  païées  pendant  tout  le  tems 
,,  que  Sa  M.  T.  G.  n'aura  pointencoredé- 
,,  claré  la  guerre,  &  que  lorsqu'elleTaura 
,,  déclarée ,  elle  païera  feulement  un  mil* 
„  lion  de  livres  par  an. 

,,  Que   ladite  alliance    &   ligue   durera 

„  jufques    à   ce   que   les    deux    Rois   de- 

I  4  „  meu- 
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1667.    »  meurerent  refpectivement  fatisfaits,  &c. 
1  „  Qu'il  ne  fera  pendant  les  dix  ans  licite  à 

„  nul  des  deux  Rois  défaire  pais  ni  trêve  fé- 
„  parement,  &c.  Fait  à  Lisbonne  le  dernier 
„  Mars  1667.. 

On  voit  par  ce  Traité,  &  lafuite  achèvera 
de  le  faire  connoître  ,  que  le  Roi  Catholique 
étoit  dans  une  néceffité  abfoluë  de  faire  la 
paix,  &  que  quand  il  lui  en  auroit  dû  coûter 
la  moitié  de  fes  Provinces  des  PaïsBas,  il 
n'auroitpus'en  difpenfer. 

Il  eft  certain  auiïi ,  que  quelque  importan- 
tes que  fulTent  les  cefTions,  qu'il  fut  obligé 
de  faire  enfuite  par  le  Traité  d'Aix-la  Cha- 
pelle, il  n'en  ctoit  point  touché  comme  de 
celle  da Portugal.  L'éloîgnementdecelles- 
là  l'y  rendoit  en  quelque  façon  infenfîble, 
&  il  fe  confoloît  dans  l'efpcrance  que  les 
Hollandois  veilleroient  pour  iui-à  la  confer- 
vationdecequi  luirefteroit  ;  mais  ilnepou- 
voit  fe  réfoudre  ,  fans  une  répugnance  extrê- 
me, à  donner  les  mains  à  l'établiiTement  d'u- 
ne PuîlTance  Souveraine,  &  égale  en  dignité" 
à  la  lienne,  dans  le  fdn  de  l'Éfpagne;  fon 
honneur  &  fon  intérêt  s'y  trouvoient  égale- 
ment engagez.  Son  honneur,  en  ce  qu'il  s'é- 
toit  vanté  plufieursfois,  qu'il  ne  remettroit 
jamais  l'épée  dans  le  foureau  ,  qu'il  n'eût  ré- 
duit à  l'obéi' iTance  ce  Roïaume  rebelle;  & 
fon  intérêt ,  en  ce  que  c'étoit  fouffrir  que 
l'Ennemi  fe  logeât  à  fa  porte,  &,pou'rain(î 
dire  ,che2  lui,  &  en  ce  qu'il  perdoit  par  là  dans 
les  Indes  des  dominations  &  des  richelTes  im- 
menies,  fansefpoïr  de  les  recouvrer  jamais. 
Il  falut  pourtant  s'y  refoudre,  &  même  com- 
mencer par  là ,.  parce  qu'autrement  il  n'y  au- 

roiç 
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roit  pas  eu  moïcn  G'amener  le  Roi  T.  C.  à  3rggv 
la  paix.  Ainfi  la  propoiition  en  fut  écoutée  ,  ■ — — — ' 
&  le  Traité  conclue  Lisbonne  le  $\  janvier 
166S.  J'avance  exprès  ce  récit  pour  ne  pas 
interrompre  celui  des  Conquêtes,  que  le  Roi 
fit  cette  année  en  Flandre. 

Les  choies  étant  difpofées  de  la  manière  Cimpjgn«- 
que  je  l'ai  dit,  Sa  Majefté  entra  en  Campa-  dcFlàaditi. 
gne  le  24,  Mai,  à  la  têce  d'une  Armée  de 
trente-cinq  mille  hommes,  &  prit  le  Maré- 
chal deTurennepour  fon  Lieutenant  Géné- 
ral. Outre  l'Armée  où  le  Roi  étok  en  per- 
fonne,  le  Maréchal  d'Aumont  avec  huit 
mille  hommes  eut  ordre  de  s'avancer  vers 
Dunkerque,  &le  Marquis  de  Crequi  avec 
un  Camp  volant  de  quatre  mille  fut  envoïc 
fur  la  frontière  du  côté  de  Luxembourg. 
Cette  Campagne  fut  fort  avantageufe  aux 
François.  La  plupart  des  Vi  les  qu'ils  atta- 
quèrent firent  fi  peu  derciiftancequeles  Es- 
pagnols n'eurent  pas  letemsd'y  acourir.  Le 
premier  de  Juin  le  Roi  en'ra  dans  Charleroi 
que  le  Gouverneur  de  Flandre  avoit  démoli. 
Le  16.  du  même  mois  il  fe  rendir  Maître 
d'Ath  &  aiT:ègea  Tournai.  La  tranchée  fut 
ouverteleii:  &liVille  capitula  le  14.  Le 
Gouverneur  fe  retira  an  Châtean  &  témoigna 
qu'il  vouloit  fe  défendre  jnfqu'à  l'extrémité  ; 
mais  il  fe  rendit  à  diferetion  le  26.  Pendant  ce 
îems-làleMaréchaîd'AumontemportaBer- 
gues,  Furnes,  Armentieres  ,  &  Courtrai: 
Cette  Ville  &  la  Citadelle  furent  prifes  en 
deux  jours.  De  Tournai  le  Roi  fe  rendit  de- 
vant Douai  ,  qu'il  avoit  fait  invertir  deux 
jours  auparavant  psr  ^Comtede  Duras.  Sa 
Majeûé  alla  aufîî-tôt  reconi;OÛre  la  place , 
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1667.    marqua  les  endroits  les  plus  propres  pour  l'at- 
■■  '      *  taquer ,  &  fitouvrir  la  tranchée  le  3.  de  Juil- 
let. Le  lendemain  ,  après  avoir  vifité  tous  les 
polies,  on  dit  qu'il  defcendit  dans  la  tran- 
chée, où  i  1  demeura  quelque  tems,  &  où  quel- 
ques Officiers  &  quelquesGardes  furent  blef- 
fez  aflfez  près  de  faPerfonne.  Cette  démar- 
che du  Roi  infpira  une  telle  ardeur  auxTrou- 
pes,  que  le  4.  jour  du  fiège  elles  pafifèrent 
le  foflfé,  emportèrent  la  contrefcarpe  &  fi- 
rent un  logement  fur  lademi-lune.  La  Ville, 
qui  fe  vit  fur  le  point  d'être  forcée,  capitu- 
la le  même  jour.  Oudenarde  n'en  tint  que 
trois,  &  Aloft  eut  le  même  fort. 
Pàfede         Le  Roi  étoit  allé  camper  devant  Dender- 
fciUe.        monde  dans  le  delTein  de  l'afllèger  auffi;  mais 
les  Habitansaiantaufîi-tôt  lâché  leurs  éclu- 
fer,  Sa  Majefté  tourna fes armes  ailleurs, & 
mit  le  fiège  devantLille  le  27.  d'Août.Com- 
me  l'Armée  Françoife  étoit  fort  diminuée 
par  lesGarnifons  qu'il  avoit  fallu  mettre  dans 
les  places  conquîtes,  &  que  lacirconvalla- 
tion  de  cette  Ville,  l'une  des  plus  grandes 
delaFlandre,  écoit  fort  étendue,  les  Efpa- 
gnols  crurent  y  pouvoir  faire  entrer  du  fe- 
cours;  mais  le  Marquis  deCrequi  étant  ve- 
nu occuper  avec  fon  Camp  volant  les  paffa- 
ges  par  où  les  Efpagnols  pouvoient  venir, 
la  place  ne  put  être  fecourue.  Elle  étoit  dès- 
lors  extrêmement  forte,  &  il   y  avoit  une 
Garnifon  de  fix  mille  hommes,  qui  fécon- 
dez des  Habitans  firent  une  belle  réfïftance. 
Mais  la  préfence  du  Roi,  &  l'aâivitéavec 
laquelle  il  hâtoit  fans  cefTe  les  travaux  &  les 
attaques,  encouragèrent  f\  bien  les  foldats  ; 
que  cette  grande  Villeaprès  9.  jours  de  tran- 
chée 
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chée  ouverte  fat  réduite  à  capituler.  Il  y  en-    1^67. 
tra  le  28.  d'autant  plus  fatisfait  qu'il  s'éroit  - 

engagé  à  ce  liège  contre  le  fentimentdela 
plupart  des  principaux  Officiers  de  fon  Ar- 
mée, qui  jugeoient  l'entreprife  trop  hazar- 
deufe.  Sa  Majefté  non  feulement  accorda  à 
la  Ville  la  continuation  de  fes  anciensPrivi- 
lèges;  mais  dans  la  fuite,  par  le  foin  qu'il 
prit  d'y  attirer  &  d'y  maintenir  le  Commerce, 
il  la  rendit  unedes  plu?  riches  de  l'Europe. 

Cependant  le   Comte  de  Marfin    &    le  "Déiomc'da 
Prince  de  Ligne,  Généraux  des  Troupes  Ef-  ??mJed? 
pagnoles,avoient  afTemblé  environ  huit  mil-  durw^ 
le  hommes  pourjetter  du  fecours  dans  Lille,  de  Ligne 
Ils  étoient  venus  jufqu'à  Ipres,  mais  fur  la 
nouvelle  que  la  place  étoit  rendue,  ils  fe  re- 
tirèrent en  diligence.  Le  Roi ,  qui  dès  le  pre- 
mier avis  de  leur  marche  avoir  détache  le 
Marquis  deCrequi  d'un  cô;é,  &  le  Marquis 
deBellefonds  de  l'autre  pour  les  combattre, 
s'avança  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  vers 
le  Canal  de  Bruges  pour  foûtenir  cesDéta- 
chemens.  L'Infanterie  Efpagnole  évita  le 
combat  par  une  prqmte  retraite.  La  Cavale- 
rie n'eut  pas  le  même  bonheur.   L'Avant- 
Garde  compolee  de  quatorze  Efcadrons  , 
conduits  par  le  Prince  de  Lnme,  fut  mife 
en  déroute  par  le  Marquis  deCrequi,  pen- 
dant que  de  fon  côté  le  Marquis  deBelle- 
fonds chargea  Marfin  qui  commandoit  le 
gros  de  cette  Cavalerie  compofé  de  48.  Efca- 
drons, lepouffajufqu'àlavuëdeBruges,  & 
défit  entièrement  PArrière-Garde.   Ce  qui 
échapa  au  Marquis  deCrequi  tomba  entre  les 
mains  du  Comte  de  Lillebonne  qui  s'étoit 
avancé  à  la  tête  des  Troupes  Lorraines.  La 
I  6  plu- 
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1667.    plupart  furent  tuez  ou  faits  prifonniers.  On 
""  prit  plus  de  ijroo.  Chevaux,  cinq  paires  de 

Timbales  ,  dix-  huit  Etendarts ,  pluiieurs 
Drapeaux  &  un  grand  nombre  d'Officiers. 
Le  Maréchal  deTurenneterminapar  là  cette 
Campagne  ,  &  mit  fes  Tioupes  en  quartier 
d'Hiver,   quoi  qu'on  ne  fût  encore  qu'au 
commencement  de  Septembre. 
leenns-         Le  Roi  auroit  peut-être  fait  plus  decon- 
mhdt        quêtes,  s'il  ne  les  eût  interrompuesdeux  fois 
wad  de      p0ur  aj]er  revoir   Madame  de  Montefpan. 
tàchentPaa  Comme  elle  étoit  naturellement  fière  ,   & 
inutile-      qu'elle  comptoit  un  peu  trop  fur  fa  bonne 
ment  de  la  fortune,  elle  desobligea  quelques  perfonnes 
««"cRoi.  du  premier  rang  qui  avoient  l'oreille  duPrin- 
'ce,  &  qui  penfèrent  la  perdre.  Onfltjouer 
mille  reflbrts  pour  perfuader  au  Roi  qu'elle 
étoit  indigne  de  fon  amour.  Lamauvaife  foi 
d'une  Suivante  en  facilita  les  moïens.  Cette 
Fille  aiant  été  gagnée  remit  un  billet  de  fa 
MaîtrefTe.  Mais  comme  il  nedifoit  pasaffex 
toutfeul  ,on  y  fit  une  petite  addition  ,  &l'on 
contrefit  i]  bien  l'écriture  ,  qu'il  étoit  diffici- 
le que  la  chofe  ne  rcuffît ,  &  que  le  Roi  ne 
crût  que  la  Dame  letrahiflbit.  Ce  billet  fut 
donné  au  Roi  comme  un  papier  trouvé  par 
hazard  ;  il  le  lut,  &  ne  connut  aucune  diffé- 
rence dans  les  caractères.  L'addition  qu'on 
y  avoit  faite  ,  toute  équivoque  qu'elle  étoit , 
ne  laifla  pas  de  fraper  d'abord  le  Monarque, 
qui  voulut  s'en  éclaircir  fur  lechamp:  Il  alla 
auflï-tôt  à  l'apartement  de  Madame  de  Mon- 
tefpan qu'il  trouva  bien  éloignée  d'entendre 
le  fens  des  reproches  qu'il  lui  fit  en  général 
fur  l'inconftance  des  femmes;  car  il  la  mé- 
nagea aiïe2  pour  ne  lui  point  dire  ouverte- 
ment 
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ment  le  fujet  de  plainte  qu'il  croïoit  avoir  à  }667. 
faire  contr'elle.  Cependant  comme  la  con-  — —  ■ 
verfation  roala  toujours  fur  le  mêmefujer, 
elle  connut  bien  que  le  Roi  avoit  qcielque. 
chofe  dans  l'efprit;  mais  elle  n'en  pouvok 
pénétrer  le  miftère.  Elle  fe  contenta  de  ré- 
pondre en  termes  généraux  :  ce  n'eft  pas  un 
Prince  fait  comme,  vous ,  Sire,  qui  doit  crain- 
dre l'infidélité'  du  Sexe  ;  un  mérite  comme  le 
■:  doit  Je  mettre  au-  dejj'us  de  ces  communes 
allarmes.  Je  l'ai  cru  de  même  jufqu'ici ,  re- 
prit le  Roi  ;  mais  à  présent  il  faut  que  je  de- 
compte  ,  &  que  je  reconnoiffe  qu'on  s' équivoque, 
fouvent,  lors  qu'on  ne  juge  des  gens  que  par  les 
aparences.  Madame  de  Montefpan,  qui  ne 
fe  reprochoit  rien  ,  fut  furprife  d'entendre 
parler  le  Roi  de  cette  manière;  &  comme 
elle  ne  favoit  de  quoi  il  s'agiiToit ,  elle  ré- 
pondit par  toutes  les  nouvelles  carefTes  que 
l'amour  le  plus  paffionné  put  lui  fournir; 
&  fes  larmes  étant  venues  fort  à  propos  à 
fon  fecours  ,  elles  defarmèrent  la  colère 
de  fon  Amant  ,  &  lui  infpirèrent  de  la 
tendreffe. 

Le  Roi  naturellement  bon  &fen(îble  pour  Ménage- 
ce  qu'il  aimoit,  en  demeura  là,  &  revim.  ment  dont 
fans  avoir  eu  l'éclairciirement  qu'il  s'étoit  Nufepou» 
propofé.     Il  fe  contenta,  pour  épargner  a  coi.nokis 
fa  Maîtrefle  le  chagrin  d'une  longue  incer-  (es  foup- 
titude  ,   de  gliiïer  le  billet  dans  fa  poche.  Ç°n*. 
Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  forti,  que  la  Da- 
me ,   voulant  prendre,  fon  mouchoir  pour 
effuier  les  larmes  que  l'amour  lui    failoït 
verfer  en  abondance,  elle  vit  tomber  à  fes 
pies  le  billet  fatal  qui  caufoit  fon  dé/iaiCu. 
£lle  le  ramafla,  l'ouvrit,  le  lut  &  recon- 
I  7  nur 
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1667.  nut  d'abord  la  malice  de  fes  Ennemis.  Elle 
étoit  trop  habile  pour  laifïer  le  Roi  plus 
long-tems  prévenu  à  fon  defavantage.  Elle 
alla  donc  le  trouver  fans  perdre  de  tems,  lui 
fit  remarquer  les  malignes  additions  de  fes 
envieux,  &  fit  fi  bien  qu'elle  fe  juftifia  en- 
tièrement. Le  Monarque  amoureux,  qui 
auroit  été  bien  fâché  de  la  trouver  coupa- 
ble, fit  tout  ce  qu'il  put  pour  Ja  confoier, 
lui  dit  mille  chofes  obligeantes,  &  promit 
de  ne  rien  croire  à  l'avenir  de  tout  ce  qui 
lui  pourroit  être  defavantageux.  On  peut 
juger  que  cette  Dame  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  ce  retour,  &  de  s'en  prévaloir 
contre  la  médifance. 

Comme  elle  avoit  pris  goût  aux  careffes 

Morue-     ^u  ^01  '  e^le  ne  voulut  Plus  fouffrir  celles 
fp3°nprëndde  fon  Mari  ,  qui  en  conçut  un  teldefef- 
k  deuil     poir,  que  quoi  qu'il  l'aimât  tendrement, il 
défi  fcm-  ne  laifla  pas  de  la  maltraiter  *.     La  Dame 
me<         fe  fentant  apuïée  s'emporta  vivement,  & 
s'en  plaignit  au  Roi.     Le  Monarque  qui 
avoit  la  dclicatefie  de  ne  pouvoir  fouffrir 
qu'un  Mari  partageât  avec  lui  les  faveurs 
de  fa  Maîtrefîe,  réfolut  d'éloigner  ce  Fâ- 
cheux.    Il  exila  Mr.  deMontefpanquis'en 
alla  avec  fes  Enfans  dans  fon  Païs  proche  des 
Pîrenées  ;  &  comme  il  avoit  beaucoup  de 
dettes,  le  Roi  lui  envoïa  deux  cens  mille 
francs  pour  le  confoier  de  fa  difgrace.     Il 
prit  là  le  grand  deuil  comme  s'il  eût  véri- 
tablement perdu  fa  Femme.     Il  ne  s'en  tint 
pas  à  ces  marques  muettes  de  defefpoir,  il 
parla  hautement  de  l'injuftice  criante  qu'on 
lui  faifoit ,  d'arracher ,  lui  vivant ,  fon  Epou- 

fe 

*  Il  lui  dtnna  m  fwJJltU 
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fe  d'entre   Tes  bras;  mais  fes  plaintes  par-    \^-i% 
toient  de  trop  loin  pour  parvenir  jufqu'à  la  ■ —       - 
Cour  :  ou  li  elles  y  parvinrent,  elles  n'en 
furent  pas  plus  écoutées. 

Cependant  le  Comte  de  Lauzun,  tout  Le  Corme 
glorieux  de  ce  que  le  Roi  n'avoit  que  foD  dcLauznn 
refteen  la  perfonne  de  Madame  de  Mon-  ^Midc-" 
tefpan-,  comme  dans  celle  de  la  PrinceiTe  moîfclle. 
de  Monaco  ,    n'avoit  pas  de  peine  à  s'en  ***—*** 
confoler  entre  les  bras  d'une  autre.     Il  n'a-  dlfIt^r\L' 
voit  ete  que  24.  heures  a  la  baume;   &  il 
fit  li  bien  par  fa  foupleife  &  fon  infinuation, 
qu'il  étoit  devenu  le  maître  à  la  Cour.     Il 
tenoit  tête  à  Louvois,  le  Miniftre  le  plus 
abfolu  qu'il  y  eût  alors;  car  la  faveur  de 
Colbert  commençoit  à  bailler.     Celle  du 
petit  Comte  *  étoit  à  fon  plus  haut  point, 
&  lui  fit  concevoir  ledeiTeind'époufer  Ma- 
demoifeîîe  de  Montpenfier,  Coullne  ger- 
maine  du   Roi,  Fille   du   feu  Duc  d'Or- 
léans f,  riche  de  fix  ou  fept  cens  mille  li- 
vres de  rente  ,   qui  avoit  penfé  époufer  le 
Roi  &  enfuite  Monfieur  :  &  qui  avoit  re- 
fufc  des  Rois  *  &  des  Souverains.     Made- 
moifelle  de  fon  côté  devint  pafTionnée  pour 
Lau2un,  autant,  je  crois,  parce  qu'il  étoit 
Favori  du  Roi  ,  que  pour  les  qualités  fe- 
crètes  qu'il  pofïedoit.     Quoi  qu'il  en  foit, 
il  mena  fon  affaire  fi  adroitement  &  fi  bien, 
que  tout   le  monde  fut  furpris  de  voir  un 
jour  le  Duc  de  Montauzier  ,  &  la  Maré- 
chale d'Albret,  aller  faire  au  Roi  pour  lui 
la  demande  de  Mademoifelle.    ils   firent 

cet- 

*  Le  Comte  de  Lanz,un  ctoit  fort  mal  fait  de  taille  &  de 
yif'ge. 

\  Galon  de  France. 

*  Le  Roï  de  Ftrtn&tl ,  amms  en  Pa  dit  ailleurs. 
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1667.   cecte  démarche  non  feulement  comme  pa* 
rens  &  amis  de  Mr.  de  Lauzun,  mais  com- 
me Députez,  pour  ainfi  dire,  delaNobleife 
de  France,  qui  recevrait  ,  diloient-ils  ,    à 
grand  honneur  &  à  grande  grâce,  que  le 
Roi  voulût  permettre  à  un  fimple  Gentil- 
homme qualifié,  d'époufer  unePrinceffede 
ce  rang.     Le   Roi  qui  étoit  déjà  préparé , 
&  refolu  de  tout  accorder  à fon  Favori, re- 
çut favorablement  cette  propolïtion,&  laif- 
fa  la  chofe  au  choix  de  Mademoilelle. 
comment      Cette  Princeffe  enivrée  d'amour  ,  &  Lau- 
l'sffure     2un  de  vanité,  crurent  leur  affaire  fûre  & 
îS3r«  en  ufèrentfurcepié  là.  Mais  Lauzun  aiant 
disi.L      été  allez  imprudent  pour  différer  la  folem- 
m.d.l.f.  nité  de  fon  mariage  de  quelques  jours, pour 
la  faire  avec  plus  defafte  ;  la  Manon  Roïa- 
le,   les  Minières  &  toute  la  Cour  fe  fou- 
levèrent  pendant  ce  peu  de  tems.     La  Rei- 
ne même,  qui  ne  fe  mêioic  de  rien,  en  par- 
la au  Roi  fortement  :  M^nfieur  encore  da- 
vantage :  &  Mr.  le  Prince,  quoi-que  ref- 
pe&ueufement,  fit  des  remontrances  à  Sa 
Majefté  qui  produisirent  leur  effet.     D'au- 
tre côté  l'Archevêque  de  Paris  pouflëparle 
Tellier   &   Louvois,  ennemis  déclarez  de 
Lauzun  ,   différa  fous  quelque  prétexte  de 
lui  donner  les  Bines  pour  fe  marier.    Mais 
ce  qui  rompit  entièrement  l'affaire,  fut  Ma- 
dame Scaron  *,  femme  de  beaucoup  d'ef- 
prit,  qui  étoit  au  fer  vice    de  Madame  de 
Montefpan,  &  alors  fa  principale   Confi- 
dente.    Cette  habile  Gouvernante  fit  voir 
à  Madame  de  Montefpan    l'orage  qu'elle 
s'aitiroit  en  foûtenant  Lauzun  dans  cette 

affai-  - 

*  Depuis  Madame  de  Mmtwon, 
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affaire  :  que  la  Famille  Roïale  &  le  Roi  1667. 
lui-même  lui  reprocheroit  le  pas  qu'elle  ""  ~ 
lui  faifoït  faire  en  cette  occafion.  Enfin 
elle  fit  Ci  bien  que  celle  qui  avoit  avance  .a 
chofe  la  rompît,  &  que  Laizun  &  Made- 
moifelle  eurent  au  bout  de  trois  ou  qua- 
tre jours  ordre  de  ne  pas  pafifer  outre  à  leur- 
mariage. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  quiienverfa  leRoi, 
la  fortune  de  Lauzun  &  fit  en  même  tems  *j""  * 

'       ,         -^       avoir  cofl- 

tomoer  Mademoifelle  dans  le  mépris.  Car  fentiferd- 
ii  ce  mariage  avoit  paru  extraordinaire  dès-  natte. 
qu'il  fut  publié,  li  tôt  qu'il  fut  rompu  il 
devint  ridicule.  Le  Roi  lui  même  annon- 
ça à  Mademoifelle  qu'il  n'y  faloît  plus  pen- 
lcr,  &  offrit  à  Lauzun,  peur  le  dédomma- 
ger ,  tous  les  biens  &  toutes  les  dignitez 
qu'il  pouvoit  lui  donner.  Mais  ce  Favori 
irrité  refufa  tout.  Comme  cette  avanture 
fit  grand  bruit  dans  toute  l'Europe,  le  Roi 
fe  crut  obligé  d'envoïer  une  Lettre  Circu- 
laire à  tous  les  Ambaffadeurs,  qu'ils  puf- 
fent  montrer  dans  les  Cours  où  ilsétoient: 
elle  expliquoit  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de 
permettre  d'abord  &  de  défendre  enfuitece 
mariage.  Quelques-uns  ont  dit  que  cette 
Lettre  partoit  de  la  plume  de  Mr.  de  Lion- 
ne, d'autres  qu'il  n'avoit  fait  que  la  copier 
fous  le  Roi.  Quoi  qu'il  en  loit,  elle  fut 
imprimée  &  envoïée  par  tout ,  &  mit  le  der- 
nier comble  au  ridicule  de  cette  affaire. 

Pour  Lauzun,  il  fut  fi  outré  contre  Ma-  Difgrace 
dame  de  Montefpan,  qu'il  s'emporta  aux  au  comte 
dernières  extrémitez  contr'eîle,  même  de-dcLauzja» 
vant  le  Roi;  iï  bien  que  dès  ce  moment, 
cette  femme  jura  fa  perte  qui  n'arriva  pour- 
tant 


2io        HISTOIRE     DE 

1667.    tant  que  trois  ou  quatre  ans  après.     Alors 

k— il  fut  arrêté  à  St.  Germain,  &  envoïé  à  la 

Citadelle  de  Pignerol,  où  il  refta  dix  ans. 
beaucoup  de  gens  crurent  que  c'étoit  pour 
avoir  confommé  fon  mariage  avec  Made- 
moifelle  malgré  les  deffenfes  du  Roi.     Mais 
la  plupart  ont  penfé  que  le  feul  crédit  de 
Madame  de  Montefpan,  qui   dit   au  Roi 
qu'elle  ne  fe  croïoit  pas  en  fureté  de  fa  vie 
tant  que  Lauzun  feroit  en  liberté,  fut  la 
caufe  de  fon  malheur;  à  quoi  fe  joignirent 
les  mauvais  offices  continuels  de  Louvois , 
fon  plus  mortel  ennemi,  qui  lui  rendit  fa 
prifon  la  plus  cruelle  qu'on  pwffe  s'imagi- 
ner. 
Difecace         Madame  la DachefTe d'Orléans, toujours 
duchcva-  piquée  d'avoir  été  la  duppe  des  amours  du 
lier  de       Roi  pour  la  Valière,nevoïoïtpasplustran- 
Lonajne  ,  qUinement  fes  feux  pour  Madame  de  Mon- 
Monficar.  tefpan.    Elle  ne  pouvoit  fournir  que  cette 
Mémoires    Dame  d'un  côté  auprès  du  Roi,  &  leChe- 
m^d'l'f  va1ier  ^e  Lorraine  de  l'autre  auprès  de  Mon- 
"    '  "  '  fleur,  l'empêchaifent  de  gouverner.     L'E- 
vc]iie  de  Valence  ,  premier  Aumônier  de 
S.  A.  R.   &  Madame  de  St.  Chaumont, 
Gouvernante  de  fes  Enfans,  la  firent  agir 
fortement  contre  le  Chevalier  de  Lorraine, 
nouveau  Favori   de   Monfieur.     Mais   ils 
connurent  bien-tôt  qu'ils  ne  pouvoient  le 
perdre  auprès  du  Roi,  par  le  moïen  de  Ma- 
dame, quoi  qu'aidée  en  cela  par  Mr.  de  Tu- 
renne.     Ce  Seigneur  fit  en  cette  occafion 
un  perfonnage  allez  extraordinaire  pour  un 
homme  de  fon  poids  &  de  fon  caractère; 
le  Roi  venoit  de  lui  confier  le  delTein  qu'il 
avoit  de  faire  la  guerre  aax  Hollandois  ;  & 

pour 
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pour  y  rcùffir ,  ils  crurent  qu'il  faioit  y  faire    166; 

entrer  Charles  II.  Roi  d'Angleterre,  parle 

moïen  de  fa  Sœur  *  qu'il  aimoit  fort.  Mi- 
lord  Montaigu  ,  AmbafTadeur  de  ce  Roi , 
qui  étoit  des  amis  de  Madame,  &  qui  la 
vouîoît  faire  valoir,  perfuada  au  Roi,  que 
perfonnc  n'étoit  fi  capable  de  négocier  cette 
affaire.  Le  Roi  changea  donc  entièrement 
de  conduite  envers  Madame ,  qu'il  avoit  fou- 
vent  négligée;  &  elle  parut  tout  d'un  coup 
la  toute- puilTante  à  la  Cour.  Il  fe  fit  une 
grande  liaifon  entr'elle  &  Mr.  deTurenne, 
qui,  comme  j'ai  dit,  avoit  le  fecret  de  cette 
affaire.  Il  étoit  tous  les  jours  chez  Mada- 
me, &  il  y  voïoît  la  Marquïfe  de  Coaquin 
f  jeune  pcrfonne,  finon  des  plus  belles,  au 
moins  des  plus  piquantes,  qui  étoit  pour 
lors  comme  Favorite  de  Madame.  Ni  l'â- 
ge de  ce  grand  Capitaine  ,  ni  fa  fagelTe  ne 
l'empêchèrent  pas  d'en  devenir  amoureux, 
&  fafoibleiTe  alla  jufqu'à  lui  faire  part  du 
fecret  de  l'Etat. 

Monfieur ,  qui  n'étoit  pas  content  de  fa 
Femme,  pour  qui  fon  amour  s'étoit  changé 
en  jaloufie,voïoit  avec  dépit  le  crédit  qu'el- 
le acqueroit  dans  l'efprit  du  Roi.  Il  fe  dou- 
ta qu'elle  ménageoit  quelque  affaire  de  con- 
fequence;  mais  ne  pouvant  pénétrer  ce  que 
c'étoit,  le  Chevalier  de  Lorraine  fon  Fa- 
vori le  tira  bien-tôt  de  cet  embarras.  C'é- 
toit le  jeune  homme  de  la  Cour  le  plus  ai- 
mable, &  le  plus  fpirituel.  Il  attaqua  Ma- 
dame de  Coaquin,  qui  ne  réfifta  pas  long- 
tems.  Elle  lui  découvrit  les  deffeins  de  Ma- 
dame, 

*  Madame  la  DuchtJJe  f  Orléans, 

t  Elit  étoit  Sanr  de  Madame  de  Seubiv. 
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1667.    damei  &   le   ^ecret  We  Mr.  de  Turenne 
lui  avoic   confié.     Monfieur  éclata  contre 
fa  Femme,  &  fe  plaignant  au  Roi  de  la  mi- 
nière dont  on  le  traitoit,  lui  fit  connoître 
qu'il  favoit  tout  ce  qu'on  lui  avoit  voulu 
cacher.     On  ne  fut  pas  long  tems  à  décou- 
vrir  par  où  il  l'avoit  apr?s;,&  la  confufion 
de  Mr.  de  Turenne  fut  extrême,  lorsque 
le  Roi  lui  reprocha  la  foiblefïe  qu'il  avoit 
eue  pour  Madame  deCoaquin.  Depuis  cet- 
te découverte,  Monfieur  traita  fort  ma'  fa 
Femme:  ils  ctoient  enfemble  fans  fe  par- 
ler, &  tous  ceux  qui  écrient  du  parti  de  l'un, 
ne  pouvoient  fouftrîr  ceux  de  l'autre.     Le 
Roi   prit  cette  occafion  de  faire  arrêter  le 
Chevalier  de  Lorraine,  comme  celui  qui 
fomentoït  leur  mésintelligence.     Il  fut  d'a- 
bord envoie  à   Pierre-Enciie  ,   enfuite  au 
Château  -d'If.     Le  Marquis  de  Villeroi  fon 
ami,  fut  exilé  à  Lion.     Le  Comte  de  Mar- 
fan  fon  Frère  le  fut  aufîî.    Monfieur, outré 
de  colère  ,  fe  retira  à  Villiers-Coterets  &y 
mena  Madame.    Colbert  y  fut  envoïé  pour 
le  ramener,  &  après  quelques  allées  &  ve* 
nues,  dans  lefquelles  on  ftipula  quele  Che- 
valier de  Lorraine  fortîroit  de  prifon,  & 
iroit  à  Rome;  Monfieur  revint  à  la  Cour, 
mais  plus  malcontent  de  fa  Femme  que  ja- 
mais. 
Mortd(1         Le-Pape  Alexandre  VII.  étant  mort  dès 
p^e  Aie-  le  mois  de  Mai  de  cetteannée, Jules  Rofpi- 
xandre      gljofi  fut  élu  *  27.  jours  après  en  fa  place. 
m-nMX    ^  av0lt  ^  emploie  par  Urbain  VIII.  dans 
iJiuaè-    la  Légation  du  Cardinal  Barberin  fon  Ne* 
de.  veu  :  enfuite  il  fut  envoie  en  Efpagne  en 

qua- 

*  Le  zo,  dt  Juin, . 
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qualité  de  Nonce  Apoftoli  que.     Durant  le    1667. 
Conclave  pour  l'éle&ion  d'Alexandre  VU.,  ■ 

le  Sacré  Collège  lui  défera  le  Gouvernement 
de  Rome,  qui  eft  une  Charge  atfez  délica- 
te quand  le  Siège  cil  vacant ,  &  dont  il  sV 
quitta  néanmoins  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Le  même  Alexandre  le  fit  Cardinal  après 
l'avoir  liait  fon  Secrétaire;  &  ce  fut  par  tous 
ces  dégrez  qu'il  parvint  enfin  à  devenir 
auflî  fon  SuccdTcur,  fous  le  nom  de  Clé- 
ment IX. 

Pendant  l'hiver  de  l'année   166S.  le  Roi     1668. 
qui  s'étoit  fi  bien  trouvé  de  la  dernièreCam-  "        T 
pagne,  réfolut  d'ajouter  encore  la  Franche-  deTaFnn- 
Comté  à  toutes  les  Conquêtes  qu'il  venoît  che  Com- 
de  faire  en  Flandre.     Il  communiqua  fon  **. 
deïTein  au  Prince  de  Condé,  &  lui  donna 
le  Commandement  de  l'Armée  qui  devoir 
marcher  à  cette  Expédition.    On  crut  avec 
beaucoup  de  vraifeniblance  que  ce  Prince 
n'avoit  été  emploie  nans  cette  occafion  qu'à 
la  follicitation  du  Marquis  de  Louvois.  Ce 
Miniftre,  qui  dès  l'an  1664.  avoit  le  manie- 
ment des  affaires  de  la  guerre,  s'étoit  infi- 
nué  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  le 
grand  foin  qu'il  prenoit  de  fe  bien  aquiter 
de  fa  Charge.    Comme  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  avoit  eu  l'oreille  de  Sa  Majefté  du- 
rant la  Campagne  précédente  ,  &  que  fes 
fentimens  avoient  été  les  feuls  aprouvez  & 
fuivis,  le  Marquis  de  Louvois  conçut  de 
la  jalouiie  contre  ce  grand    Capitaine  ,  & 
voulut  lui  opofer  le  Prince  de  Condé.     Il 
s'imagina  que  s'il  pouvoir  perfuader  au  Roi 
que  ce  Prince  étoit  pour  le  moins  aufli  ha- 
bile   dans   ie  métier   de  la  guerre   que  le 

Ma- 


vmce. 
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i663.    Maréchal  de  Turenne,  Sa  Majefté  n'auroit 
plus  pour  ce  dernier  la  confiance  extraordi- 
naire qu'il  lui  avoir  témoignée.     Peut-être 
y  fut-il  encore  aidé  par  le  fouvenir  que  le 
Roi  confervoit  de  la  foibleffe  qu'avoit  eue 
ce    Maréchal   de   découvrir  ,    comme  j'ai 
dit  ,   à  Madame  de  Coaquin  le  fecret  de 
l'Etat.  * 
Frife  de         Quoi  qu'il  en  foit,  Mr.  le  Prince  s'étant 
Bezançan    mis  à  la  tête  des  Troupes  commandées  pour 
&  de :tou-  l'expédition  de  la  Franche-Comté,  il  em- 

te  la  Pro-        ,    ..  ,  „  ~    » 

ploia  moins  de  tems  afoumettre  toute  cette 
Province  que  fon  Père  n'en  avoit  emploie 
autrefois  à  faire  les  aproches  d'une  feule 
Ville.  Le  Roi  fe  trouva  lui-même  en  per- 
fonne  à  la  prife  de  la  plupart  des  Places  ,  & 
choifit  exprès  le  plus  rude  de  l'hiver  pour  fe 
faire  plus  d'honneur  de  fes  victoires  dont 
fon  argent  lui  avoit  fraVé  le  chemin.  Il 
donna  ordre  au  Prince  de  Condé  d'afïîèger 
Bezançon,  &  partit  le  2.  de  Février  pour 
en  preffer  le  fiège  ;  mais  la  Place  fe  rendit 
fans  aucune  réfiftance  ,  &  n'attendit  pas  l'ar- 
rivée de  Sa  Majefté.  Le  mêmejour  le  Comte 
de  Boutteville,  que  nous  nommerons  à  l'a- 
venir Duc  de  Luxembourg ,  entra  dans  Sa- 
lins :  les  Habiians  lui  aiant  ouvert  leurs 
portes,  après  avoir  tiré  quelques  volées  de 
Canon  &  quelques  Moufquetades,  dont  il 
n'y  eut  qu'un  foldat  tué  ,  &  quelques 
Chevau- légers  bleflez.  Le  Roi  voulut 
enfuite  aller  affièger  Do'e:  il  fe  rendit  le 
10.  de  Février  devant  la  Place,  que  le  Duc 
de  Roquelaure  avoit  invertie  le  jour  d'au- 
paravant. Sa  Majefté  l'alla  d'abord  recon- 
noître,  &  fit  ouvrir  la  tranchée  le  12.     On 

fe 
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fe  rendit  aufli- tôt  Maître  de  la  contrefcar-  1668. 
pe,  on  en  alfa  les  ennemis  du  chemin  cou-  — 
vert  ,  &  on  emporta  une  demi- lune.  Cette 
vigueur  étonna  fi  fort  les  Aiiîè^cz  ,  que  pour 
obtenir  une  compofition  plus  avantageufe, 
ils  capitulèrent  le  14.  Grai ,  les  Châteaux 
de  Jous,  &  de  Sainte  Anne,  &  tout  le 
relie  de  la  Province  fubit  le  même  fort 
avant  la  fin  du  mois  de  Fevr'er  ;  de  forte 
que  dans  dix-fept  jours  la  Franche-Comté 
fuj  entièrement  fubjugée. 

Le  Roi  d'Efpagne,  allarmé  de  tant  de  pro- Triple  Ai- 
gres, vit  bien  qu'une  Paix  bonne  ou  mau-  liance^ 
vaife  étoit  le  feul  moïen  qui  lui  reliât  pour  po?ts!?" 
en  arrêter  le  cours.  Il  ne  pouvoit  plusdou-  defleins 
ter  que  le  Roi  Très- Chrétien  ne  lui  allât  dehFrsn- 
porter  la  guerre  jufques  dans    le  cœur  de  ce- 
l'Efpagne  même,  par  le  moïen  des  Allian- 
ces qu'il  avoit  faites  &  renouvellées  avec  le 
Portugal.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  lieu  d'atten- 
dre quelque  fecours  de  la  Hollande,  avec 
qui  il  entretenoit  depuis   quelques  années 
une  bonne  intelligence;  mais  il  auroit  ail'é- 
ment  perdu  le  refte  de  fes  Etats  de  Flandre 
&  de  Brabant,  avant  que  d'être  aidé  parles 
Etats  Généraux.     L'intérêt     commun   de- 
mandoit  qu'ils  s'opofaiîeru  à  l'invafion  des 
Païs-Bas;  mais  ils  éioîent  bien-aifes   aulfi 
de  ne  pas  s'embarquer  dans  une  guerre  con- 
tre la  France  fans  favoir  comment  ils  en 
fortiroient.  Ils  fondèrent  premièrement  à  fe 
fortifier  par  des  Alliances  toutes  nouvelles. 
L'Angleterre  fut  la  première  à  entrer  dans» 
cette  Confédération;  &  la  Suède  n'y  étant 
pas  moins  difpofée  ,  la  Triple  Alliance  fut 
conclue  à  ia  Haïe  le  23.  Janvier  de  ce::e 

année. 
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i563.    année,  &  confirmée  à  Londres  le  25.  Avril 

■  fuivant. 


Traité  en-     ^e  Tra'r^  ^e  St.  Germain  en  Laie  du  ry. 
treiaFran-du  même  mois,   entre  les  Couronnes  de 
ce, l'An-   France,  &  d'Angleterre,  &  les  Etats  Gé- 
fes Euts    néraux  '  intervint  là-deffus;  &  tousenfem- 
Generaux  ble  furent   la  caufe  de  celui  d'Aix-la-Cha- 
pour  faci-  pelle.     Voilà  de  quelle  manière  les  Etats 
)H5rJ*      Généraux  en  temporifant,  félon  la  coutu- 
Wne.       me  de  leur  rais ,  furent  former  peu  a  peu 
une  digue  que  toute  la  rapidité  des  Conquê- 
tes de  la  France  ne  fut  pas  capable  de  for- 
cer :   leur  prudence  conjura  l'orage  qui  é- 
toit  prêt  d'écîater  ,   &  toute  l'Europe  fut 
contrainte  d'avouer  qu'elle  n'étoit  redeva- 
ble qu'à  eux  feuls  de  la  tranquillité  qu'elle 
avoir  recouvrée.     En  effet,  quoi  qu'il  ne 
foît  parié  dans  le  Traité  que  de  la  Média- 
tion du  Pape,   le  St.  Père  fut  celui  qui  y  eut 
la  moindre  part.     Tout  fe  fit  par  le  Minif- 
tere  des  Ambailadeurs  quïrefidoientdeleur 
part  auprès  du  Roi  de  France.     Ce  furent 
eux  qui  avec  les  Minières  d'Angleterre  né- 
gocièrent véritablement  la  Paix,  &  en  arrê- 
tèrent les    principales    conditions.     Après 
quoi  il  ne  refia  plus  rien  à  faire  aux  Pléni- 
potentiaires afTemblez    à  Aix-la-Chapelle, 
que  de  ligner  &  de  conclure,  comme  ils  firent 
le  deuxième  Mai  de  la  même  année.     Ce 
Traiic  fut  ratifié  à  S.  Germain  en  Laie,parle 
Roi  Très  Chrétien  le  16.  jour  de  Mai  1668. 
Il  fut  pareillement  ratifié  par  Sa  Majefté 
Catholique,  vérifié  &   enregîtré  départ  & 
d'autre  ^ans  tous  les  Confeils,  &  Cham- 
bres des  Comptes  de  Paris,  Madrid, &  Bru- 
xelles, au  ddîr  duTraité. 

L'em- 
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L'embarras  que  la  guerre  entraîne  toû-  ifâ§t 
jours  après  elle  avoir  frit  différer^  ?urant  ^rme~^ 
quelque  tems  les  cérémonies  du  Bâtcmede  Moi!,ei. 
Mr.  le  Dauén.  Elles  furent  célébrées  peu  goeuric 
après  la  conclufion  de  la  Paix  *.  Le  Car-  Daufin, 
dinal  de  Vendôme,  Légat  alatere,  pour  le 
Pape,  fut  le  Parrain;  &  la Princeiîe de Con- 
ti  pour  la  Reine-Mère  d'Angleterre,  la  Ma- 
raine.  Comme  le  Roi  vouloir  marquer  en 
tout  fa  magnificence, il  la  fit  éclater  encore 
en  cette  cérémonie,  qui  fut  faite  à  St. Ger- 
main en  Laie  dans  la  Cour  du  vieux  Châ- 
teau. On  y  avoit  élevé  au  milieu  une  cf- 
trade  de  quatre  marches  fur  laquelle,  peur 
fervir  de  Fonts ,  on  avoit  pofé  une  grande 
cuvette  d'argent,  de  cinq  pies  de  long  fur 
quatre  de  large  &  quatre  de  haut,  audelTous 
d'un  dais,  élevé  de  quatre  pies,  de  brocard 
d'argent  en  broderie,  orné  de  Daufins  en* 
treiafTez  de  paimes  &  de  fleursdeLis.  An 
delTus  de  la  campane  étoit  une  corniche  do- 
rée, portant  quatre  grans  Daufins  d'aï  gent, 
qui  foûtenoîent  une  couronne  d'or  fermée, 
de  cinq  pies  de  long  fur  quatre  de  large. 
Cette  machine  paroilïbit  foûtenuë  par  un 
Ange,  fufpendu  en  l'air,  qui  tenoit  une 
épée.  A  quelque  diftance  de  là,  étoit  un 
magnifique  Autel ,  fermé  par  quatre  colon- 
nes de  l'ordre  Corinthien,  de  dix  huit  pies 
de  haut,  avec  des  comre-pilaftres. 

Tout  étant  ainfi  préparé,  Mr.  leDaufin 
arriva  vêru  de  brocard  d'argent ,  les  chauffes 
retroulTées  à  l'antique,  coupées  par  bandes, 
couvertes  de  dentelles  d'argent,  avec  une 
toque  de  même, ornée  de  plumes  blanh.s 

Tom.  III.  K  & 

*  *Ah  mu  d'avril  de  cette  mnie  :é$», 
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1668     ^  c*'un  corc^ori  ^e   diamans  :  il  avoit  un 

— L  manteau  aufiï  de  brocard,  d'argent,  doublé 

d'hermine.  Il  étoît  fuivi  de  Monfieur,  en 
habit  de  Chevalier  de  l'Ordre, avec  fonCo- 
lier,  &  de  la  Maréchale  delaMothe,  Gou- 
vernante des  Enfans  de  France.  Le  Cardi- 
nal Légat  en  chappe  marchoit enfnite, pré- 
cédé de  fes  Officiers,  dont  l'un  portoit  la 
Croix  devant  lui.  La  PrincefTe  de  Conii 
€n  deuil  étoit  de  l'autre  côté,  &  plufieurs 
Princeiïès,  &  Dames  de  laCour,aulîî bril- 
lantes par  leur  beauté  que  par  l'éclat  de  leurs 
pierreries,  affilièrent  à  cette  cérémonie.  Le 
Cardinal  Anto1ne,Grand  Aumônier  deFran- 
ce,  en  habits  Pontificaux  ,  s'étant  enfuite 
rendu  à  l'Autel,  avec  l'Evêque  d'Orléans, 
Premier  Aumônier  du  Roi,  fuivi  des  autres 
Aumôniers ,  de  deux  Archevêques  &  de  fix 
Evêques  ,  auffi  pontificalement  vêtus  ;  le 
Cardinal  Légat  donna  àMonfeigneur  le  nom 
de  Louis;  &  en  même  tems  les  Hérauts 
d'armes  crièrent  par  trois  fois ,  vive  Monfei- 
gneur  le  Daufin. 

Bien- tôt  après,  la  Famille  Roïale  eut 
^2e  encore  un  nouveau  fujet  de  joïe.  Outre  ce 
/eFrlncé  Prince,  l'Héritier  préïomptif  de  la  Couron- 
d*c<TU*-  ne,  qui  donnoit  déjà  d'heureufes  efpéran- 
M  ces  pour  l'avenir  ,     la  Reine  avoit  mis  au 

monde  trois  Princefîes,  dont  deux  à  la  vé- 
rité étoient mortes  prefque  aufiîc-ôt qu'elles 
eurent  reçu  le  jour.  Elle  donnaencore  cet- 
te année  à  la  France  un  fécond  Prince,  qui 
naquit  au  vieux  Château  de  St.  Germain  en 
Laïe,  le  Dimanche?.  Août,  &  qui  fut  nom- 
mé Philippe,  Duc  d'Anjou. 
Au  milieu  de  tous  ces  fujets  de  joïe,  «Se 

dans 
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dans  ce  calme  profond  qui  règnoit  partout    \66%. 
le  Roïaume,  le  Roi  reprit  bien- tôt  fes  oc-  Embeli{J 
cupations  de  Paix.     Il  fit  bâtir  de  tous  cô   temtQSl 
tez  &  principalement  au  Château  de  Ver    que  le  Roi 
failles,  qu'il   ne  ceflbit   point  d'embellir.  *?ijà  VeI* 
Une  forêt  d'orangers   parut  d'abord   dans  ai 
ce  fuperbe  lieu:  des  ftatuësfans  nombre,  da 
marbre  le  plus  beau  &  le  plus  exquis  :  des 
vafes  de  même,  des  baffins  de  tous  cotez, 
ornez  de  colofles  de  bronze  ou  de  groupes 
de  marbre  :  une  infinité  de  jets  d'eau  d'une 
grofTeur  prodigieufe  :  un    canal  à  perte  de 
vue,  &  tout  ce  que  l'on  peur  trouver  de 
rare  &  de  furprenant,  y  fut  raflemblé  avec 
foin.     Les  dedans  du  Palais  ne  furent  pas 
ornez  avec  moins  de  magnificence.     Ces 
admirables  tableaux  des  plus  grans  Maîtres: 
ces  riches  peintures  où  le  premier  homme 
*  du  fiècle  adonné  l'effort  à  fes  belles  ima- 
ginations :   ces  tapifleries  relevées   d'or  & 
d'une  beauté  de  travail  qu'on  ne  peut  affez 
admirer:  ces  gros  meubles  d'argent*,  cette 
prodigieufe  diverlué  de  coupes ,  de  vafes,  & 
de  balTins  qu'on  voit  fur  les  buffets,  faifoient 
de  ces  apartemens  autant  de  Palais  enchan- 
tez, où  l'œil  furprîs  de  toutes  les  beautez 
différentes  qui  s'orTroient  de  toutes  parts, 
ne  favoit  à  laquelle  il  devoit  s'attacher.  Le 
Roi  faifant  fon  plailïr  d'un  li  charmant  fé- 
jour,  la  Cour  s'y  établit  infenfiblement.  El- 
le étoit  alors  la  plus  fuperbe  du  monde.  Le 
Prince  qui  n'épargna  rien  pour  être  fomp- 
tueux  en  tout,  croïoît  augmenter  par  cette 
K  2  ofh-n- 

*  Charles  le  Brun, 

f  Le  Roi  en  a  fait  fondre  la  mtilUwi  fmit  depuis,  ftHt 
fubvemr  *nx  tefoins  de  l'Etat) 
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t658.  orientation  le  refpecT:  &  la  foûmifilon  dans 
l'efprït  des  peuples,  auffi  bien  que  l'idée  des 
richefles  de  l'Etat  dans  celui  des  Etrangers. 
Mais  les  gens  fenfez  jugeoient  bien,  que 
tant  de  dépenfes  ne  pouvoient  fe  faire  fans 
ruiner  les  fujcts  &  fans  épuifer  les  finan- 
ces. 
Les  maifons  Roïales  n'ctoientpaslesfeu- 

piVéêTe    les  où  le  Roi  faifoit  éclater  fa  grandeur; 

bqw&o,  Paris  s'en  reffentit  aufïi  par  les  foins  que  Sa 
Majefté  y  étendit  julques  aux  moindres  cho- 
fes.  Le  pavé  de  cette  grande  Ville  avoit 
été  néglige  depuis  long-tems  :  il  étoit  rom- 
pu en  plufieurs  endroits,  &  lesruhTeauxdes 
rues  étant  fort  creux,  &  la  plupart  n'aiant 
point  anez  de  pente  pour  l'écoulement  des 
eaux,  caufoient  la  difficulté  des  charois,& 
une  faleté  non  feulement  très-incommode  , 
mais  très-mal  faine.  Le  Roi  donna  ordre 
de  repaver  toutela  Ville  ,&  ce  travail  fut  con- 
duit avec  tant  de  foin,  que  pour  la  propreté  & 
la  commodité,  Paris  l'emporte  maintenant 
fur  la  plupart  des  Villes  de  l'Europe.  C'é- 
toit  peu  de  la  rendre  nette,  fi  on  ne  laren- 
doit  fûre  en  même  tems.  La  vafte  étendue 
de  cette  Ville  &  la  multitude  innombrable 
de  fes  habitans,  faifoient  trouver  de  grandes 
difficultés  à  y  maintenir  l'ordre.  D'ailleurs 
le  grand  nombre  de  vagabonds, caufé par  la 
réforme  des  Troupes ,  qui  tuoient  &  voloient 
fur  les  grans  chemins,  s'étoit  répandu  juf- 
ques  dans  Paris  où  ils  commettoîent  toute 
forte  de  brigandages.  Les  vols  y  étoient 
fort  fréquens  &  l'autorité de:>Magiftra<  s  s'é- 
toit inutilement  erriploïée  à  ies  reprimer. 
Mais  les  règlemens   qui  furent  faits  pour 

la 
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la  Police,  &  le  Guet  *  établi  pour  faire  la  i6tâ> 
ronde,  s'ils  n'ont  pas  coupé  la  racine  du  ■  '  - 
mal,  y  ont  du  moins  aporté  un  grand  re- 
mède. D'ailleurs  les  rues  font  ri  bien  éclai- 
rées ,  par  le  nombre  prodigieux  de  lanter- 
nes qui  font  un  nouveau  jour  au  milieu  de 
la  nuitT  qu'à  toute  heure  on  peut  aller  fû- 
rement  &  commodément  par  toute  la  Ville. 
Elles  ne  contribuent  pas  feulement  à  la  fu- 
reté, mais  encore  à  l'embeliflementdes  rues. 
Comme  elles  font  p-efque  toutes  tirées  au 
cordeau,  rien  n'eit  p:us  beau  que  de  voir  ce 
nombre  imini  de  lumières  difpofées  par  tout 
avec  limmetrie  ;  particulièrement  le  long 
des  quai*  &  fur  les  ponts,  d'où  la  réflexion 
qu'elles  font  dans  la  Rivière,  fait  paraître 
comme  un  nouveau  Ciel  tout  brillant  ce- 
toiles. 

Ce  fut  environ  dans  ce  tems-là,  qu'il  fesuîre  des 
répandit  un  bruit  que  le  Roi  vouloit  fuppti-  affaires  ie 
mer  les  Chambres  de  l'Edit  de  Paris  &  de  h^ï™ 
Rouen,  établies  en  faveur  des  Proteftans.  ^"«T-*1 
Tous  les  Députez  des  Provinces  coururent  teftans. 
suffi- tôt  chez  Mr.  deRuvigni  Député  Gêné-  Vie  de 
rai,  pour  lui  faire  leurs  plaintes furune  ma-  ^'l™  in 
tière  fi  importante.     Le  Confiftoire  deCha-  #,/?.'  jt 
renton  s'y  joignit;&  Charles  Drelincourt,qui  P£4*td€ 
portoit  la  parole  pour  fa  Compagnie,  lui  N4 
parla  fort  vigoureufement.    Toutes  ces  dé- 
marches tendoient  à  obtenir  la  permiiîlon 
de  fejecteraux  pies  de  Sa  Majefté ,  &  de 
lui  parler.     Le  Député  Général  fit  (avoir  à 
Pierre  du  Bofc  *,  que  le  Roi  accordoitaux 
Députez  leur  demande  ;  &  qu'il  leur  don- 
K   3  neroit 

*  Le  Guet  a  pie  (?  à  chev.il  dtfrikue  d*m  teui  les  qu*/- 
tien  ie  U  Ville. 

-  U  Lundi  z$,  Unemhrt. 
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ï£68.   neroït  audience  le  lendemain,  immédiate- 
»         '—ment  après  fon  dîner;  mais  que  Sa  Majefté 
n'y  admettroit  que  lui  feul  de  tous  les  Dé* 
putez. 
Kerredu       ^  fe  fcààjt  donc*  au  Palais  des  Thuille- 
Bofc  eft    ries  avec  Mf.  de  Ruvigni.    Tous  les  Dé- 
Député     putez  étoient  déjà  dans  la  faile  des  Gardes, 
«Tuerie ou  ils  furent  obligez  de  s'arrêter.  Etant en- 
^oi,         tré  avec  fon  guide  dans  la  chambre  du  Roi, 
ce  Seigneur  alla  dans  le  cabinet,  où  étoit 
Sa  Majefté,  pour  favoîr  fi  elle  fouhaitoit 
que  Mr.  du  Bofc  parlât  à  genoux.    Le  Roi 
répondit  qu'il  entendoit  qu'il  demeurât  de- 
bout :  faveur  fingulière  ,  que  l'on  n'accor- 
doit  pas  même  aux  Députez  des  Sinodes  Na- 
tionaux, au  moins  dans  les  derniers  tems. 
Après  qu'il  fut  informé  de  la  volonté  du 
Prince,  il  entra,  &  fit  une  profonde  révé- 
rence à  la  porte;  une  autre  au  milieu  du  Ca- 
binet; &  une  troisième  plus  avant.  IlcroVoit 
que  ce  feroit  la  dernière  ;  mais  Sa  Majefté 
lui  aiant  commandé  de  s'aprocher  plus  près 
de  lui,  il  obéit,  &  s'avança  jufques  auprès 
de  fa  p^rfonne  avec  une  très-profonde  in- 
clination. 

Le  Roi  étoit  feul  dans  le  cabinet ,  de- 
bout, fans  chapeau  ,  le  dos  appuie  contre 
une  fenêtre.  Voici  la  harangue  qui  lui  fut 
faite. 

SIRE. 

Difcours       „  Nous  benifïbns  Dieu  de  ce  qu'il  nous 
«ju'ilpro-  n  eft  permis  d'aprocher  de  Votre  Majefté  fa 
nonç»<le-       cr(^  p0Ur  ]uj  fa}re  entendre  la  voix  de 
Majefté.    „  notre  douleur.  Ce  grand  Dieu,  dont  vous 

,,  ete» 
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„  êtes  l'image  vivante  &  glorieufe,  n'a  ja-    166S. 

„  mais  appelé  les  hommes  à  lui,  que  pour  ■    "     ■ 

„  leur  faire  du  bien;  &  quand  fon  Fils  éter- 

„  nel  qui  eft  le  Roi  des  Rois,  eft  defcendu 

„  en  la  terre,  il  n'a  dit  autre  chofe  aux  mi- 

„  férables  qui  étoient  chargez  de  maux  & 

„  travaillez  d'ennuis,  fïnon,  venez  à  moi  ~ 

„  pour  leur  promettre  en  même  temsdeles 

„  foulager.     C'efr  ce  qui  nous  faitefpérer, 

„  Sire,  que  V.  M.  aiant  trouvé  bon  que 

„  nous  vinffions  nous  jetter  ici  à  fes  pies, 

„  nous  y  recevrons  le  foulagement  qui  nous 

„  eft  nCcefTaire ,  dans  l'extrémité  déplora- 

„  bîe  ou  nous  fommes  réduits  ;&  qu'en  for- 

,,  tant  de  voire  Palais,  nous  aurons  fujet 

„  de  publier  à  toute  la  terre  que  vous  fur- 

„  palT.z  de  beaucoup  cet  Empereur,  de  qui 

„  l'on  a  remarqué  que  jamais  perfonne  ne 

„  fe  préfenta  devant  lui  qui  ne  s'enretour- 

,,  nât  content. 

„  Nous  n'entrerons  point,  S>RE,  dans 
,,  le  détail  de  nos  miieres,  &  de  nos  fouf- 
,,  frances  ,  parce  que  Votre  Majefté  nous 
„  aiant  fait  la  grâce  de  nommer  des  Corn- 
„  miiTaires  pour  en  connoître,  nous  nous 
„  promettons  de  leur  probité,  qu'ils  vous 
„  en  feront  un  raport  fidèle.  Nous  ne  par* 
.,  lerons  donc  maintenant  que  de  cette  fup- 
.,  prelfion  des  Chambres  de  i'Edit,  dont  li 
,,  doiloureufe  nouvelle  nous  caufe  des  an- 
,,  goiiTes  inconcevables.  Quelles  paroles 
„  pourroient  exprimer  notre étonnement  5c 
„  notre  furprife,  puifque  dans  le  tems  mê- 
,,  me  que  nous  attendions  de  votre  main 
,,  fecourable  le  remède  à  nos  plaies,  nous 
„  recevons  un  coup  mortel,  qui  nous  frappe 
K  4  »,  àè 
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*oV>8.  „  au  cœnr ,  &  qui  rend  tous  nos  autres  maux 
„  incurables  !  Permettez  nous  ,  Sire, 
d'en  appeler  de  Vous  à  Vous  même  ;  c'eft- 
à-dire  d'un  Roi  tout-puiffant,  à  un  Roi 
jufte,  &  plus  jaloux  encore  de  fa  juftice 
&  de  fa  fincérîté  que  de  fa  pui  flan  ce.  Car 
depuis  votre  glorieux  avènement  à  la  Cou- 
ronne >  vous  avez  témoigne  à  tout  le  mon- 
de que  votre  intention  étoit  de  maintenir 
PEdit  de  Nantes.  Vos  Déclarations  en  ont 
afTuré  tous  les  peuples  de  l'Europe;  &  la 
dernière  même  donnée  à  St.  Germain  en 
1666.  bien  qu'elle  contienne  tant  d'Arti- 
cles qui  nous  font  gémir,  protefte  cepen- 
dant que  votre  defïein  a  toujours  été  d'ob- 
ferver  exactement  cet  Edit.  Nous  efpé- 
rons ,  Sire,  que  des  paroles  fi  hautement 
prononcées,  &  fi  fouvent  réitérées  à  la 
face  de  tout  l'Univers  ,  s'oppoferont  à 
cette  autre  parole  qui  ne  s'eft  encore  fait 
entendre  que  dans  votre  cabinet.  Car  il 
feroit  impofîible  de  maintenir  PEdît,  en 
aboliilant  les  Chambres  qu'il  a  fi  fo.'em- 
nellement  établies;  puifyue  leur  établif- 
fement  fait  la  principale  &  la  plus  eflen- 
tielle  partie  de  cet  Edit ,  que  fon  grand  & 
illuftre  Auteur  a  nommé  une  Loi  perpé- 
tuelle &  irrévocable. 
,,  On  a  donné  à  entendre  à  Votre  Majcfté, 
que  ces  Chambres  n'avoient  été  créées 
que  pour  un  tems ,  &  pour  fubfifter  jufqu'à 
ce  que  le  Souverain  trouveroit  à  propos 
d'en  ordonner  autrement.  Mais  quand 
Votre  Majefté  daignera  fe  faire  lire  l'Ar- 
ticle XXX,  de  cet  Edit,  ellereconnoîtra 
le  contraire.  Elle.verra que  ces  Chambres 
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font  établies  à  perpétuité,  fans  condition,    1 66^ . 
fans  limitation  de  tems,fansréfervation,  — 
d'aucune  claufe  qui  puiffe  y  apporter  du 
changement.  Elle  verra  même  qu'à  la  tê:e 
de  cet  Article,  il  fe  trouve  une  préface  qui 
en  eft  un  fondement  inébranlable,  &une 
raifon  étemelle,  dont  la  force  ne  fauroit 
jamais  ce/Ter.     Car  il  commence  par  ces 
„  termes  :  afin  que  la  juftice  [oit  rendue  & 
„  adminiftre'e  a  nos  [ujets  [ans  aucune [u[picion% 
haine ,  ou  [aveur ,  comme  étant  un  des  prin- 
cipaux moi  en  s  pour  les  maintenir  en  paix  & 
concorde,  nous  ordonnons  qu^en  notre  Cour 
de  Parlement  de  Paris ,  il  y  aura  une  Cham- 
bre. C'eft  pofer  nettement  que  fans  Cham- 
bres particulières  à  ceux  de  notre  Religion, 
la  juftice  ne  fauroit  leur  ê.re  rendue  en 
France,  fans  foupçon,  fans  haine  de  la 
part  des  Juges,  fans  faveur  pour  les  Ca- 
tholiques; fi  bien  que  ruiner  un  Tribu- 
nal fi  néceffaire,  ce feroit  infailliblement 
retomber  dans  le  mal  que  la  prudence  de 
Henri  le  Grand  avoit  voulu  prévenir, 
,,  En  effet  les  Loix  ont  toujours  permis 
„  de  récufer  les  Juges  fufpeéts,  parce  qu'il 
,,  ne  feroit  pas  raifonnable  de  mettre  la  vie, 
„  l'honneur,  &  les  biens  d'un  homme  entre 
„  les  mains  de  ceux  qu'il  foupçonne  d'être 
„  aveuglez,  ou  emportez  de  pafïïon  contre 
„  lui.  Ceux  de  notre  Religion  regarderont 
„  toujours  de  cette  manière  lesParlemens, 
„  dont  la  plupart  des  Juges  ontuneanimo- 
,,  fité  implacable  contre  notre  profeffion: 
„  animofité  qu'on  n'a  pas  vu  ceflfer  avec  les 
„  anciens  troubles  de  l'Etat;  mais  qui  dure 
„  encore  aujourd'hui  dans  toute  fa  violence. 
K;  „  On 
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1668.   „  On  en  a  remarqué  depuis  peu  des  preuves 
■  „  funeftes  dans  le  Parlement  de  Pau, dont 

,,  Votre  Majefté  elle-même  a  reconnu  & 
„  condamné  les  emportemens  ;  dans  celui 
„  de  Rouen  ,  qui  malgré  les  Arrêts  &  les 
„  menaces  de  votre  Confeil  d'Etat,  auto- 
„  rife  le  raviiTement  de  nos enfans,& tâche 
„  de  réduire  à  l'aumône  nos  Avocats,  nos 
„  Médecins  &  nos  Artifans,  en  leur  ôtant 
„  tout  moïen  de  vivre,  par  une  exclusion 
„  cruelle  qui  leur  empêche  l'entrée  dans  tou- 
„  tes  les  profeffions,  &  même  dans  lesmê- 
„  tiers  les  plus  méchaniques.  Le  Parlement 
„  de  Bretagne  a  déclaré  l'excès  de  fa  haine 
„  par  un  exemple  des  plus  tragiques,  en 
„  faifant  brûler  un  homme  d'honneur  pour 
„  un  crime  fuppofé,  dont  les  Auteurs  fu- 
,,  rent  découverts  or  punis  peu  de  tems  après 
„  fa  mort.  Et  bien  que  le  Ciel  équitable 
„  eût  juftirlé  fa  .mémoire,  il  fe  trouva  né- 
,,  anmoins  dans  ce  Parlement  desjuges  fi  paf- 
„  fionnez  &  li  inhumains ,  que  de  foûtenîr 
„  qu'il  avoit  été  bien  condamné  &  qu'il  mé- 
„  rîtoit  le  feu,  feulement  parce  qu'il  étoft 
„  Hérétique.  Nous  abandonner  à  des  Of- 
3,  ficiers  (i  préoccupez  &  fi  impitoïables, 
„  quc^feroit-cc  ,  linon  nous  livrer  à  des  en- 
„  nemis  jurez,  dont  nous  ne  pourrions  at- 
„  tendre  que  des  Arrêts  autant  rigoureux 
9)  qu'injuftes  > 

„  Après  cela  Votre  Majefté  peut  aifement 
„'  juger,  fi  on  lui  a  bien  repréfenté  lescho- 
„  fes,  en  lui  difant  que  la  fuprefTion  des 
„  Chambres  de  l'Edit  ne  feroit  pas  de  con- 
„  féquence,  &  que  ceux  de  notre  Religion 
„  ne  s'y  uouvcroknt  point  bleffez.  Sire, 

permet- 
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permettez- nous  de  vous  tenir  un  langage  i66S, 
tout  contraire,  pour  P intérêt  de  votre  fer-  — 
\ice,  auffi  bien  que  pour  celui  de  notre 
confervation  ;  &  de  vous  dire  dans  une 
exacte  vérité  ,  que  nous  ne  voïons  rien 
dont  les  conféquences  nous  paroifTent 
plus  dangereufes ,  (bit  à  l'égard  des  Par- 
lemens,  foit  à  l'égard  des  Catholiques, 
foit  à  l'égard  de  ceux  de  notre  Gomma- 
„  nion. 

„  Car  pour  IesParlemens,  quelle  juftice 
en  pourrons-nous  attendre  après  cette  iup- 
„  prefîion?  Si  pendant  que  les  Chambres  de 
l'Edit  fubfiitoient  ,  ils  fe  donnoient  tant 
de  licence,  s'ils  frappoient  de  fi  grans  & 
de  il  rudes  coups;  que  fera- ce  quand  il 
„  n'y  aura  plus  rien  auprès  d'eux  &  à  leurs 
cotez  pour  leur  retenir  le  bras  r*  Com- 
ment pourroit  on  efpérer  qu'ils  gardaf- 
fent  l'Edit  ,  puisqu'ils  ne  feront  entrez 
dans  la  connoiiïance  de  nos  affaires,  que 
par  une  brèche  faite  à  cet  Edit?  Entrer 
dans  un  lieu  par  la  brèche,  cen'eftpas  le 
,,  moïen  de  le  refpecler,  mais  de  s'y  per- 
mettre toutes  chofes. 
„  Pour  les  Catholiques, quejugeront  ils, 
Sire,  dans  tout  le  Roïau.ne,îinonque 
l'intention  de  Votre  Majeité  eu  de  nous 
perdre  ,  puisqu'ils  verront  3batre  notre 
fauvegarde  ?  Ils  prendront  indubitable- 
,,  ment  cette  mauvaifeimpreflion,  capable 
de  les  poulTer  aux  dernières  extrémttez; 
,,  &  quelques  ordres  que  vos  Gouverneurs 
,,  donnent  dans  les  Provinces  :  quelques  Dé- 
«,  clarations  qui  fortent  de  voire  bouche  fa- 
5/ crée,  oa  qui  émanent  de  votre  autorité 
K  6  „  R 
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1668.  »  Roïale;  les  peuples  jugeant  de  votre  in- 
— —  ,,  tention  par  des  effets  apparens,  fe  licen- 
„  cieront  à  tout  entreprendre  contre  des 
„  perfonnes  qu'ils  s'imagineront  être  de- 
„  formais  abandonnées  à  leurs  infuïtes.  De 
,,  forte  que  s'il  y  a  des  fcditieux  dans  l'E- 
5,  tat,  comme  il  n'y  en  a  que  trop,  la  fu- 
„  preflîon  des  Chambres ,  contre  votre  def- 
„  fein  à  la  vérité  ,  mais  par  une  fuite  inévi- 
„  table  lâchera  contre  nous  ces  gens  maî- 
3,  intentionnel  ,  &  expofera  nos  biens  & 
„  nos  vies  à  leurs  furieux  deiïeins. 

„  Enfin  pour  ceux  de  notre  Religion,  il 
„  eft  certain,  Sire,  &  ce  feroit  trahir  les 
„  intérêts  de  Votre  Majefté  que  de  ledifîï- 
„  muler;  il  eft  certain  que  cette  fupreffion 
„  les  jettera  dans  des  fraïeurs  &  dans  des 
,,  alarmes,  que  tous  les  moïens  imagina- 
„  blés  ne  fauroient  jamais  apaifer.  Ils  con- 
„  fidéreront  ce  changement  ,  comme  le 
,,  fignal  de  leur  dernière  ruine.  Il  ne  met- 
„  tront  plus  de  bornes  à  Jeurs  craintes. 

„  L'Edit  eft  maintenant  regardé  par  eux, 
„  comme  une  digue  faite  pour  leur  fureté. 
„  Mais  quand  ils  verront  faire  à  cette  di- 
„  gue  une  fi  large  ouverture,  ils  neconce- 
,,  vront  plus  rien  qu'une  chute  de  torrens, 
,,  &  qu'une  inondation  générale.  Telle- 
3,  ment  que  dans  ce  trouble  &  dans  cesap- 
„  préheniions,  chacun  d'eux  tâchera  fans 
„  doute  à  fe  fauver  par  la  fuite  :  ce  qui  dé- 
,,  peupleroit  votre  Roïaume  de  plus  d'un 
„  million  de  perfonnes,  dont  la  retraite fe- 
„  roit  un  infigne  préjudice  au  Négoce, aux 
„  Manufactures,  au  Labourage,  aux  Arts, 
,i  &  aux  Métiers,  &  même  en  toutes  façons 
„  au  bien  de  l'Etat.  „  Au 
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„  Au  nom  de  Dieu  donc ,  S  1 R  E ,  écou-    166%. 

tel  en  cette  occafion  nos  gémiflemens  &  ■ 

nos  plaintes.     Ecouter  les  derniers  foû- 
pirs  de  notre  liberté  mourante.  Aïez  pitié 
de  nos  maux.     Aïez  pitié  de  tant  de  pau- 
vres fujets  ,  qui  depuis  un  long-tems  ne 
vivent  prefque  plus  que  de  leurs  larmes. 
Ce  font  des  fujets  qui  ont  pour  vous  un 
zèle  ardent  ,   &  une  fidélité  inviolable. 
Ce  font  des  fujets  qui  ont  autant  d'a- 
mour  que  de  refpeéi   pour   votre    Au- 
gufte  Perfonne,  en   qui  le  Ciel  par  une 
largefTe  nompareille  a  répandu,  ou  plu- 
tôt  rafifemblé    ce   qu'il  a  de   plus  rare, 
de   plus   majeftueux  ,    &  de  plus  aima- 
ble.    Ce  font  des  fujets  à  qui  l'Hiftoire 
rend  témoignage  d'avoir   contribué  no- 
tablement autrefois    à   maintenir   votre 
„  grand    &   magnanime    Aïeul    dans   fon 
„  Trône  légitime.     Ce  font  des  fujets  qui 
,,  depuis  votre  miraculeufe  naîfTance,  n'ont 
„  jamais  rien  fait  qui  puifle  attirer  deblâ- 
„  me  fur  leur  conduite.    Nous  pourrions 
„  même  en  parler  d'une   autre   manière; 
,,  mais  Votre  Majefté  a  eu  foin  d'épargner 
„  notre  pudeur,  &  de  louer  dans  des  oc- 
„  cafions   importantes   notre   fidélité  ,   en 
„  des  termes  que  nous  n'aurions  ofépro- 
„  noncer.     Ce  font  encore  des  fujets  qui 
„  n'aiant  que  votre  Sceptre  feul  pour  ap- 
„  pui  ,   pour   azile  &  pour   protection  en 
„  la  terre,  font  obligez  par    leur  intérêt, 
„  aufïi    bien    que   par   leur   devoir   &  par 
„  leur  confcience  ,  de  fe  tenir  invariable- 
„  ment  attachez  au  fervice  de  Votre  Ma- 

K  7  »  Ne 
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1 66S .  „  Ne  craignez  point,  grand  Roi, de  fai- 
„  re  tort  à  votre  gloire,  en  changeant  la 
,,  réfolution  que  vous  avez  prife  touchant 
,,  les  Chambres  dont  nous  parlons.  Dieu 
„  lui  même  ,  la  fource  &  le  centre  de 
„  toutes  les  grandeurs ,  &  de  toutes  les 
„  perfections,  nous  eft  repréfentédansl'E- 
,,  criture  Sainte  comme fe repentant, quand 
„  il  a  menacé  des  hommes  qu'il  voit  enfuite 
,,  s'humilier  en  fapréfence;  &nousavons 
,,  en  cette  rencontre  un  IntercefTeur  dont 
,,  le  mérite  rendra  glorieux  tout  ce  que 
„  vous  ferez  en  fa  considération.  C'eft 
,,  Henri  le  Grand,  cet  admirable  Héros 
,,  que  Votre  Majefté,  par  un  deffein  digne 
„  de  fon  fang,  de  fon  courage  &defavet> 
,,  tu  ,  s'eft  propofé  de  faire  revivre  en  fa 
,,  perfonne.  11  vous  fol  licite  ici  en  notre 
,,  faveur.  Il  vous  demande laconfervation 
„  d'un  Edit  ,  qui  eft  le  grand  ouvrage  de 
,,  fon  exquife  figefTe,  le  doux  fruit  de  fes 
„  travaux,  le  principal  fondement  de  l'u- 
„  nion  &  de  la  concorde  de  fes  fujets,  & 
„  du  iéiabliflement  de  fon  Etat;  comme 
,,  lui-même  s'en  eft  exprimé  dans  la  Préfa- 
„  ce  de  cette  Loifolemnelle.  Nousn'ajoû- 
„  ferons  rien,  Sire,  à  une  recommanda- 
„  tîon  il  puifïànte;&  nous  finirons  en  priant 
„  Dieu  qu'il  donne  au  Petit-Fils  encore  plus 
„  de  vertus  &  plus  de  gloire] qu'au  Grand- 
„  Père  ,  &  que  prolongeant  fes  années 
,,  bien  loin  au  delà  de  celles  de  fon  in- 
„  vincible  Aieul ,  il  ne  le  retire  du  mon- 
„  de,  que  quand  les  dernières  bornes  delà 
„  vie  humaine  lui  feront  fouhaiter  d'al- 
„  1er  dans  le  Ciel  poiféder  une  meilleure 

„  Cou- 
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„  Couronne,  que  toutes  celles  de  la  ter-    1668. 
„  re. 

Sa  Majefté  l'écouta  avec  une  attention  Réponfe 
toute   entière  ;   &  à  mefure   que   fon   dif-  du  Roi  à 
cours  avançoit,  fes  yeux  &  fon  vifagedon-  ïie,"eda 
noient  lieu  de  croire  qu'elle  l'écoutoit  fa- 
vorablement.    Après   qu'il  eut  achevé,  le 
Roi  prit  la  parole,  &  dit. 

„  Ruvigni  m'avoit  déjà  parle  de  l'affaire, 
„  que  vous  venez  de  me  répréfenter  ;  & 
,,  m'avoit  touché  une  partie  des  raiforts 
„  que  vous  m'avez  alléguées.  Je  ne  vous 
„  dirai  rien  ici  de  vos  affaires  en  général, 
,,  parce  que  j'ai  nommé  des  Commillaires 
„  qui  m'en  feront  raport  ;  &  je  vous  pro- 
„  mets  que  je  vous  ferai  juftice ,  &  que  je 
.,  maintiendrai  ce  qui  eft  jufte.  Pour  la  fu- 
,,  preiîîon  des  Chambres  de  l'Edit,  il  eft 
,,  vrai  que  l'on  m'a  p'ropofé  cette  affaire, 
„  comme  pouvant  fervir  à  la  Réformation 
,,  de  la  Juftice,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
,,  corruption  &  d'abus  dans  les  Chambres 
„  de  l'Edit.  Vous  l'avez  pu  voir  par  ma 
,,  nouvelle  Ordonnance.  C'eft  donc  ce 
,,  qui  m'a  fait  prêter  l'oreille  àcettepropi- 
,,  iition.  Mais  je  n'ai  point  cru  qu'elle  rît 
„  de  préjudice  à  ceux  de  la  Religion  P.R. 
„  Car  il  n'y  a  qu'un  Confeilïer  de  la  Re- 
,,  ligion  dans  la  Chambre  de  l'Edit  ;  &  il 
,,  y  en  aura  autant  dans  chacune  des  En- 
„  quêtes,  j'ai  voulu  même  qu'on  aponât 
„  dans  cette  occaiïon  tous  les  tempérameus 
-,,  nécefîaires  ,  pour  empêcher  que  vous 
„  n'y  fuûlez  bîeffez.  Car  j'ai  confîdéré  qu'il 
„  n'etoit  pas  jufte  de  vous  envoi er  dans  les 
„  Grand'  Chambras  ;  où  il  y  a  trop  de 

„  Coq- 
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s  66%.  »  Confeillers  Eccléfiaftiques.  Je  reconnois 
„  auffi  que  le  Parlement  de  Bretagne  a  té- 
,,  moigné  trop  d'ardeur  contre  ceux  de  la 
„  Religion,  &  qu'il  ne  feroit  pas  raifonna- 
„  ble  de  les  mettre  entre  fes  mains.  C'eft- 
„  pourquoi  je  donnerai  ordre  à  tout,  afin 
„  que  vous  ne  receviez  nul  préjudice.  On 
„  m' avoit  auffi  parlé  defuprimerlesCham- 
„  bres  Mi- parties;  mais  j'ai  bien  vu  que  cela 
„  n'étoit  pas  jufte  ,  &  que  ces  Chambres 
„  vous  étoient  néceffaires.  Aufll  n'ai-je 
„  pas  voulu  y  confentir  ,  &  je  ne  le  ferai 
„  pas. 

Le  Roi  lui  aiant  tenu  ce  difcours  avec 
beaucoup  de  grâce  &  de  douceur,  Mr.  du 
Bofc  fit  une  profonde  révérence,  &  lui  de- 
manda fi  Sa  Majefté  ne  trouveroit  pas 
mauvais  qu'il  prît  la  liberté  deluirépréfen- 
ter  quelque  chofe  :  &  aiant  répondu,  non, 
je  le  veux  très-bien;  il  repartit  qu'à  la  vérité 
la  fupreffion  des  Chambres  de  l'Edit  ne 
feroit  pas  de  préjudice  à  l'égard  du  nom- 
bre des  Juges;  puisqu'il  y  auroit  dans  cha- 
cune des  Enquêtes  un  Confeiller  de  la  Re- 
ligion ;  comme  il  y  en  avoit  dans  celles 
de  l'Edit.  Mais  que  le  grand  préjudice  de 
cette  fupreffion  confiftoit  dans  l'infraction 
qui  feroit  faite  à  l'Edit,  dans  un  point  im- 
portant ,  un  point  d'éclat ,  un  point  for- 
mel ;  dont  le  renverfement  donneroit  lieu 
de  craindre  pour  tout  le  refte.  Sur  quoi 
Sa  Majefté  prit  la  parole  &  dit,  mais  ces 
Chambres  ne  font- elle  s  pas  établies  de  telle  ma- 
nière ,  que  je  puis  félon  l'Edit  les  révoquer 
quand  il  me  plaira  ?  Mr.  du  Bofc  répli- 
qua qu'il  avoit  apris ,  qu'on   l'avoit  ainfï 
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donné  à  entendre  àSaMajefté;  mais  que  1668. 
rEdit  n'en  difoit  rien  du  tout  :  que  Téta-  - 
biiflement  de  ces  Chambres  y  étoit  perpé- 
tuel, fans  condition,  &  fans  aucune  limi- 
tation de  tems.  Que  l'on  avoit  confondu 
ce  qui  étoit  dit  de  l'incorporation  des  Cham- 
bres Mi-parties  dans  l'Article 36.  de  l'Edit, 
avec  l'établifTement  de  celles  de  Paris  &  de 
Rouen ,  dont  la  durée  &  la  fubfiftance  ne 
dépendoir  d'aucune  claufe. 

Le  Roi  lui  aiant  demandé  s'il  en  étoit  bien  Remon- 
alTûré ,  il  répondit  hardiment  qu'oui  ;  qu'il  tran(-f  dc 
en  répondoit  à  Sa  Majefté,  &  qu'il  avoit  lu  Jjj|c  auu 
depuis  peu  l'Edit  d'un  bout  à  l'autre,  telle-  R0i  fur  la 
ment  qu'il  en  parloit  avec  certitude.     Là-  fnpreffion 
deflus  voïant  que  le  Roi  avoit  la  bonté  &  la  ?"Cjïm" 
patience  de  l'écouter,  il  prit  la  liberté  de  i»£4fc, 
continuer,  &  de  lui  dire:  que  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  plus  fâcheux  daus  cette  fupreffion 
des  Chambres,  c'eft  qu'elle  venoît  au  plus 
mauvais  tems  du  monde.  Que  tous  ceux  de 
la  Religion  étoient  dans  une  confternation 
indicible,  à  caufe  du  mauvais  traitement 
qu'ils    recevroient  en  toute  manière  dans 
„  les  Provinces.  Car,  ajouta- 1- il ,  permet- 
„  tefc-moi,  Sire,  de  vous  dire  que  vous 
,,  êtes  un  bon  Roi.     Je  n'en   doute  point, 
„  aiant  eu  l'honneur  de  voir  &  d'entretenir 
,,  Votre  Majefté.  Mais  je  ne  lais  comment 
,,  il  arrive,  (bit  par  la  mauvaïfe  difpoiuion 
„  des  peuples,  ou  peut-être  par  l'humeut  de 
,,  ceux  qui  reçoivent  les  ordres  de  Votre 
,,  Majefté, que  vos  intentions  ne  font  point 
„  fuîvies.  Car  on  nous  réduit  par  tout  à  l'ex- 
„  trèmité.  On  rend  notre  condition  non  feu- 
„  lement  calamiteufe,  mais  entièrement  in- 
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166S    „  fuportable.     On  nous  ôte  nos  Temples. 
1  „  On  nous  exclut  des  métiers.  Onnouspri- 

„  ve  de  tous  les  moïens  de  vivre,  &il  n'y  a 
,,  plus  perfonne  de  notre  Religion  dans  le 
„  Roïaume  qui  ne  fonge  à  la  retraite.  Si 
„  donc  Votre  Maj  elle  vient  à  fr  aperce  der- 
„  nier  coup,  dans  un  tems  fi  miférable,  il 
„  n'y  aura  plusnulmoïenderafTurer  les  ef- 
„  prits  ;  &  toute  votre  PuiiTanceRoïale  ne 
„  fauroît  empêcher  l'épouvante  &  la  fraïeur 
0  que  tous  ceux  de  notre  Communion  en 
„  prendront.  Chacun  tâchera  de  fc  fauver. 
„  Ce  ne  fera  plus  qu'une  débandade  unî- 
„  verfelle.  Faites-moi  la  grâce,  6ire, 
,,  de  croire  que  je  ne  dis  point  ceci  com- 
„  me  Miniftre.  Je  ne  donne  rien  à  mon 
„  Caractère  ni  à  ma  Religion  :  je  dis  les 
5,  chofes  comme  elles  (ont.  Vo-s  tenez  la 
„  place  de  Dieu  ;  &  j 'agis  devant  Votre  Ma- 
„  jefté,  comme  fi  je  vo'i'ois  Dieu  lui-mê- 
,,  me,  dont  vous  êtes  l'image.  Je  protefte 
„  faintement  en  votre  prclence,  que  je  dis 
„  la  vérité  telle  qu'elle  t 
Eio»e  qae  ^e  ^°'  Parut  touché;  (*  décria,  ah\  j'y 
le  Roi  fa:  pen ferai  donc.  Ouï  je  tout  promets  que  jy  pen* 
dp  ccM-jerai.  Et  aiant  avancé  un  pas,  il  tir  con- 
mftre.  noî:re  par  cette  démarche  qu'il  raloit  fe  re- 
tirer: ce  que  Mr. du  Boic  fit  en  marchant 
toujours  en  arrière.  Lorfqu'il  fut  proche 
de  !a  porte  du  Cabinet ,  il  fit  une  profonde 
révérence;  &  le  Roi  eut  la  bonté  de  faire 
une  inclination  de  tête,  qui  paroiflbit avoir 
quelque  chofe  de  gratifiant.  Mrs.deLion- 
jne  &  leTellier  entrèrent  dans  le  Cabinet  de 
Sa  Majefté,  comme  Mr.  du  Bofc  en  for- 
toit,  &  le  Roi  aiant  paiîc  un  moment  après 
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dans  la  chambre  de  la  Reine,  où  la  Cour  1668. 
étoitgroffe,il  dit  en  s'adrefTant  àcettePrin-  — — 
celle ,  Madame  ,  je  viens  d'entendre  F  homme 
de  mon  Roïaume  qui  parle  le  mieux.  La  Rei- 
ne lui  aiant  demandé  qui  c'étoit,  il  répon- 
dit ,  c'efl  un  Miniftre  ;  &  cette  Princcfle  con- 
tinuant à  s'informer  fi  c'étoit  un  de  ceux  de 
Paris,  il  lui  aprit  que  c'étoit, *k  Bofc,  Mi- 
niftre  de  Caên.  Ce  qui  s'étant  répandu  à  la 
Cour  &  dans  Paris,  y  fit  grand  bruit.  Il 
étoit  réfoiu,  s'il  en  eût  pu  trouver  l'occa- 
iion,  de  fe  jetter  une  féconde  fois  aus  pics 
du  Roi,  &  de  lui  faire  une  ample  Confef- 
fion  de  Foi,  pour  tâcher  d'éfacer  les  mau- 
vaifes  imprefïions,  qu'on  lui  avoit  données 
de  la  Religion  Réformée;  mais  il  n'y  eut 
plus  moïen  d'en  rapprocher.  La  cabale  o?- 
pofée  craignit  que  le  Roi  ne  fe  lailïât  tou- 
cher, &  que  la  jufticede  la  caufe  que  Mr. 
du  Bofc  défendoit,  lui  étant  répréfentée  a- 
vec  évidence,  ne  lui  fît  changer  le  projet 
formé  de  ruiner  les  Proteftins. 

Mr.le  Teliier,  cht2  qui  Mr.  du  Bofc  fut  Confirmé 
mandé  huit  jours  après,  lui  fit  pourtant  un  PirM:-  le 
bon  accueil,  &  lui  dit  en  propres  termes  :  yle  lJ?'Mfm 
Le  Roia  été fort  content  de  vous.     Il  trouve  d»  Btfa 
que  vous  lui  avez  parle  de  bon  j (en s ,  en  beaux 
termes   &  en  honnête  homme  ;  &  Sa  Majejîé 
m'a  commandé  de  conférer  avec  vous  de  vos  af- 
faires.    Votons  donc  ce  qui  fe  peut  faire  pour 
les  Chambres  de  PEdit,  CT  quel  tempérament 
on  peut  aporter  à  leur  fupreffi-jn\  car  le  Roi  ne 
veut  point  faire  de  préjudice  à  ceux  de  votre 
Religion,  &  fin  intention  eft  de  maintenir  tou- 
tes vos  libertez.     Qui  n'eût  cru  après  cela 
que  le  Roi  avoit  les  meilleures  intentions 
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166S.    du  monde,  &  qu'elles  feroient bien-tôt fuî- 
vies  d'un  heureux  fuccès?  Mais  foit  qu'el- 
les ne^fufïènt  que  l'effet  d'une  impreffion 
pafTagère,  caufée  par  l'éloquence  pathéti- 
que de  celui  qui  le  haranguoit:  foit,  com- 
me il  y  a  plus  d'apparence,  que  fe  laiflant 
gouverner  par  des  Minières  prévenus,  il 
n'eût  pas  afiefc  de  fermeté  pour  leur  réfif- 
ter,  ou  allez  de  lumières  pour  prendre  de 
lui-même  une  réfolution  ;il  eft  certain  qu'il 
ne  demeura  pas  long-tems  dans  ces  difpo- 
iïrions  favorables. 
DiversRè-      Il  ordonna  la  fuprefïïon  des  Chambres 
glemens    que  Henri  le  Grand  avoit  établies  comme 
trcîesp0"  PerP^tue^ les  ï  Pour  ^aire  tendre  la  juftice  à  Ces 
teftans.    "  fujets  fans  prévention  ni  partialité;  &  pour 
Htfi.de     faire  religieufement  obferver  fonEdit.    On 
PEdù  de    n>en  demeura  pas  là.     On  fit  de  nouveaux 
Re^lemens,pour  priver  generalemeru  ceux 
de  la  Religion  de  toutes  fortes  d'emplois, 
dans  les  Fermes  &  dans  les  Finances.     On 
deftifua  tous  les  Officiers  de  quelque  rang 
qu'ils  fn lient,  &  tous  ceux  qui  avoient  a- 
cheté  des  Privilèges  pour  exercer  quelque 
Profcflion.     On  alla  même  jufqu'à  cet  ex- 
cès, que  de  ne  vouloir  plus  fouffrir  de  Sa- 
ges femmes  de  la  Religion  pour  acoucher, 
&  d'ordonner  par  une  Déclaration  expreile 
que   les   femmes   des  Proteftans  ne  pour- 
roient  être  aidées  dans  leurs  accouchemens 
que  par  des  Catholiques- Romaines.   On  fit 
donner  un  Arrêt  au  Confeil  par  lequel  les 
nouveaux  Convertis ,  comme  on  les  appe- 
loit,  étojent  déchargez  pour  trois  ans  du 
paiement  de  leurs  dettes  ;  &  comme  cela 
tomboit  pour  la  plupart  fur  ceux  de  la  Re- 
ligion, 
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ligion,  on  trouva  le  fecret  derécompenfer  t66S. 
ceux  qui  changeoient  aux  dépens  de  ceux  — 
qui  ne  changeoient  pas.  On  ajouta  à  cela 
des  défenfes  de  vendre  le  bien  ou  de  l'alié- 
ner fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  le 
Roi  caiTant  tous  les  Contrats  5c  autres  A&es 
qui  en  feroient  faits,  s'il  ne  paroifToit qu'a- 
près ces  Actes,  les  Réformez  étoient  de- 
meurez un  an  entier  dans  le  Roïaume  :  de 
forte  que  la  reffource  de  s'aider  de  leurs 
propres  fonds  ,  dans  l'extrême  néceffité, 
leur  fut  encore  ôtée.  On  leur  ôta  aufîi 
celle  de  pouvoir  aller  chercher  du  pain  ail- 
leurs,en  fe  retirant  dans  les  Païs  Etrangers, 
par  des  défenfes  réitérées  de  fortir  du  Roï- 
aume, fous  de  grièves  peines,  iesréduifant 
ainfi  à  l'horrible  nécefïîté  de  mourir  de  faim 
'dans  leur  Patrie.  Et  comme  fi  cela  n'eût 
pasfuffi,  pour  jetter  ces  malheureux  dans 
le  dernier  defefpoir,  les  Intendans  eurent 
ordre  de  les  accabler  de  Tailles,  ou  en  re- 
jettant  fur  eux  celles  des  nouveaux  Catho- 
liques, qui  en  étoient  déchargez  en  faveur 
de  leur  Converfîon,  ou  en  faifant  d'autori- 
té des  Taxes  exorbitantes  *,  que  l'on  exigeoit 
par  des  logemens  effectifs  de  gens  de  guer- 
re, ou  par  des  emprifonnemens. 

Je  ne  parlerai  point  de  toutes  les  infrac- 
tions de  l'Edit  de  Nantes,  qui  furent  faites 
fous  prétexte  d'Explications;  telle  eft  celle 
qui  regarde  les  Enfans  que  le  Roi  ordonna 
t  qui  pourroient  à  l'âge  de  feptans  abjurer 

la 

*  On  Us  appelait  Taxes  d'Offi-es,  târcl  ?»'«#«  iépttu 
doiim  dv,  pur  moHvimcnt  des  Intendant. 

"t  Par  la  DïcLvatisn  du  Mou  4e  janvier  i63r. 
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1668.  la  Religion  Reformée,  &  embrafier  laRo- 
—  maine  ,  fous  prétexte  que  l'Edit  ne  mar- 
quoit  pas  précifément  qu'à  cet  âge  ils  fe- 
roient  en  la  puiflance  de  leurs  Pères.  Tel- 
le eft  encore  la  Déclaration  *  qui  ordonna 
que  tous  les  Bâtards  de  l'un  &  de  l'autre 
fèxe  ,  de  quelque  âge  &  condition  qu'ils 
fufTent,  feroient  inftruits  &  élevex  dans  la 
Religion  Catholique;  en  vertu  de  laquelle 
on  rechercha  jufqu'à  des  perfoDnes  de  qua- 
tre-vingts ans,  qui  avoient  paffé  toute  leur 
vie  dans  la  Religion  Reformée,  que  l'on 
emprifonna,  &  que  l'on  força,  fur  la  fup- 
pofition  de  leur  naifTance,  d'obcïr  aux  or- 
dres du  Roi.  Telle  eft  enfin  la  dérenfe  fai- 
te aux  Catholiques-Romains  de  changer  de 
Religion  &  d'embrafler  la  Réformée; quoi 
que  l'Edit  donnât  liberté  de  Confcience 
pour  tous  ceux  qui  font  &  feront  de  ladite  Re- 
ligion. Je  pourrois  ajourer  tous  les  Règle- 
mens  qui  furent  faits  pour  empêcher  la 
communication  des  Provinces,  même  pour 
caufe  d'Aumônes  &  de  Charîtez:  pour  dé- 
fendre la  tenue  des  Colloques  dans  l'inter- 
valle des  Sinodes:  pour  interdire  aux  Mi- 
niftres  le  Titre  de  Pafteurs:  pour  défendre 
le  Chant  des  Pfeaumes  dans  les  maifons 
des  particuliers:  pour  le  faire  cefifer  dans  les 
Temples  mêmes,  lorfque  le  Sacrement  paf- 
feroit,  ou  lorsqu'on  feroit  quelque  Pro- 
ceflion:  pour  empêcher  la  célébration  des 
Mariages  dans  les  tems  interdits  par  l'Egli- 
fe  Romaine,  ou  pour  les  interdire  entière- 
ment entre  des  Parties  de  différente  Reli- 
gion : 

*  Du  M$h  de  Janvier  1682. 
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gion:  &  pour  dépouiller  les  Reformez  du    1668. 
droit  d'être  nommez  Tuteurs  ou  Curateurs,  - 

&  mettre  ainiî  tous  les  Enfans  Mineurs, 
dont  les  Pères  étoient  morts  dans  la  pro- 
feiîion  de  cette  Religion  ,  fous  la  puifïance 
&  fous  l'éducation  des  Catholiques  Ro- 
mains, &c.  Mais  je  n'entreprens  pas  d'en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  ceschofes,  que 
Ton  trouve  amplement  décrites  ailleurs. 

Il  eft  vrai  que  pour  empêcher  de  fortir  du  iHuGons 
Roïaume  ceux  à  qui  toutes  ces  nouveauté*  p,""^ 
faifoient  craindre  de  plus  grans  maux,  on  Hift.dc*  ' 
leur  donna  de  tems  en  tems  quelque  efpé-  PEdit  de 
rance  d'adouciffement;  mais  ce  ne  fut  que^*""' 
pour  leur  dérober  en  quelque  manière  la 
vue'  du  grand  deiTcin  qu'on  avoit  formé. 
C'eft  ainfi  que  l'on  fit  révoquer  au  Roi  * 
plufieurs  Arrêts  violens  qui  avoient  déjà 
été  donnez  dans  fon  Confeil.     L'artifice 
produifit  fon  effet;  car  quoi  que  les  plusé- 
clairez  connuiTent  bien  que  ce  léger  tempé- 
rament ne  venoit  pas  d'un  bon  principe,  & 
que  dans  la  fuite  on  ne  1  aidât  pas  d'exécu- 
ter ces  mêmes  Arrêcs  :   la  plupart   néan- 
moins s'imaginèrent  qu'on  vouloit  encore 
garder  des  mefures  à  leur  égard,  &  qu'on 
ne  fongeoit  point  à  une  entière  deftruclion. 
On  tira  les  mêmes  confequences  de  diver- 
fes  Déclarations  verbales,  forties  plufieurs 
fois  de  la  bouche  du  Roi ,  par  lefquelles  il 
affuroit  "  qu'il  ne  prétendort  pas  faire  de 
,,  grâce  aux  Réformez,  mais  qu'il  vouloit 
,,  leur  faire  une  entière  juftice,  &  les  faire 
„  jouir  des  Edits  dans  toute  leur  étendue. 

„  Qu'il 

*  Par  la  Déclaration  de  i$5p. 
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1668.  „  Q^1  feroit  bien-aife  de  voir  tous  Ces  fu- 
1  „  jets  réunis  à  la  Religion  Catholique,  & 
„  qu'il  y  contribueroit  de  tout  fon  pou- 
„  voir;  mais  que  de  fon  Règne  on  ne  ver- 
„  roit  point  de  fang  répandu  pour  cela,  ni 
„  de  violences  exercées.  "  Ces  Déclara- 
tions précifes ,  &  fouvent  réitérées  ,  fai- 
foient  efpérer  que  le  Roi  ne  les  oublieroit 
point,  &  qu'au  moins,  pour  les  chofes  ef- 
fentielles,  il  feroit  fentir  aux  Réformez  les 
effets  de  fon  équité.  On  l'efpéroit  d'autant 
plus  que  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  l'E- 
leéteur  de  Brandebourg,  dont  lesMiniftres 
d'Etat  prirent  foin  de  faire  répandre  dans  le 
monde  plufîeurs  copies,  Sa  Majefté  lui  té- 
moignoit  n  qu'elle  étoît  très-fatisfaite  delà 
„  conduite  de  fes  fujets  de  la  Religion:  & 
„  qu'étant  engagé  par  fa  parole  Roïale  aies 
„  maintenir  dans  leurs  Privilèges,  fon  in- 
„  tention  étoit  de  les  en  faire  pleinement 
„  jouïr.  "  De  là  on  tiroit  aiTez  naturelle- 
ment cette  conféquence,que  le  Roi  ne  fon- 
geoit  pas  du  moins  à  précipiter  les  Réfor- 
mez dans  une  dernière  défolation.  Ce  fut 
encore  dans  cette  vue  que  dans  l'Edit  *  que 
le  Roi  publia  pour  détendre  aux  Catholi- 
ques Romains  d'embralTer  la  Religion  Ré- 
formée .,  il  fit  inférer  cette  Claufe  formelle: 
qn'/7  conftrmoit  VEd.it  de  Nantes  entant  que 
befoin  étoit  ou  feroit  ;  &  que  dans  les  Lettres 
Circulaires  qu'il  écrivit  aux  Evêques  ôtaux 
Intendans,  il  leur  dit  en  propres  termes, 
que  fon  intention  n1  étoit  point  qu'on  fît  rien  qui 
put  donner  atteinte  à  ce  qui  avait  été  accordé 

*  En  i58i. 
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a  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée, par    i66%. 
les  Edita  y  Déclaration*  donnez  en  leur  fa-  " 

"veur. 

Mais  il  s'agilloit  de  dTpofer  infenfible-  ^e01aernes£dc 
ment  les  Peuples  à  defirer  l'entière  deftruc-  i^peupk* 
tion  des  Proteilans,  à  la  recevoir  avec  a- à  i'eut:èie 
plaudiffement  quand  ellearriveroit,  &dedi-  ^eftru" 
minuer  dans  leur  etprit  l'horreur  des  cruau- p^^"^ 
tez  &  des  injuflices  que  Ton  méditoit  d'ex- 
ercer contre  eux.     C'eft  à  quoi  l'on  em- 
ploïa  divers  moïens ,  tels  que  font  les  Ser- 
mons des  Millionnaires  &  auirts  Prédica- 
teurs, qui  n'épargnoient  rien  pour  eiciter 
par  tout  des  e'motîons  populaires  ;  les  Con- 
te/leurs  &  Directeurs  de  Confcience  ;    la 
plume  de  plulïeurs  Auteurs  célèbres*,  aux- 
quels  les   Réformez   oppofèrent   auifi  les 
leurs.     A  quoi  il  faut  ajouter  les  Ecrits  & 
Journaux  ordinaires  f  ,   dans   lefquels  on 
foûtenoit  hautement  qu'il  faloit  planter  la 
NFoi  Catholique  par  le  fer  &  parle  feu,  en 
alléguant  pour  preuve  l'exemple  d'un  Roi 
de  Norvegue ,  qui  convertilîbit  les  Seigneurs 
de  fon  Païs  en  les  menaçant  d'égorger  à 
leurs  yeux  leurs  petits  Enfans, s'ils  ne  confen- 
toient  qu'ils  fufTent  bâtifez,  &  s'ils  ne  fe 
faifoient  bâtifer  eux-mêmes.     Ces   fortes 
d'Ecrits  inondèrent  long-tems  &  la  Ville  & 
les  Provinces;  &  la  pamon  y  cclatoit  à  tel 
point, qu'on  ne  douta  plus  qu'ils  nefufïent 
bien  tôt  fuivis  des  derniers  maux,  que  nous 
raporterons  en  parlant  de  la  Caifation  de 
l'Edit  de  Nantes. 
Tom.  III.  L  J'ai 

*  Maimbourg,  ^Arnaud ,  Nùo.V,  Stuhtr ,  (?Ct 
t  Jtmnal  dts  Savant  dt  (9  ttmt'làt 
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1668.       J'a'  dit  ci-devant  que  la  mort  do  Pape  A- 

—  lexandre  VU.  avoit  fait  place  à  l'élévation 

Tiramidc    de  Clément  IX.  fur  le  Siège  de  Rome.    Ce 
«tesCoKts  Pontife  loufTroit  avec  peine  laPiramide  éle- 

Korac  *     vee  dans  la  CaPiraIe  de  **on  Empire,  pour 
réparation  de  l'injure  faite  à  l'AmbafTadeur 
de  France,  fous  le  Pontificat  de  fonPrédé- 
ceiTeur.  Ce  Monument, qui  reprochoitfans 
cefïe  à  la  Cour  de  Rome  d'avoir  manqué  de 
refpect  au  Fils  Aîné  del'Eglife,  &  violé  le 
Droit  des  Gens  en  la  perfonne  de  fon  Mini- 
ère, blelToît  les  yeux  de  Sa  Sainteté.     Elle 
témoigna  délirer  qu'on  abolît  un  Monument 
iî  odieux  ;  &  le  Roi  pour  répondre  au  defir 
de  Sa  Sainteté,  à  qui  il  donnoit  volontiers 
des  marques  de  fadéférence  dans  les  chofes 
peu  importantes,  confentit  que  laPiramide 
fût  abatuë. 
tuprcffioii      A  cette  marque  de  générofîté,  le  Roi  en 
d*  ,a  u     joignit  une  de  Clémence,  en  fuprimant  la 
dc^îïïftice.  Chambre  de  Juftice  qui  duroit  depuis  huit 
!     v  '  ans.  Il  porta  lui-même  au  Parlement  l'Ar- 
rêt de  fupreffion  de  cette  Chambre,  accom- 
pagné des  Pairs  &  Maréchaux  de  France,  & 
des  autres  Officiers  de  la  Couronne.   Il  y  fit 
encore  enregîtrer  d'autres  Edits,  touchant 
la  création  des  Contrôleurs  des  Exploits, 
&  la  fupreffion  de  fept  Offices  de  Secrétaire 
du  Roi,  que  le  Duc  d'Orléans,  &  lePrin- 
ce  de  Condé  portèrent  le  même  jour,  l'un 
à  la  Chambre  des  Comptes  &  l'autre  à  la  Cour 
des  Aides. 
1669.        Cependant  le  Pape  Clément  IX.  follicï- 
—  té  par  les  Vénitiens,  preïïbitextraordinaire- 
LeRîicrn"  ment  Ie  R°i  d'envoïer  un  fecours  confîdé- 
comsca    rable  en  Candie.  Sa  Miette  connoiiïbit  par- 
Gan4ic.  faite- 
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faitemtnt  les  difficultez  qu'il  y  avoit  defai-     1669. 
re  lever  le  fiège  d'une  Place  attaquée  par  ' 

quarante  mille  Turcs  ,  commandez  par  le  Mémmu 
Grand  Vifir  en  perfonne.  Néanmoins  pour  du  duc  de 
témoigner  combien  il  avoit  à  cœur  les  in-  *#"!£}_ 
téréts  de  la  Chrétienté  ,  &  pour  donner  de  ,„,/,/„  " 
l'émulation  aux  autres  Princes  Chrétiens,  Tura.Tom 
il  voulut  bien  promettre  au  Pape  qu'il  en- lv* 
vcrroit  des  Troupes.   Elles  eurent  ordre  de 
fe  rendre  à  Toulon  ,    d'où  elles  partirent 
le  $. de  Juin  fur  les  VajfTeaux  du  Roi.   Can- 
die étoit  fort  preffée  ,  &  fouffroit    depuis 
long-tems    les  incommoditez  d'un    fiège 
pouiTé  avec  beaucoup  de  vigueur.    La  Vil- 
le auroit  mcme  capitulé ,  fi  les  Vénitiens 
n'euïTent  attendu  ce  fecours,  &  un  autre 
d'Italie  ,   fur  lefquels  fe  fondoient  toutes 
les  efpérances  des  Chrétiens.    Les  Infidèles 
firent  des  efforts  extraordinaires  porir  empor- 
ter la  Place  avant  l'arrivée  du  fecours.     Il 
firent  jouer  cinq  mines  en  cinq  jours  *  de 
tems,  &aiant  renverfé  toutes  lespalîlTades, 
ils  attaquèrent  le  Baftion  de  St.  André  a- 
vec  une  fureur  inconcevable.    Comme  ce 
Polie  étoit  très-dangereux  &  trè.-foible,  & 
le  plus  expofé  aux  infultes  des  Turcs,  les 
Officiers  de  la  Place  y  choifirent  leur  quar- 
tier,  afin  que  perfonne  ne  fe  difpenfât  de  s'y 
trouver.     Le  Capitaine  Général  y  pafToit  le 
jour  ,   &  le  Marquis  de  St.  André  Mont- 
brun  y  montoît  la  garde  la  nuit.     Le  fe- 
cours qu'on  attendoit  arriva  enfin  le  19.de 
Juin  :   il  conlilroit  en  fept  mille  François 
commandez  par  le  Duc  deNavailles,  outre 
L  1  qua* 

•  Cef  k  dm  depuis  U  it.  Maij*ftH'*H  z,  Jm% 
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1669.   quatorze  VaifTeaux  Vénitiens  chargez  d'hom- 
-  mes,  de  chevaux  &  de  munitions,  qui  é- 

toient  venus  avec  laFlote  de  France,  con- 
duite par  le  Duc  deBeaufort,  Amiral.  Les 
Aïïiègez  firent  rcpréfenter  au  Duc  de  Na- 
vailies  le  danger  où  étoit  la  Place,  qui  cou- 
roit  rifque  d'être  prife  d'afTaut.     Le  Duc 
confentit  de  mettre  pié  à  terre,  &  le  foir 
même  il  envoïa  à  la  Place  afTez  de  foldats 
pour  monter  la  garde  à  la  brcche  de  Sr.  An- 
dré. 
Vîgoureu-      Tontes  les  Troupe^  aiant  dcbarqué4e2o. 
fe  lortie     on  fe  prépara  pour  le  lendemain  aune  for- 
ces Aflïè-  tje  générale,  avec  un  grand  nombre  de  Ca- 
^z*  valerie  &  d'Infanterie.  On  difpofa  pour  cet 

effet  quatre  Bataillons;  favoir  celui  de  l'A- 
miral, celui  du  Vice- Amiral,  celui  du  Con- 
tre-Amiral ,  &  le  quatrième  le  Bataillon 
d'Almeras.  Les  Gardes  du  Duc  de  Beau- 
fort  marchèrent  à  la  gauche  de  ces  Batail- 
lons. Ce  Prince  voulant  lui-même  partager 
la  gloire  &  le  péril  de  cette  journée,  le  mit  à 
latêtedesEnfans  perdus,quiétoient  au  nom- 
bre de  quatre  cens ,  &  qui  furent  précédez  par 
cinquante  Grenadiers,  &foûtenus  par  trois 
Efcadrons.  Tout  ce  détachement  fut  com- 
mandé par  le  Comte  de  Dampierre.  On 
avoît  encore  placé  fur  les  ailes  plufieurs 
pelotons  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  Le 
Corps  de  réfervc  fut  conduit  par  le  Comte 
de  Choifeul  ;  il  étoit  compofé  de  quatre 
Efcadrons  de  Cavalerie  &  de  cinqRégimens 
d'Infanterie.  Ce  Comte  fe  porta  fur  une 
éminence,  pour  empêcher  la  communica- 
tion du  Vizir,  qui  étoit  devant  le  Baftion 
de  St.  André,,  avec  l'Aga  des  Janiffaires, 

qui 
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qui  dtoit  logéàlaSabionière;  &  pour  apuïer  i^/o  __ 
la  retraire,  fi  le  fuccès  de  cette  entreprife  _ 
n'étoit  pas  favorable.  Le  Régiment  de 
Montperou  monia  la  garde  au  Fort  feint 
Dimîtri,  &  cinq  censPioniers  furent  com- 
mandez pour  aplanir  la  tranchée  des  enne- 
mis. Toutes  les  Troupes  fortirent  par  la 
porte  de  Saint  George,  avant  la  pointe  du 
jour,&  défilèrent  avec  un  profond lilence. 
Elles  ne  dévoient  donner  qu'après  qu'une 
grande  Mine  auroit  joué;  afin  que  les  Turcs, 
étourdis  par  fon  effet,  fuffent  plus  aifez  à 
vaincre.  Mais  fuît  qu'elle  fût  trop  char- 
gée, ou  que  la  poudre  fût  mouillée,  el  e 
ne  put  prendre  feu.  Les  François  ne  laif- 
fèrent  pis  d'ag'r  avec  valeur,  &  lesEnfans 
perdus  qui  donnèrent  ies premiers,  attaquè- 
rent deux  redoutes,  dont  ils  fe  rendirent 
Maîtres.  Le  refte  des  Troupes  fe  condui- 
fit  avec  la  même  chaleur  ,  &  étant  entré 
dans  la  tranchée,  l'emporta  &  fit  un  grand 
carnage  des  ennemis.  Les  François  pouffant 
leur  pointe,  fans  qu'il  fût  poflible  aux  in- 
fidèles d'en  arrêter  l'impétuorné,  prirent  un 
fort,  où  ctoit  une  batterie  dreiTée  contre 
Dimitri,  avec  un  grand  magazin  de  pou- 
dre. Les  Turcs  s'étant  ralliez,  firent  de 
gçans  efforts  pour  chaffer  les  François  des 
Portes  qu'ils  avoient  occupez,  fans  pouvoir 
regagner  un  pouce  déterre.  Ils  ctoient  fur 
le  point  d'abandonner  leurs  lignes  ,  lors 
qu'un  accident  imprévu  fit  entièrement 
changer  la  face  du  combat. 

Le  magazin  qu'on  avoit  pris,  &  où  rio Accident 
avort  trouvé  cent  trente- quatre  quintaux  cr,i  : 
de  poudre,  fauta  en  l'air;  &  tua  ou  Keflir- 
L  q  un 
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î6£$.  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  foldats. 
■  '  Les  François  épouvantez ,  s'imaginèrent 
que  tout  le  terrain  étoit  miné,  &  que  des 
abîmes  alloient  à  tous  momcns  s?6uvrir 
fous  leurs  pies:  la  fraïeur  s'empara  de  leur 
efprit,  chacun  quitta  fes  rangs  pour  fefau- 
ver  à  droit  &  à  gauche,  fans  qu'il  fûtpofli- 
ble  aux  Officiers  de  les  retenir  ;  enfin  le 
Duc  de  Navailles  &  d'autres  Gentilshom- 
mes, voïant  que  leurs  Troupes  s'enretour- 
noîent  en  defordre ,  fe  firent  l'épée  à  la 
main  un  paffage  au  travers  des  Turcs,  &  fe 
retirèrent  aflfez  heureufement  dans  la  Place. 
A  l'égard  du  Duc  deBeaufort,  il  fut  perdu, 
&  on  ne  put  favoîr  ce  qu'il  devint.  Il  y  a 
aparence  qu'il  fut  enterré  fous  les  ruines  du 
magasin,  parce  qu'on  n'a  jamais  pu  trouver 
ion  corps.  Il  périt  en  cette  occafion  quan- 
tité de  perfonnes  de  marque,  ôcentr'autres 
le  Comte  de  Rofan,  le  Chevalier  de  Villar- 
ceaux,  le  Chevalier  de  Clus,  le  Marquis 
de  Fabert,  Colonel  du  Régiment  de  Lor- 
raine, &  Montreuil  Capitaine  aux  Gardes. 
Le  mauvais  fuccès  de  cette  fortie  ré- 
duilit  la  Place  à  une  fâcheufe  extrémité  , 
&  les  Généraux  commencèrent  àenrejetter 
la  faute  l'un  fur  l'autre,  &  à  s'a  ccu  fer  réci- 
proquement du  danger  où  el  le  étoit  de  fe  per- 
dre. La  difpute  alla  même  fi  loin  ,  que 
l'on  vit  autant  d'aigreur  entre  les  François 
&  les  Italiens,  qu'il  y  en  pouvoit  avoir  en- 
tre les  Chrétiens  &  les  Turcs.  Le  Duc  de 
Navailles  déclara  que  le  tems  marqné  par 
fes  inftru&lons  pour  le  fcjour  de  fes  Trou- 
pes en  Candie,  alloit  expirer,  &  qu'ainfi  il 
ne  pouvoit  plus  fonger  à  autre  chofe.qu'à 


LOUIS  XIV.  Liv.  VI.       247 
s'embarquer.     Le  Capitaine  Général,  fur-    t(,6g. 
pris  de  cette  réfolution,  l'alla  trouver  à  fon  ■ 
quartier,  accompagné  de Rofpigliofi  Géné- 
ral des  Galères  du  Pape.  Ils  firent  tous  leurs 
efforts  pour  l'obliger  à  demeurer,  jufqu'à 
l'arrivée  des  autres  fecours  qu'on  attendoit; 
mais  quelques  raifons  qu'on  alléguât  pour 
l'y  engager,  il  partit,  laiffant  feulement  fix 
cens  hommes  dans  la  Ville.  Après  ledépart 
des  François,  la  Ville  fe  trouva  tellement 
deferte  ,  qu'on  defefpéra  de  la  pouvoir  con- 
ferver  davantage.     Lors   que  la  Flote  de 
France  fut  à  la" hauteur  de  l'Ile  de  Malthe, 
le  Duc  deNavailïes  reçut  de  nouveaux  or- 
dres du  Roi  Très -Chrétien,  de  demeurer 
encore  en  Candie;  mais  comme  il  crut  la 
Place  rendue,  il  ne  voulut  pas  rebroulfer 
chemin,  ce  qui  le  fit  difgracier  à  fon  retour. 

La  Ville  reçut  quelques  jours  après  unÇom^' 
nouveau  fecours  de  fix- cens  hommes  corn-  î^ê^cî 
mandez  par  le  Duc  de  la  Mirande;  mais  rendre  h 
comme  ce  n'étoit  que  des  Milices  de  nou-  PUce.foï- 
velle  levée,  on  n'en  tira  pas  un  grand  fer- £s  .de.Ia 
vice.     Le  départ  du  Bataillon  de  Malthe,  ,:^i:i11" 
qui  s'embarqua  dans  le  même  tems ,  rît  ja-  mfi. 
ger  au  Capitaine  Général,  qu'il  n'y  avoitrj/'  dfi 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de7'*"' 
capituler:  néanmoins  comme  l'affaire  étoit 
trop  importante ,  pour  la  réfoudre  tout  feuî , 
il  convoqua  le  Confeil  de  guerre  ,    où  il 
appela  les  Commandans  des  Galeaflesi,  & 
les   autres  Capitaines  de  la  Floie.     Tous 
demeurèrent  d'accord  que  la  Place  ne  pou- 
voit  plus  tenir;  mais  il  y  eut  deux  avis  fur 
la  manière  de  i'abardonner-   Grimaldi  : 
pofa  de  mettre  le  feu  à  la  Ville,  de  la  faî- 
L  4  re 
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7669.   re  fauter  »    &  àc  fe  retirer  à  la  faveur  de 
1  ■■    la  nuit.  La  plupart  des  autres  Officiers  trou- 
vèrent l'exécution  de  ce  deiTein  trop  péril- 
leufe,  &  moins  avantageufe  à  la  Républi- 
que qu'une  reddition  ,   &  ainiî  on  réfolut 
de  traiter  avec  le  Vizir.     On  fit  fortir  de 
la  Ville  pour  cet  effet  le  Colonel  Arnaud 
Anglois,  accompagné  deStephanoCordiri, 
pour  lui  fervir  d'Interprète.    Ces  deux  Dé- 
putez pafifèrent  au  camp  des  Infidèles  à  la 
faveur  d'un  drapeau  blanc,  &  le*Vizir  leur 
donna  pour  traiter  avec  eux  Ibrahim  Brif- 
fa, qui  avoit  été  Gouverneur  d'Alep,  Ach- 
met  Aga,  le  Kiaîa  Bey  des  Janiifaires,  le 
Spahifler    Agafi   avec   Panajoti  Dragoman 
du  Vizir.     Les    Députez   de   la  Ville  de- 
mandèrent  d'abord  une  Place  en  échange 
de  Candie;  mais  cette  propofition  futrejet- 
tce  ,    &   il   y  eut  encore  de  grandes  con- 
testations fur  la  manière  de  rendre  la  Vil- 
le, les  affiègez  n'ofant  fe  fier  à  la  parole 
des  Turcs  ,    qui  n'avoient  prefque  jamais 
gardé  leur  foi  dans  leurs  Capitulations.  On 
convint  à  la  fin  des  Articles  fuivans  :  que 
,,  la  Ville  de  Candie  feroit  mife  entre  les 
;,  mains  du  Vizir  ,   avec    le  Canon  qui  y 
„  étoit  avant  la  guerre,  mais  que  celui  qui 
„  y  avoit  été  envoie  depuis,  feroit  empor- 
,,  té  par  les  Chrétiens  ;'que  la  Suda,  Cara- 
,,  bufa  ,   Spinalonga   en  Candie  ,   avec  la 
„  FortereffedeClilTa  enDalmatie,  demeu- 
,,  reroîent  à  la  Republique;  que  les  Veni- 
,,  tiens  auroient  douze  jours  pour  embar- 
.,  quer  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  re- 
„  fter  dans   la  Ville,  &  que   s'ils  ne  pou- 
3,  voient  pas  tous  tenir  dans  leurs  vaîfTeaux, 

„  le 
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„  le  Vizir  prêteroit  des  Chaloupes;  qu'on    1669. 
„  donneroit  de  part  &  d'autre  trois  otages  — — 
„  pour  robfervation  du  Traité  &c. 

Parmi  Ja  Noblefle  Françoife  qui  avoit  M/maùts 
été  au  fecours  de  Candie,  le  Marquis  de  laf^'p"' 
Feuillade  fut  un  de  ceux  qui  firent  une  plus  '-■'  ' 
brillante  fortune.  Il  y  avoit  mené  à fes dé- 
pens deux  cens  Gentilhommes  volontaires, 
des  meilleures  Maifons  du  Roïaume,  dont 
l'un  des  principaux  croit  le  Comte  de  St. 
Pol  *,  &  le  Duc  de  Rouannez.  LaFeuil- 
lade  étoit  un  plaifant  de  beaucoup  d'efprit, 
continuellement  occupé  à  faire  fa  cour,  & 
l'homme  le  plus  pénétrant  qui  fût  auprès 
du  Roi.  Il  fit  fa  fortune  par  fes  extravagan- 
ces, &  une  des  chofes  qui  lui  aie  plus  fer- 
vi,  fut  de  fe  brouiller  alternativement  avec 
tous  lesMiniftres.  A  fon  retour  de  Candie, 
où  il  avoit  perdu  une  partie  de  fon monde, 
dans  la  vigoureufe  fortie  dont  nous  avons 
parlé,  il  s'en  alla  en  Efpagne  avec  le  Mar- 
quis de  Bethune,  qui  lui  devoit  fervir  de  fé- 
cond dans  un  défi  qu'il  vouloit  faire  à  S. 
Aunai,  pour  avoir  parlé  duRoîpeurefpec- 
tueufement.  Il  lui  prcfenta  le  combat  ; 
mais  celui-ci,  goûteux  &  cafTé,  nia  le  fait 
&  fe  moqua  de  lui.  Cette  avanture  de 
Chevalerie  ne  laifla  pas  de  plaire  au  Roi, 
qui  aimoit  la  louange,  &  les  perfonnes  qui 
fe  devouoient  à  fon  fervice.  La  Feuilla- 
de trouva  moïen  de  fe  foûtenir  contre Lau- 
zun  &  contre  Louvois,  qui  n'étoit  pas  de 
fes  amis,  &  devint  à  la  fin  Duc,  Maréchal 
de  France  ,  Colonel  des  Gardes  &  Gou- 
L  s  verneur 

*  Dtfuit  Dut  de  Lwg**villt, 
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1669.    verncur  du  Dauphiné.  Ce  fut  pendant  qu'il 
»  étoit    dans  ce  dernier  pofte ,   qu'il   acheta 

l'Hôtel  de  la  Ferté,  après  la  mort  du  Ma- 
réchal de  ce  nom,  &  en  fit  la  Place  des 
Victoires    dont    nous    parlerons    en    fon 
lien. 
NaifTance       Madame  la  DuchelTe  d'Orléans  accoucha 
Ac^iw-    le27- Août  d'une Princefle,  nommée^»^- 
*ta,ied'°r' Marie,  Demoifelle  de  Valois,  qui  fut,  com- 

teans ,  De-  ij-  •  *      j  t     A  • 

ynoilcile    me  nous  *e  dirons,  mariée  dans  la  faite  a- 
de  Valois.  vecViôor  Amedée,  Duc  de  Savoie. 

,  Quelque  tems  après,  Cafimir  Roi  dePo- 
ïoiog°nefclogne'  avancc*  en  âge  &  fatigué  des  foins 
i«irc  en  de  la  Roïauté,  fe  démit  de  la  Couronne  eu 
Fiance,  pleine  Diète  à  Varfovie.  Il  fe  retira  auffi- 
tôt  en  France  *,  où  il  fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à  fon  rang.  Comme  il 
avoit  pris  la  réfolution  de  fe  confacrer  à 
Dieu  dans  un  Ordre  Religieux,  le  Roi  lui 
donna  plusieurs  Abbaïes,cntr'autres  celle  de 
St.  Germain  des  Prez,  où  ce  Prince  logea 
avec  toute  fa  Cour,  &pafla  tranquillement 
les  dernières  années  de  fa  vie.  A  quelque 
motif  que  l'on  attribue  fa  retraite,  elle  ne 
fit  tort  ni  à  fon  courage  ni  à  fa  conduite  ; 
îl  avoit  gouverné  &  défendu  fon  Roïaume 
avec  beaucoup  de  fagelTe  &  de  valeur,  & 
foit  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  encore  que 
particulier,  ou  depuis  qu'il  fut  Roi,  il  s'é- 
toit  trouvé  à  vingt- deux  batailles,  dont  il 
en  avoit  gagné  pluiïeurs.  Ce  Prince ,  à 
fon  arrivée  en  France,  ne  vit  le  Roi  qu'/»- 
tognito,  SaMajefté  ne  devant  pas  lui  donner 

la 
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la  droite  *,  &  ne  voulant  pas  la  prendre  fur   1669.^ 
lui  dans  fes  Etats. 

Sur  la  fin  de  Tannée,  malgré  le  fecours Am'rafrde 
que  le  Roi  avoit  fait  mener  en  Candie,  l£cnvoiceau 
Grand  Seigneur  envoïa  en  France  un  Am-^'Pj1^ 
balTadeur  Extraordinaire.   Le  fujet  dcfoDg^j,     ' 
AmbalTade  n'aiant  été  connu  que  de  ceux 
qui  dévoient  avoir  part  aux  affaires  de  l'Etat , 
je  ne  puis  en  rien  dire  ici.  Je  raporterai  feu- 
lement le  compliment  qu'il  rit  au  Roi,   qui 
me  paroît  digne  d'être  remarqué:  Au  plus 
Haut  &  Majeftueux  Monarque  de  la  Croian- 
ce   de  Jefus  ,    le   Choix   d'entre  les   Princes 
glorieux  de  la  Religion  du  Meffie  ,    V Arbitre 
de   toutes  les  Nations  Chrétiennes  ,   Seigneur 
de  Majeflé  &  d'Honneur  ,    Patron  de  Gloire 
&    de  Louange  ,    F  Empereur   des  François  , 
Louts  :  que  la  fin  de  fes  purs  foit  fcelle'e  de 
Bonheur.      * 

Quoi  qu'on  fût  en  pleine  paix,  le  Roi  Le  Roi 
fongeoit  toujours  à  la  guerre,  &  Ton  croit medltf  la 
même  que  dans  le  tems  qu'on  négocioit  le  fontre  la 
Traité  d'Aix-la-Chapelle  on  prenoit  des  Hollande, 
mefures  pour  le  rompre  fecrètement.  Le  Roi  Hémmn 
ctoit  alors  dans  fa  31.  année,  c'eft-à-dire^^^ 
dans  un  âge  où  l'ambition  fe  fait  le  plus  fen-^c„^' 
tir.     Cette  paîfion  le  follicitant  fans  celTe  Mémmet 
à  de  nouvelles  Conquêtes,  il   n'avoit  con-  d*c»e**- 
fenti  à  la  paix  qu'à  regret,  &  que  fur  i'ef- /*rr"7^'' 
pérance  de  trouver  bien-tôt  quelqu'autre  oc- 
casion de  fe  fatisfaire.     Il  s'2gilToit  de  fa- 
voir  de  quel  côié  il  tourneroit  fes  armes. 
L  6  L'I- 

*    La  r*iftn  qu'tn  den~t   U  Comtt  ai  Buffi.  Rahutin ,  efi 
U  dtfftrenct  qu'il  y  a  tn\r$  un  Rtt  tlêdif ,   &  wt  X*i  f m 


ifi       HISTOIRE    DE 

ro'ôo.    L'Italie  ne  lui  fournifïbit  point  de  prétexte. 
»«■«■'■■  l'Angleterre  ne  lui  ofTroit  aucune  occafion 
de  prendre  part  lui-même  aux  expéditions 
militaires;  &  l'Empire  étoit  tellement  par- 
tagé en  fa  faveur,  par  les  alliances  qu'il  y 
entretenoit  encore,   que  ç'auroit  été  aller 
directement  contre  fes  intérêts  que  de  l'at- 
taquer.    La  Suède  étoit  trop  éloignée,  & 
l'Efpagne  venoit  de  traiter  avec  lui  à  des 
conditions  dont  il  avoit  lieu  d'être  content. 
Il  n'y  avoit  donc  que  la  Hollande  contre 
laquelle  il  pût  fe  déclarer  ;   &  comme   ia 
beauté  de   fes  Villes  &  la  rîchefTe  de   fes 
habitans  étoit  un  attrait  fumfant  pour  ten- 
ter  tout  autre  Prince  auffi  ambitieux  que 
lui,  il  n'eut  pas  de  peine  à  fe  déterminer  à 
prendre  ce  parti. 
ce  qu'il  fît      Ainfi  la  guerre  de  Hollande  fut  réfoluë, 
îbud  di["    irnrne^,aternent  aPrcs  le  Traité  deSoixante- 
Tripfc  Al-  ^Ult*     ^a  principale  difficulté  futdedhTou- 
îiance.       dre  la  Triple  Alliance,  en  faifant  changer 
Mémoires  de  vue  aux  deux  Rois  de  Suède  &  d'Angle- 
faTtmîir  terre'  &  cnfuite  d'empêcher,  s'il  étoit pof- 
*"'  ilble,  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  de  fe 
mêler  de  la  querelle  des  Hollandois.   Pour 
cela  on  dépêcha  des  AmbafTadeurs,  char- 
gez de  nouvelles  inftru&ions,  en  toutes  ces 
Cours.  Monfieur  de  Pompone  ,   l'un  des 
plus  habiles  Minîftres  qui  fût  en  France,  fut 
envoïé  à  Stockholm,  le  Commandeur  de 
Grémonville  à  Vienne  ,  &  le  Marquis  de 
Villars  à  Madrid;  mais  comme  la  Négocia- 
tion d'Angleterre  étoit  la  plus  délicate  &  la 
plus  importante  des  quatre,  le  Roi  fe  lare- 
fer  va  en  quelque  manière  pour  foi- même, 
&  y  apporta  un  ménagement  tout  particu- 
lier. 
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lier.  Toute  cette  affaire  fat  traitée  avec  tant    1660. 
de  circonfpeclion  &  de  fecret,  qu'on   n'en  "■ 

a  jamais  rien   pu  favoir  que  par  conjec- 
ture. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  quel- 
que guerre  qu'il  y  eût  eu  entre  la  France 
&  l'Angleterre,  elle  n'avoit  point  été  ca- 
pable d'aigrir  les  deux  Rois  l'un  contre 
l'autre  ,  &  l'on  peut  dire  que  c'étoit  plû- 
tôr  une  guerre  de  Politique  que  d'inimitié. 
Le  Roi  Charles  étoit  fort  porté  à  favori- 
fer  les  Catholiques  de  fon  Roïa  urne.  Quoi- 
que Protecteur  de  la  Religion  Anglicane  en 
apareoce  ,  on  le  foupçonnoit  d'cire  Ca- 
tholique Romain  dans  le  cœur,  &  de  ne 
délirer  rien  tant,  que  de  pouvoir  rétablir 
dans  fes  Etats  une  Religion,  pour  laquelle 
toute  la  Maifon  Smart  avoit  tant  de  ïèle, 
&  de  féconder  en  cela  les  de/Teins  du  Roi 
T. C  D'ailieurs  il  n'aimoit  point  les  Hol- 
landois,  &  il  les  regarda  toujours  comme 
des  Rivaux  de  fa  puiflance  fur  la  mer. 

Tout  cela  fupofé,  on  n'aura  pas  de  pei-LeRoi en- 
ne   à  comprendre   fur  quel  fondement  lev°ïela 
Roi  Très- Jhrêtien  avok  formé  le   deffein  £o?le?ns 
de  détacher  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à  Londres 
de  la  Triple  Alliance,   &  de   l'engager  à  pour  en 
s'unir  d'intérêt  avec  lui.     I!  fuffira  de'dire  j*6laeh« 
que  laPrincelTe  Henriette,  Sœur  de  ce  Roi,  d'Angle- 
&  Femme  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans,  fut  la  terre, 
perfonne  de  la  Cour  qui  lui  parut  la  plus    **/*•*« 
propre  à  mettre  cette  affaire  en  train  ,  ^u^t*™- 
peut-être  même  à  la  conclure.    Mais  corn  pu,  fr'je 
me  fon  rang  &  fon  fèxe  ne  lui  permet-  Mr-  l.  m. 
t-oient  pas  trop  d'entreprendre  des  voïages  D,L,i>-   . 
par  mer,  fans  quelque  fujet  important,  le 
L  7  Roi 
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Roi  lui  en  facilita  le  moïen  &  l'occafion, 
par  un  voïage  qu'il  fit  avec  toute  fa  Cour, 
fans  en  excepter  les  Dames,  fur  les  Côtes 
de  Flandre,  fous  prétexte  devifiterfes  Con- 
quêtes, &  les  nouvelles  Fortifications  qu'il 
y  avoir  fait  faire.  Il  pafTa  à  Oudenarde, 
à  Courtraï,  à  Lille, à  Dunkerque,  à  Gra- 
velines  &  même  à  Calais.  Ce  fut  en  cette 
dernière  Ville,  que  la  PrincefTe,  prenant 
occafion  du  voifinage  de  l'Angleterre , 
pria  le  Roi  de  lui  permettre  d'aller  vifiter 
le  Roi  Charles  fon  Frère,  qui  vint  à  Dou- 
vres pour  la  recevoir.  Ce  fut  pendant 
ce  voïage,  quoique  de  courte  durée,  que 
le  premier  Plan  de  l'Alliance  des  deux  Rois 
fut  drelTc  &  arrêté.  Charles ,  qui  aimoit 
tendrement  la  PrincefTe  fa  Sœur,  ne  putré- 
fifter  à  fes  inftances,  aux  offres  avantageu- 
fes  qu'elle  lui  fit  de  la  part  de  Sa  Majeflc 
T.  C.,  à  l'efpérance  de  s'agrandir  par  le 
moïen  d'une  Conquête  comme  afïurée  dans 
les  Païs-Bas  Hollandois  ,  &  aux  charmes 
d'une  jeune  Beauté,  qu'on  lui  mena  fans 
doute  exprès  pour  le  prendre  par  fon  foi- 
ble. 
CanAère  Ce  Prince,  comme  la  plupart  des  autres 
du  Roi  hommes,  étoit  compofé  de  qualité*  con- 
charies.    traires  :  parcfleux  ,   voluptueux  ,  noncha- 

d^Mr'ï"  lant  &  ami  du  reP0Si  ma,s  ^en^î  coura- 
it D.L. F.  geux,  ferme,  &  capable  d'agir  quand  il  fa- 
loit.  Du  reite  il  n'étoit  jamais  fans  une 
MaîtrefTe  des  plus  belles  qu'il  pût  trouver. 
Madame  la  DuchefTe  d'Orléans,  fa  Sœur, 
avoit  mené  avec  elle  dans  fon  voïage  Ma- 
demoifelle  de  Keroual,  jeune  &  jolie,  qui 
lui  plut  affcz,  pour  qu'après  la  mort  de  cet- 
te 
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tePrinccfTe,  qui  arriva  bien  tôt  après  fon    \C6<y. 

retour  en  Frauce,  il  chargeât  fonÂmbafla-    — 

deui  de  la  faire  pafTer  en  Angleterre.  Elle 
y  fit  la  même  figure  que  Madame  de  M on- 
tefpan  en  France,  &  même  plusconfidéra- 
ble  encore  ,  en  ce  que  le  Roi  Charles  lui 
communiquoit  toutes  les  affaires  ,  &  que 
tous  les  x^mbaffadeurs  traitoient  avec  elle. 
Il  lui  donna  bien-tôt  des  fommes  immenfes 
avec  le  titre  de  Duclieffe  de  Portsmouth; 
&  elle  ne  contribua  pas  peu  à  la  parfaite  in- 
telligence qui  fut  toujours  entre  les  deux 
Rois. 

Ce  fut  pendant  ce  voïage  que  le  Roi  mar-    1670. 
qua  plus  ouvertement  fon  amour  pour  M  a-  ■ 
dame  de   Montefpan.    Elle  étoit  devenue  ^ViTn- 
enceinte,  &  quoi-qu'elle  fût  bien  que  per-  tcifpan  de- 
fonne  n'ignoroit  fon  commerce  avec  le  Roi  vient  gr©f- 

elle  eut  une  efpcce  dackonte  de  paroître  en  lcScm~ 

r^  1     r  .        *^        »   11    •  vente  une 

cet  état.     Cela  fut  cauTequ  elle  inventa  une  m0!ic 

nouvelle  mode  fort  avantageufe  aux  femmes  pourca- 
qui  vouloient  cacher  leur  groileiTe,  qui  fut  chernfafr 
de  s'habiller  comme  les  hommes  à  la  ré-  6roiicfle' 
ferve  d'une  Juppé,  fur  laquelle,  à  l'endroit 
de  la  ceinture,  on  tiroït  lachemifequePon 
faifoit  boufer  le  plus  qu'on  pouvoir,  &  qui 
cachoit  ainfi  le  ventre.  Cette  adreile  ne  don- 
na point  le  change  aux  yeux  de  toute  la 
Cour.    On  en  pénétra  le  mifière,  &  les  fil- 
les au  Ai  bien  que  les  femmes  trouvèrent 
leur  compte  à  ce  nouvel  habillement.  Cha- 
cun fit  la  cour  à  celle  qui  eu  étoit  l'inven- 
trice, &  comme  il  cachoi;  un  gage  de  l'a- 
mour du   Roi  ,    pour  qui  il  s'en  fa'oit  peu 
que  les  Courtifanb  n'allafTent  jufqu'à  l'ado- 
ration, l'cnceaî  qu'ils  j-rodigueiem  au  Mo- 
narque 
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T670.    narque,  pafla  bien-tôt  jufqu'à  fa  maîtreiTe. 

* — Enfin  le  tems  étant  venu  de  mettre  aujour 

ce  qu'en  dépij  de  la  nouvelle  mode  on  ne 
pouvoit  cacher  que  neuf  mois,  il  falut, pour 
en  révéler  le  fecret,  l'opération  d'un  hom- 
me habile  dans  ces  fortes  de  mifteres.     Il 
étoit  déjà  trop  commun  de  le  fervir  pour 
cela  du  miniftère  des  femmes.     Celles  qui 
ne  rougîfïbient  plus  derien,n'avoient honte 
que  de  paroître  en  cet  état  entre  les  mains 
de  leurs  femblables;  comme  fi  le  Sexe,  feul 
auteur  du  mal,  eût  aufïiété  le  feul  capable 
de  les  en  délivrer.     Le  Roi  fit  en  cette  oc- 
cafion  des  chofes  non  moins  furprenantes 
que  celles  qu'il  avoit  faites  aux  couches  de 
Madame  de  la  Valière.  Mais  comme  cel- 
le ci  ne  fut  pas  fi  douloureufe  ,   on  ne  dit 
point  qu'il  ait  verfé  de  pleurs.   II  commen- 
çoit  fans  doute  à  s^fcierrir.     Il  n'étoit  pas 
furprenant,  que  les  premières  fois  qu'il  fut 
initié  à  ces  fecrets  mifières,  il  ait  été  fur- 
pris,  efTraïé,  concerné  ;  &  qu'il  ait  voulu 
remplacer  par  une  ample  effulion de  larmes, 
celle  dont  il  étoit  Ta  caufe  &  le  témoin. 
Chacun  fait  comme  on  envoïa  chercher 
de!/»""  le  fameux  Accoucheur  *  qui ,  accoutumé  à 
*<4u£ufled*de  femblables  avantures,fe  laiiîbit  conduire 
Bourbon     à  l'aveugle  -f-  par  tout  où  on  vouloit  le  me- 
?^f_.u     ncr.  Ce  font  les  mifières  de  l'amour.  Il  fa- 
loit,  pour  y  être  admis ,  avoir  un  bandeau 
fur  les  yeux.    11  faifoit  beau  voir  le  fier  Mo- 
•  narque 

*   II  ft  nommtit  Clcment  ,  .&  dmeunit  dans  la  rué 
St.   xAnloint. 

+  On  lut  bandtit  la  j(ux,*fin  qu'il  m  vit  fat  çu  on  Umt* 

noit. 
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narque  s'abaifTer  jufqu'à  verfer  à  boire  à  ce    j6yo. 

nouveau  Cupidon.     Mais  à  quoi  ne  force — * 

point  l'amour  !  Il  fe  fait  rendre  hommage 
fous  les  figures  les  plus  grotefques ,  &  le  Roi, 
qui  avoit  facriâé  fa  gloire  à  ce  Dieu, lui  fa- 
crifia  encore  fa  grandeur.  Quoi-qu'il  enfoir, 
ceci  fe  pafTa  le  dernier  jour  de  Mars  de  cette 
année,  où  naquit  Louis- Augufte  deBourbon, 
Duc  du  Maine , duquel  nous  aurons  occafion 
de  parler  dans  la  fuite. 

Le  Duc  de  Morumouth,  fils  naturel  de  Mon  delà 
Charles  II.  qui  étoit  venu  depuis  peu  à  la  Jachefle 
Coar  de  France,  redoubla  par  fa  bonne  mine  J^.8"«" 
les  jaloufies  de  Mon(ieur,déja allumées  par  dtMr.L. 
le  Comte  de  Guiche.     Ce  Prince,  jeune  &  M.d.l.K 
beau,  &  qui  aimoit  les  plaiiirs,  avoit  com- 
mencé par  être  amoureux  de  fafemme,quî, 
quoi  qu'un  peu  bofïué',  avoit  non  feulement 
dans  l'efprit,  mais  même  dans  faperfonne, 
tous  les  agrémens  imaginables.    Il  eft  vrai 
que  cette  paillon  dura  peu,  &  que  cePrince 
n'eut  peut-être  pas  même  d'autre  inclination 
de  cette  nature;  mais  comme  il  eut  toujours 
beaucoup  de  commerce  avec  le  beau  fexe, 
&  qu'il  n'étoit  pas  encore  palTé  à  l'indiffé- 
rence qu'il  eut  depuis  pour  Madame, il  fouf- 
froît   impatiemment    les    empreilemens  du 
DucdeMontmouth.  CeDuc  étoit  l'homme 
le  mieux  fait  qu'on  pût  voir.  Mais  Madame, 
oui  étoit  pour  lors  la  Médiatrice  des  deux 
Rois,  fort  aimée  de  l'un  par  inclination, & 
fort  fûre  de  l'autre,  parce  qu'il  avoit  befoîn 
d'elle,  ne  s'en  embarraffa  pas  beaucoup.  Elle 
revint  jouïr  à  St.  Cloud  de  la  beauté  de  la 
iaifon  *,  &  de  la  converfation  de  fes  amis. 

Après 

*  C  Vftà  en  xAufmnt, 
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1670.    Après  un  fervice  aufïî  considérable  que  ce- 
"  lui   qu'elle  venoit   de  rendre  au  Roi,  on 
peut  croire  que  cette  Princeffe  fut  reçue  à 
la  Cour  avec  toute  la  joïe  &  tout  l'agré- 
ment poflîble.    Mais  elle  n'eut  prefque  pas 
îe  tems  de  s'en  apercevoir,  encore  moins 
celui  de  jouïr  du  plaifir  de  voir  le  fuccès 
de  fa  Négociation.     En  effet  peu  de  jours 
après  fon  arrivée,  aiant  bu  un  verre  d'eau 
après  avoir  pris  quelques  bains  à  la  Rivière, 
elle  fentit  des  douleurs  cruelles  qui  ne  la 
quittèrent  point  jufqu'à  la  nuit,  *  qui  fut 
la  dernière  de  fa   vie.     Elle   mourut  avec 
toute  la  fermeté  &  les    fentimens   de  Re- 
ligion pofîïbles.    Sa  mort  ne  defunit  point 
les  deux  Rois  :   ils   pourfuivirent  l'exécu- 
tion de  leurs  defTeins  comme  auparavant; 
tant   il   eft   vrai    que   les  Rois  ne  penfent 
pas  &  ne  fe  gouvernent  pas  comme  les  au- 
tres hommes.  Cette  PrincefTe  fut  infiniment 
regrettée  d'un  chacun,  mais  particulièrement 
du   Roi  fon    Frère,  qui  pour  donner  des 
preuves  éclatantes  de  fa  tendrefïe  &  de  fa 
douleur,  accorda  de  nouveaux  privilèges  à 
la  Ville  de  Plimouth  où  elle  étoit  née,  & 
lui  donna  le  Portrait  de  cette  aimable  Sœur, 
pour  le  mettre  dans  la  M  iifon  de  Ville  ,  avec 
ordre  de  le  montrer  tous  les  ans  au  Peuple, 
en  mémoire  d'elle,  au  tems  des  Foires  pu- 
bliques.    Il  eft  certain  qu'en  perdant  cette 
PrincefTe,  la  Cour  perdit  la  feule  perfonne 
de  fon  rang  qui  fût  capable  d'aimer  &  de 
diftinguer  le  mérite;  &  ce  n'a  été  depuis  fa 
mort,  que  jeu,  confufion  ,  &  impolitefTe. 

Les 

*  Lt  10.  Septtmirt» 
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Les  Taxes  extraordinaires  que  le  Roi  avok  T  <-Ci 
imposées  fur  fon  peuple  firent  foûlever  cette  - — r  * 
année  un  grand  nombre  de  fes  fujets  dans  mCm'dj"ns 
le  Vivarais.  Ils  prirent  tumultuairement  k  vivrais 
les  armes,  &  comme  ils  n'avoient  point  de  *u  f°i«« 
Chenils  obligèrent  un  Gentilhomme  du  pais,  j,^"1" 
nomme  Roure^  de  fe  mètre  à  leur  tête  ,  le 
menaçant  de  le  tuer,  s'il  ne  fe  déclaroiten 
leur  faveur.  Leur  nombre  croiffant  tous 
les  jours,  ils  commirent  de  grans  defordres 
&  ravagèrent  tout  le  païsjufqu'à  Alais.  Ils 
auroient  même  pouffé  plus  loin,  fi  le  Mar- 
quis de  Caftries,  Lieutenant  de  Roi  en  Lan- 
guedoc, &  Gouverneur  de  Montpellier,  n'y 
fût  accouru,accorrspagné  de  la  principale  No- 
bleffe  du  Bas- Languedoc.  11  fit  û  bien  par  fa 
prudence ,  &  par  les  promeffes  dont  il  flata  les 
Rebelles, qu'il  trouva  moïen  delesamufer, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  venir  quelques  Trou- 
pes réglées  qui  achevèrent  de  les  diffiper  fans 
effufion  de  fang.  Roure  s'étoitéchapé,  &  fe 
difpofoit  à  fe  fauver  en  Efpagne,  lors  que  paf. 
fant  par  Toulouze,pour  prendre  avis  de  fon 
Procureur,  celui-ci  le  dénonça  à  la  Juftice, 
qui  le  fit  arrêter  à  St.  Jean-Pié-de  Port.  Il  fut 
enfuite  transféré  à  Montpellier,  où  il  ex- 
pia fur  une  roue  le  crime  de  fa  Rébellion. 
Son  exécution  fut  fuivie  d'un  événement 
affez  remarquable.  Comme  on  lelaiffalong- 
tems  fur  la  roue,  pour  fervir  d'exemple  aux 
feditieux,  fon  corps,  qui  étoit  puiffant  & 
robufte,  demeura  frais  pendant  plus  de  quin- 
ze jours  &  fans  aucune  marque  de  corrup- 
tion. La  Faculté  de  Médecine  fe  tranfporta 
fur  les  lieux  pour  l'examiner,  &  peu  s'en 
falut  que  le  Peuple,  qui  regardoit  cet  homme 

comme 


26o        HISTOIRE    DE 

1670.   comme  un  Martir  de  la  liberté  publique, 
i-         ,  n'attribuât  du  miracle  à  un  événement  pu* 
rement  naturel.     Enfin  la  Jultice  le  fit  en- 
lever &  mit  fin  aux  conjectures  des  Efprits 
fuperftitïeux. 
Piixivec       Les  avantages  que  le  Roi  avoit  remportez 
les  Aigc-  dans  les  campagnes  précédentes  fur  ceux 
tuas.       d'Alger,  &  les  préparatifs  qu'il  faifoit  encore 
contr'eux,  les  aiant  oblige  de  demander  la 
paix,  elle  fut  faite  avec  eux  au  commence- 
ment de  cette  année,  à  condition  de  relâcher 
les  Efclaves  François  qui  avoient  été   pris 
durant  la   guerre.     Le   Traité  conclu  par 
le  Marquis  de  Martel ,  Lieutenant  Général 
de  l'Armée  navale  de  SaMajeftéfur  la  Mer 
Méditerranée  ,    lui    avoit  été  apporté  dès 
le  2.  de  Mars;  &  en  exécution  de  ce  Traité 
tous  les  Efclaves  François  furent  mis  en  li- 
berté.    Dans  ce  tems-là  le  Rui  augmenta 
fes  VaiiTeaux  &fes  Troupes  maritimes,  pour 
rendre  toujours  fes  forces  plus  confidéra- 
blés  fur  mer. 
Le  duc  de      Sa  Majefté  mal  fatisfaite  de  la  conduite 
eft  dé-"6    ^a  ^ac  ^e  lorraine,  envoïa  à  peu  près  dans 
pouiiie  de  ]e  même  tems  un  Corps  d'Armée  dans  fes 
fes  Etats.    Etats,  pour  obliger  ce  Prince  à  exécuter  fes 
T'a""   traitez.     Le  prétexte  fut l'inobfervation de 
itrTem-  ce^ul  de  Metz ,  fait  au  fujer  deMarfal.L'ef- 
pu.  prit   remuant  &  inquiet  de  ce  Duc  ne  lui 

permettant  pas  de  demeurer  tranquille,  il 
entretenoît  un  commerce  fort  étroit  avec 
tous  les  ennemis  de  la  France,  &  avoit  un 
gros  Corps  de  Troupes  à  fafolde,quoique, 
par  une  des  conditions  du  Traité,  il  ne  dût 
avoir  que  deux  cens  hommes  de  pié  feulement 
pour  fa  garde.  On  dit  même, que  dansl'ef- 

péranec 
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pérance  d'allumer  une  nouvelle  guerre,  il  i6to. 
iongeoit  à  obliger  Sa  Majeftc ,  par  de  mau-  ■■ 
vais  procédez ,  d'en  venir  contre  lui  à  la  force 
ouverte  :  ne  doutant  pas  que  l'Empire,  & 
tous  les  autres  Alliez  ne  priiTent  aufii-tôt 
fa  défenfe.  Le  Roi  crut  donc  qu'il  y  auroit 
de  l'imprudence  à  fooffrfr  davantage  un  voi- 
fin  fi  turbulent  &  (\  mai-inteniionné  ;&  pour 
prévenir  fes  de/Teins,  il  envoïa  le  Maréchal 
de  Crequi  s'emparer  de  la  Lorraine  &  du 
Duché  de  Bar.  Telles  furent  du  moins  les 
raifons  dont  la  France  colora  l'invafîon  de 
ces  Etats.  Ce  Païs  defolé  par  les  guerres 
précédentes,  à  prefque  entièrement  ruiné, 
ne  réfifta  pas  long-tems.  Je  trouve  *  même 
que  le  Chevalier  de  Fouriile,  qu'on  avoir, 
fait  partir  fecrètement  de  la  Cour,  avant  que 
de  rompre  ie  Camp  alTembic  à  St.  Germain, 
s'étoit  mis  à  la  tête  des  Troupes  qui  étoient 
en  garnifon  fur  les  Frontières  de  la  Lorraine: 
qu'il  étoit  entré  dans  ce  Païs  &  s'étoit  em- 
paré de  la  Ville  de  Nanci.  Que  ces  peuples 
s'attendoïent-fi  peu  à  cette  entreprife  ,  & 
qu'elle  avoit  été  conduite  avec  tant  de  dili- 
gence &  de  fecret,  qu'il  avoit  pris  la  Du- 
chefTe,  &  qu'il  s'en  étoitfortpeu  fallu  qu'il 
ne  fe  fût  aulfi  fait!  de  la  perfonne  du  Duc. 
Que  ce  Prince  s'étant  fauve,  s'étoit  retire 
dans  Bidfch ,  petite  Place,  mais  très-forte, 
&  que  là  il  alTembïoit  le  plus  deforces  qu'il 
lui  étoit  pollible  pour  fe  défendre.  Ce  fut 
avant  que  le  Marquis  de  Crequi  s'y  rendît 
pour  achever  de  foumettre  tout  le  Païs.    Il 

reçut 

*   Ltttres  du  Chevalier  Toupie  à  Miltrd  di^irlin^1$Hi    du 
2.  Septembre  16-79. 


262        HISTOIRE    DE 

t6to.    reçut  en  chemin  la  nouvelle  de  cette  expc- 
■dition,  &  retourna  fur  fes  pas  pour  la  por- 
ter à  la  Cour;  mais  i!  eut  ordre  de  repanir 
inceflamment  pour  continuer  fon  voïage. 
L'Armée  du  Camp  de  St.  Germain  avoit 
marché  du  côté  de  Peronne.  Les  Troupes 
avoient  été  divifées  en  deux  Corps,  dont 
l'un  alla  joindre  le  Maréchal   de  Crequi  en 
Lorraine,  &  l'autre ducôté  deSedan,  où  il 
s'arrêta, pour  s'opoier  aux entreprifes  qu'on 
pourroit  faire  du  cô;é  de  la  Flandre  ou  de 
la  Hollande 
Mefures        L'avis  en  fut  aulfi-tôt  porté  aux  Etats  Gé- 
des  Alliez  n^raux  qUî  ie  communiquèrent  à  l' Ambaf- 
pok-Aux  fadeur  d'Angleterre  ,   pour  l'engager  à  en 
defleins     faire  part  au  Roi  fon  Maître.  Ilsregardoient 
du  Roi.     cette  faiiîe  de  la  Lorraine,  comme  capable 
dt!chev4-  d'entraîner  après  elle  la  ruïne  des  Provinces 
Li-.rTem-    Efpagnoles,  dont  on  s'étoit  propofé  d'alTu- 
jf'«.  rer  la  confervation  en  traitant  laTriple  Al- 

liance. Ils  jugeoient  cette  affaire  aiTez  im- 
portante, pour  mériter  que  les  Membres  de 
cette  Confédération  s'y  intérefTaiïent  ;  d'au- 
tant plus  que  la  Comté  de  Bourgogne  fe 
trouvoit  coupée  par  ce  moïen  du  refte  des 
Provinces  d\Efpagne,aurïï  bien  que  la  com- 
munication des  Païs- Bas  Efpagnols  avec  cet- 
te Province,  qui  étoit  auffï  privée  de  celle 
des  Soifles  &de  plulîeurs  Princes  Allemans. 
Le  Duché  de  Luxembourg  étoit  auffi  en 
quelque  façon  bloqué  par  là;  de  forte  qu'il 
ne  pouvoit  plusdonner  de  fecours  aux  autres 
Provinces  Efpagnoles  ni  en  recevoir.  Tous 
ces  motifs  étoient  plus  que  fuffifans  pour 
engager  les  membres  de  la  triple  Alliance  à 
s'opofer  aux  conquêtes  du  Roi;  mais  comme 

les 
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les  Hollandois  ne  voulurent  rien  faire  que    1670. 
de  concert  avec  l'Angleterre,  leur  indolence  ■« 

les  porta  à  le  réfoudre  de  laiffer  agir  le  bon 
Dieu,  comme  ils  s'en  expliquoient  *,  &  de 
vvir  la  France  à  leur  -porte  fans  fe  remuer ,  plu- 
tôt que  de  prendre  aucune  rélblution  fans 
la  1  articipation  de  Sa  Majeftc  Britannique. 
Mais  cette  PuifTance  ,  que  la  France  avoit 
fu  habilement  engager  dans  fes  intérêts , 
n'avoit  garde  de  s'oppofer  à  fes  entreprifes. 

C'eft  ainli  que  le  Roi  fe  fraïoit  le  chemin  Nouvel 
à  de  plus  grandes  conquêtes, dont  leprojei  crobclifle- 
ne  l'empêchoit  pourtant  pas  de  donner  fon  ^"'rn* 
attention  à  tout  ce  qui  pouvoit  embellir  la  dcPaii.  ° 
Capitale  de  fon  Roiaume.     On  élargifîoit 
les  rués,  on  bâtiifoït  de  nouveaux  Quais, 
on   augmentoit  le   nombre   des  Fontaines 
pour    la    commodité   publique.     Mais   ce 
qu'il   y  a  de   plus  magnifique   &    de  plus 
grand  ,   c'eft  la  continuation  du  Rempart 
commencé  par  Henri  Second.     Ce  Rem- 
part, qui  n'alloit  que  depuis  le  bord  de  la 
Seine  près  de  l'Arfenal  jjfqu'à  la  porte  de 
St.  Antoine,  embralTe  à  préfent  la  moitié 
de  la  Ville,  dont  on  a   confidérablement 
étendu  l'enceinte,  &  va  regagner  la  Riviè- 
re au  defïbus  des  Thuilleries.     Il  eft  d'une 
prodigieufe  largeur,  &  prefque  par  tout  re- 
vêtu de  pierres  &  planté  d'Ormes,  qui  for- 
ment de  longues  allées  &  un  ombrage  a- 
gréable.  Les  Portes  de  la  Ville  qui  fe  trou- 
vent le  long  de  ce  Rempart,  ont  été  chan- 
gées  comme  en  autant  d'Arcs  de  Triom- 
phes. 

L'Atn- 

*  Ctji  U  Chevalier  Temple  qui  refont  cts  parties. 
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1670.  L'Ambailade  que  le  Grand  Seigneur  avoit 
^—r^  envoïée  au  Roi  engagea  Sa  Majefté  à  lui  en 
ùhc\  envoïer  une  autre  à  fon  tour.  Elle  choifit 
Confiante  pour  cela  le  Marquis  de  Nointel,  qui  fut 

v°\mbd    r^U  *  la  P°rle  d>une  mam'ère  qui  mérite 
jad^tdc   d'être  décrite.  Tout  s'étant  trouvé  prêt  pour 
France,      fon  entrée  à  Conftantinople,  il  fe  rendit  le 
10.   Novembre  à   la    pointe  du  jour  fur 
des  Vaiilèaui,  où  il  fut  reçu  par  le  Com- 
mandant d'une  Efcadre  de  quatre  Navires. 
Le  Chiaoux  Bachi  vint  auffi  lui  témoigner 
la  joVe  que  le  Kaimacan  avoit  de  fon  arri- 
vée, &  lui  dit  que  le  Grand  Seigneur,  fon 
Maître,  avoit  donné  les  ordres  néceffaires 
pour   lui  faire   rendre  tous    les  honneurs 
qui   étoient  dûs    à  l'Ambailadeur  de  l'un 
de  plus  grans  Rois  du  monde,  &  dont  les 
glorieufes  aétions  étoient  connues  de  tous 
les  Peuples.     Enfuite  le  Marquis  de  Noin- 
tel,  accompagne  du  Sr.  de  la  Haie,  débar- 
qua au  bruit  de  trois  décharges  de  la  mouf- 
queterie    de  chaque   V  aille  au  ,   &  décent 
coups  de  Canon.     l\  -et oit  précédé  de  plu- 
sieurs Trompettes  richement  vetus,  &  fui- 
vi  de  cent  Moufquetaîres  à  pié.     Il  arriva 
aînfi  dans  la  Place,  où  il  trouva  la  Cava- 
lerie &  l'Infanterie  Turque  rangées  en  bel 
ordre  ,  &  cent  JanifTaires  que  l'on  diftin- 
guoit  par  une  grande  canne  qu'ils  portoient, 
&  par  un  riche  ornement  de  tûte  qui  leur 
efl  particulier.    Quatre -vingt  Chiaoux  du 
Grand  Seigneur  marchoient  derrière  bien 
montez.    La  Maifon  de  l'Ambafladeur  ve- 
noit  enfuite  compofée  d'un  nombre  de  valets 
de  livrée  &  d'autres  Domeftiques.  LeMar» 
qui' s  de  Noimelétoit  monté  fur  un  très-beau 

che- 
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rfïeva1  ,  que  le  Grand  Seigneur  lui  avoit  lày*. 
envoie  ,  dont  la  houiTe  étoit  un  tiiTu  d'or^  L 
&  la  têtière  de  la  bride  de  vermeil  dore 
garnie  de  Turquoifes.  Pluiieurs  Officiers 
&  Volontaires,  &  toute  la  Noblefïe  Fran- 
çoife,  débarquée  des  Vaifïeaux,  fermoient 
cette  Cavalcade.  L'AmbafTadeur,  accompa- 
gné du  Sieur  de  la  Haie,  arriva  avec  ce  Cor- 
tège au  Palais  de  France,  dans  la  cour  du- 
quel il  trouva  cinquante  M  aifquetaires  , 
avec  autant  de  JipifTaires,  rangez  en  doubles 
haïes  ,  qui  témoignèrent  par  leurs  falves 
la  jo'ïe  qu'ils  avoient  de  leur  arrivée.  Il 
reçut  le  lendemain  les  complimens  de  tous 
les  autres  Ambailadeurs  &  Réfidens,  du  Chia- 
oux  Bachi,  &  de  plutkurs  autres  grans  Of- 
ficiers de  la  Porte. 

Quelque  tems  après,  la  renommée  du  Mo-  Ambafft- 

narque.dont  j'écris i'Hiftoire,  s'étant  éten-  ieu.r  Jc 
j  r ■     »        r>    ■    '        -i  a         Guince 

duejufqu  en  Guinée,  il  en  reçut  un  Am-  Envoie  ea 

baifadeur  envoie  par  le  Roi  d'Arda  ,  un  Francs, 
des  plus  puiifans  Princes  de  ce  Païs.  Le 
fujet  de  cette  Ambaflade  étoir,  à  ce  qu'on 
croît,  de  propofer  un  Traité  de  Commerce 
avec  les  François  établis  dans  la  Martini- 
que. La  manière  dont  cet  Ambaiïadeur  a- 
borda  ie  Roi  au  Palais  des  Thuilleries  eft 
fingulière.  Après  avoir  fait  les  révérences 
accoutumées  jufqu'au  bas  du  Trône  ,  il 
monta  trois  degrez  &  fe  poiterna  trois  fois 
le  ventre  contre  terre,  battant  des  mains  6c 
mettant  fes  doigt<  far  fes  yeux,  pour  mar- 
quer qu'il  ne  pouvoît  foûtenir  l'éclat  de  la 
majeité  du  Roi,  &  qu'il  n'ofoit  même  le 
regarder  en  face.  En  cette  poflure  il  dit  à 
fon  Interprète,  que  la  haute  réputation  de 
Tom.  III.  M  Sa 
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1670.    Sa  Majefté  avoit  oblige  fon  Maître  de  I'en- 

i — '• voïer  vers  Elle,  pour  lui  faire  offre  de  fes 

terres,  de  fes  ports  &  de  tout  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir;  s'eftimant  heureux  défaire 
Alliance  avec  un  auïïi  grand  &  aufîi  puif- 
fant  Prince  que  l'Empereur  des  François; 
enfuiteil  mit  uueLettredu  Roi  fon  Maître 
entre  les  mains  du  Sieur  de  Lionne  Secré- 
taire d'Etat. 
r6yi.        L'oiiîveté  de   la  Paix  lailToît  le  champ 

— — —    libre   aux  Amours  du  Roi  &  à  fa  paffion 

Divertifife-  p0llr   |es   bâtimens   &    pour  les  fontaines. 

Chantiui.  ^  à*  des  dépenfes  immenfes  pour  défaire 
&  refaire  plufîeurs  fois  ce  qu'il  avoit  fait  à 
Vcrfailles;  &  les  peuples  ne  furent  point 
foulagez  durant  cet  intervalle  de  tranquil- 
lité, qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Com- 
me ces  occupations  ne  lailToient  pas  d'a- 
voir leurs  fatigues,  il  s'en  délaflbit  par  des 
F«3tes  qu'il  donnoit  de  tems  en  tems  à  la 
Cour.  Il  en  donna  une  à  Chantilli  au 
mois  de  Mai  de  Tannée  1671.  auffi  mag- 
nifique qu'aucune  de  celles  qu'on  avoit  vu 
julques-là.  Leurs  Majeftez  étant  arrivées 
dans  le  Jardin,  à  l'entrée  de  lanuit,  y  trou- 
vèrent un  Berceau  de  feuillages,  ouvert  par 
quatre  Portiques,  dont  Tes  impolies  étoient 
ornez  de  feftons  &  de  fleurs  ;  &  enfoncé 
de  quatre  Niches  garnies  de  Citroniers  & 
d'Orangers  qui  rendoient  celieutrès-agréa- 
ble.  Trente  Luftres  &  autant  de  Girandol- 
Jes  jettoient  une  clarté  qui  produifoit  un 
nouveau  jour.  Du  milieu  de  cette  feuillée 
fortoit  un  jet  d'eau  qui  s'élevoît  en  pira- 
mide,  reçue  &  renvoïée  par  trois  Napes  à 
coquilles  de  l'une  à  l'autre,    Au  bout  de 

ce 
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ce  berceau  Ton  fcrvit  une  Colation  m^ni-    1671. 
fique,  accompagnée  d'un  Concert  de  Vois  ..... ,.,  ■« 
&  d'Inftrumens.     La  Colation   fut   fuivie 
d'un  foupé  plus  magnifique  encore,  par  l'a- 
bondance &  la  délicatelfe  des  viandes  qui 
y  furent  fervies  avec  une  propreté  extraor- 
dinaire. Le  foupé  fini,  Leurs  Majeftez  eu- 
rent encore  le  divertiiTement  d'un  très-beau 
feu  d'artifice  qui  termina  les  plaifîrs  de  cet- 
te première  journée.     Le  lendemain  elles 
prirent  ceux  de  la  pêche  &de  la  charte,  où 
l'on  s'efforça  de  leur  procurer  toute  la  fa- 
tisfa&ion  qu'elles  pcuvoient  attendre. 

Les  plaifirs  &  les  travaux  fe  fuccédoient  Nouvellct 
ainli  continuellement.  Si  le  Roi  faifoitF.ottifi5*- 
d'un  côté  des  dépenfes  fuperrlucs,  il  en fai-  Q°anskçr- 
foit  d'utiles  de  l'autre  ,  &  trouvoit  dequoiqU-,  ' 
fournir  à  tout.  Les  Fortifications  de  Dun- 
kerque  lui  aiant  paru  défeétueufes,  il  ju- 
gea néceffaire  de  les  refaire  prefque  entiè- 
rement. Dès  l'année  1665*.  on  avoit  com- 
mencé par  le  Château,  &  changé  tous  les 
dehors  de  la  Place.  Ce  travail  fut  conti- 
nué en  1671.  par  trente  mille  hommes  que 
le  Roi  y  emploïa.  Il  n'eft  pascroïable  com- 
bien il  y  eut  de  nouveaux  Ouvrages  élevez, 
&  du  côté  de  la  mer,  &  du  côté  de  la  ter- 
re; combien  de  Battions  revêtus,  changez, 
ou  refaits.  On  rafa  plusieurs  Dunes,  qui 
diminuoient  la  Place,  &  dont  les  fables  é- 
toient  portez  par  les  vents  dans  les  Canaux, 
&  dans  les  Foilcz.  La  Citadelle  fut  perfe- 
ctionnée; le  Fort-Louïs  achevé,  &  pour 
rétablir  le  Fort ,  ou  coupa  un  banc  de  fable 
de  cinq  à  fix  cens  toifes ,  qui  en  fermoit 
rentrée.  Au  lieu  du  Canal  de  Mardick , 
M  2  que 
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1671.    que  les  fables  combloient,  on  fît  le  nou- 
■  "'      -     veau  Canal, par  où  en  tout  tems  pouvoient 
entrer  &  forrirdes  VaiiTeaux de foixante piè- 
ces de  Canon.   Ce  Canal  étoit  foûtenu  par 
deux  jettées  de  charpente,  qui  s'avançoient 
fort  loin  dans  la  mer,  &  dont  les  aproches 
éioient  défendues  par  deux  Risbans,  &  par 
deux  batteries.     On  creufa  dans  la  Ville  un 
Balîîn  qui  peut  toujours  tenir  à  flot  trente 
VaiiTeaux  de  guerre  ;   &   plusieurs   autres 
bdumens.     En  un  mot,  à  comparer  l'état 
où  le  Roi  trouva  Dunkerque  avec  celui  où 
il  la  mit  alors,  on  peut  dire,  que  d'une 
Place  trcs-foible,  il  en  avoit  fait  la  plus  for- 
te de  fes  Places, 
rifauflc  a-       Four  hâter  cet  ouvrage  par  fa  préfence  , 
larme  des  le  Roi  marcha  en  Flandre  avec  un  Corps 
Espagnols  de  Troupes,  dont  lesEfpagnols  furent  fort 
cheVujpîôi  allarmez.   Les  Etats  Généraux  ne  le  furent 
du  côté  de  pas  moins,  comme  il  paroit  par  cette  Let- 
i-hndre.    tre  *  du  Chevalier  Temple.    "  Les  Etats 
fu'aZl  »  Généraux,  dit-il,  paroûTent furpris  de  la 
lùrZemfilt.n  nouvelle  que  leur  a  apportée  un  Exprès 
Yi  dépêché  par  leur  Miniftr-e  à  Paris  ,  qui 
„  vient   de  leur  apprendre  la  marche  des 
„  Troupes  Françoifes  au  nombre  de  30000. 
„  hommes.  Elles  s'avancent  vers  lesFron- 
,,-tières,  &  leur  rendez-vous  eft  marqué  à 
„  Peronne.  On  ne  décide  point  encore  fur 
„  le  deflein  de  cette  marche,  on  ignore  fi 
„  elle  regarde  ou  la  Flandre  ou  ce  Pais  ici  ; 
„  &  on  ne  fait  point  fi  l'approche  de  ces 
„  Troupes  ne  tend  point  à  cacher  les  véri- 
„  tables  deffeins,  afin  de  mieux  rciiffir  dans 

„  les 

*  Mt  e£  émit  dt  U  Huit  m  Grand  Duc  it  T»fc<wt, 
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'#  les  mefures  qu'on  a  prifes.  Quoi-qu'ii  I0^: 
„  en  foit,  l'allarme  eft  Lici  à  un  tel  point, 
„  qu'on  a  pris  fur  le  champ  la  réfolution 
„  de  continuer  la  folde  à  lis  mille  honv 
„  mes  qu'on  alloit  congédier;  qucleCon- 
„'  feil  d'Etat  a  ordonné  de  drefTer  promte- 
„  ment  un  état  de  guerre,  qui  comprît  tant 
„  les  levées  d'hommes,  que  les  munitions 
„.de  bouche  &  de  guerre,  qui  feroient  n<> 
„  ceiïaires,  en  cas  de  rupture  avec  laFran- 
,: -ce.".  Cependant  le  deflèindeSaMajeflé*- 
n'étoit  pour  lors  que  de  vificer  fes  Places 
conquifes  &  les  Travaux  qu'elle  y  avoit  or- 
donnez. Les  Soldats  de  l'Armée  dévoient 
y  être  emploïez  ,  afin  qu'ils  s'achev£ili-:ii: 
plus  promtemenr.  Le  Roi  l'arrêta  plus 
îong-tems  à  Dunkerque  qu'ailleurs,  parce 
qu'il  avoit  fort  à  cœur  les  Fortifications  de 
cette  Place.  I!  fut  bien-aife  entr'autres  cha- 
fes  d'y  voir  faire  un  Ouvrage  inventé  par  le 
Sieur  de  Vauban  &  qui  s'appèle  Risban, 
C'ell  une  efpèce  de  digue  bâtiedans  la  Mer, 
Ceux  de  Dunkerque  y  étoient  plus  de  cinq 
cens  toifes  en  avant  ,  ce  qui  rendoit  im- 
prenables la  Citadelle  &  le  Havre  de  cette 
Place. 

Sa  Majefté  étant  de  retour  à  Paris  defîra  Nou?;I 
qu'il  fût  inventé  un  nouvel  Ordre  d'Archi-  Ordre 
lecture   pour   mettre  au  deiTus  du  Corin^  d'Archi- 
thien  &  du  Compofîte,quiporteroit  le  nom  we*lure  lB" 
d'Ordre  François.   Pour  cela  on  fit  publier 
que  le  Roi  donneroit  fon  Portrait  enrichidè 
Diamans  à  celui  des  Architectes ,  Peintres,, 
Sculpteurs  ou  autres,  qui  réuifiroit  le  mieux 
dans  ce  defiein.     Ne  diroit-on  pas  que  les 
Rois  exercent  leur  puiiTance  fuc  les  gçuies 
M  3  "  autfî 
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1671.    suffi  bien  que  fur  les  perfonnesde  leurs  fu- 
1  jets?  Ceft  qu'en  effet  la  noble  émulation 
qu'ils  excitent  par  la  protection  qu'ils  don- 
nent aux  beaux  Arts,  réveille  dans  les  peu- 
ples l'invention  &  l'induftrie  par  l'efpéran- 
ce  d'être  récompenfea.     Heureux  fi  Louïs 
XIV.  n'eût  jamais  exercé  fur  les  efprits 
d'autre  empire  que  celui  qui  pouvoît  les  por- 
ter à  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  les 
Arts! 
Le  Duc         Monfkur  étant  veuf  depuis  plus  d'un  an 
d'Orléans  par  la  mort  d'Henriette  d'Angleterre,  ar- 
époufe  la  rivée,  comme  je  l'ai  dit,  en  l'année  1670. 
PaiatTne6    ^poufa  ceîte  ann^e  *  en  fécondes  Noces  E- 
lifabeth-Charlotte,  Fille  de  Charles-Louïs 
Comte  Palatin  du  Rhin ,  &  de  la  Princeffe 
Charlotte  de  Heffe-Caffcl.     Il  eut  de  ce  fé- 
cond mariage  deux  Princes  &  une  Princeffe 
dont  nous  aurons  occafion   de   parler   ci- 
après. 
Prétexte  J'ai  dit  ci-devant  que  le  Roi  méditoit  de 

que  leRoigrans  deffeins  ;  &  qu'en  même  tems  qu'il 
prend        ligna  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle,   il  pre- 
cian-r  h    n01t  avec  ion  Confeil  des  mefures  pour  le 
guerre  à  li  rompre.  Il  fembloit  qu'il  ne  prît  ou  nepo- 
Hollande,  fât  les  armes  que  par  humeur,  &  qu'il  ne 
fît  la  paix  que  lorsqu'il  ctoit  las  de  la  guer- 
re ,   comme  il  recommençoit   la  guerre , 
lorfqu'il  n'étoit  pas  content  de  la  paix.    Ce 
qui  a  fait  qu'après  plufieurs    batailles,  ga- 
gnées &  quantité  de  Villes  prifes,  la  Fran- 
ce s'eft  fouvent  trouvée  au  même  état  à  la 
fin  de  diverfes  Campagnes,  que  quand  elle 
les  avoït  commencées; excepté  qu'elleétoif 

plus 

*  Le  21.  Décembre.  * 
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plus  épuifée  &  qu'elle  avoit  plus  d'Ennemis    1671* 

liguez  contr'elle.     On  reconnut  enfin  que 

c'écoit  à  la  Hollande  que  le  Roi  en  vouloir.  Mémoire  t 
Les  Etats  Généraux, qui  avoient  fi  heureu-  f- 
reufement  emploie  leur  Médiation  entre  la  J^| 
France  &  l'Efpagne,  fe  croïoient  à  l'abri  j^^J^, 
des  calamitez  qu'auroient  pu  entraîner  Z'ieTemrt* 
près  foi  les  dirTerens  entre  les  deux  Rois.  ^°îr'J 
On  les  regardoit  comme  les  Arbitres  de  la  ^dX*. 
^aix  ou  de  la  guerre,  &  Ton  n'en  parloit 
plus  qu'en  termes  exagérez.   Quelques  par- 
ticuliers du  Païs  qui  en  jugeoient  ainn,  & 
qui  fouhaitoient  que  leur  (entiment  devînt 
celui  de  la  Poftérké  ,  firent  frapper  des  Mé- 
dailles *  dans  lefquelles  la  gloire  des  Etats 
Généraux     croit    extrêmement    rehauffée. 
Dans  l'une  de  ces  Médailles  on  lifoit  cette 
Infcription  ,    imitée  de  celles  des   anciens 
Romains  : 

As- 

•  Dam  l'une ,  faite  pour  la  Paix  de  Breda,  »n  v»h  PâT- 
jlS  tenant  un  Sceptre  &  foulant  aux  ftez.  la  Difcorde, 
avec  cet  mets  au.deffus  ,  Mitis  Se  Fartis  »   &  au  dtjfons , 

Procul  hinc  rmla  Beftia  Regois. 

Et  dans  l'autre,   le  Lion  Belgique,  tenant  entre  fes  parte.' 
i*n  Canon  avec  ces  mots: 

Sic  fines  noftros,  Leges  tutamur  &  unda?, 

Bivt  Hifi.  Mttall,  de  U  Repttb.  dt  lUll. 
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1/71. 
**"■ — —     *Assertis  Lecibus,  Emenda. 
tis  Sacris. 
Adiutis,  Defensis, 
Conciliatis  Regibus,   Vin- 

DICATA    MARIUM 

LlBERTATE,     PaCE    EGREGIA 

VIRTUTE     ARMORUM     PARTA. 

Stabilita    oreis    Europ^i 

QUIETE. 

NUMISMA     HOC     STATUS 

FOEDERATI     BeLGII      CUDI 

Fecerunt.     cididclxviii. 

Mais  celle  qui  a  fait  îe  plus  de  bruit,  &  qui 
pourtant  n'a  jamais  exîfté  que  dans  l'imagina 
tion  des  Ennemis  de  la  République,réprefen- 
toit,  dit-on,  la  tête  de  Mr.  van  Beuningen, 
Bourguemaîtred'Amfterdam,  principal  Mé- 
diateur de  la  Triple  Alliance  &  du  Traité 
dJAix  ,   avec  une  Devife  f  qu'on  eftimoic 
très  injurieufe  à  îa  gloire  du  Roi. 
Démarche      Quoi  -  que  cette  Médaille  ne  fe  trouve 
des  Etats  point   dans    le  Recueil  de  Mr.  Bizot  ,   ni 
Généraux  ailleurs,  &  que  L.  H.  P.  n'y  euiTent  eu  au- 
pour  des-cunç  narr    ja  Cour  de  France  néanmoins 

avouer  ce    .,  .      . r  ,  ,  .  *>„      ,     . .  ,. 

que  le  Roi  teignit  de  ne  le  pas  croire,     Elle  etoif  bien 

leur  im-  aife 

putoit.  *  Voici  le  Cens  de  cette  înfeription  :  ' 

La  Religion  8c  les  Loix 
Par  nos  foins  généreux  à  jamais  affermies: 

L'Alliance  entre  deux  grans  Rois, 
La  liberté  des  mers  en  tous  lieux  rétablies: 
La  Paix  à  l'Univers  rendue  à  notre  voix: 

Sont  les  faits  d'illuftre  mémoire 
Qui  vont  du  Nom  Bat  ave  éternifer  la  Gloire.. 

-  In  cenfpeclu  mto  fietit  Sol.     C'eft  à- dire. 

Ce  So'.eil  dam  [on  court  s'arrèle  à  met  regard;. 
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aife  de  fortifier  le  deflein  qu'elle  avoit  de  J^LU 
faire  la  guerre  à  la  Hollande  de  tous  les 
prétextes  qui  pouvoient  la  colorer.     C'eft  Mémoires 
ce  que  dit  le  même  Mr.  Bizot  •:  Les  Hol  *%$£ 
landais  niant  affermi  leur  Etat ,  fe  crurent  ai   pCt 
fez  puiffans  pour  tenir  la  balance  entre  leurs  Mémoim 
Voifins ,  &  pour  être  les  Arbitres  des  Têtes  Cou  ■  d'  M-LL^. 
ronnées.     Leur  procédé  déplut  au  Roi  qui  leur 
déclara  la  guerre  en  167^.     Cette  Médaille  f 
(Aflertis  Legibus)  &  'celles  de  Mitis  &For> 
tîs  &  Léo  Batavus  ont  pajfé pour  fuperbes  &. 
pour  injurieuses  aux  Tètes  Couronnées,  C5T  ont 
été  caufe  en  partie  de  cette  guerre.    Ce  fut  en 
vain  que  les  Etats  Généraux  r  après  avoir 
déclaré  aux  AmbafTadeurs  du  Roi  que  ces 
Médailles  avoient  été  frapées  à  leur  infu  , 
en  firent  exactement  rechercher  les  efpèces 
&  les  coins;  &  que  pour  donner  à  Sa  Ma* 
jefte  une  entière  fatisfaétion,  ils  lui  écrivi- 
rent une  Lettre  %  trè>-foumife  ,  dans  la- 
quelle ils  proteftoient ,  que  s* étant  examinez 
fcrupuleufement ,  fi  en  leurs  actions  &  en  leur 
conduite  il  y  avoit  quelque  chofe  qui  pût  con- 
vier S.  AI.  à  changer  fon  amitié  en  averfion\ 
Us  rf avoient  rien  trouvé  dont  ils  puffent  s'accu- 
ser ,  ni  dont  S.  AI.  leur  eût  fait  ouverture ,  of- 
frant de  faire  redreffer  promtement  les  inobfer- 
vations  qui  pourvoient  être  furvenuès  par  inad- 
vertance.    Tout  cela  fut  inutile  &  n'empê- 
cha point  qu'à  Paris,  comme  dans  toutes 
les  autres  Cours,  les  François  ne  miflent" 
l'orgueil  des  Etats- &  leurs  Médailles  inju- 
M  S  rieufes 

*  Dam  fon  AvertiflTemen?. 

+   Htft.  Metall.  Tont.   IL  p.  2S7. 

%.  Datée  du  10,  Dttimbre  de  ttttê  annSe,^ 
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1671.  rieufes  au  nombre  des  fujets  de  plainte  que 
"  la  Hollande  avoir  donnez  au  Roi.  Voici  ce 
que  j'en  trouve  encore  dans  les  Mémoires 
d'un  Courtifan*  qui  ne  raconte  que  ce  qu'il 
a  vu:  „  on  recommença  donc  la  guerre, 
„  qui  n'avoit,  dit-il ,  d'autre  but  que  Vabaif- 
„  fement  de  la  Hollande  dont  le  Gazettier  avoit 
,,  été  trop  infolent. 

N'a-t-on  pas  lieu  de  s'étonner  ,  que  le 
Roi  Très-Chrétien,  qui  le  portoit  iî  haut, 
tant  par  la  dignité  de  fa  Couronne  que 
par  l'éclat  de  Tes  Victoires,  s'abaiffât  juf- 
qu'à  réfléchir  fur  des  bagatelles,  incapables 
de  faire  aucune  imprefïion  fur  un  efprit ,  qui 
auroit  été  véritablement  Grand"1.  Mais  com- 
me rien  n'offenfe  plus  vivement  que  les 
véritez  ou  les  vraifemblances  ,  Louïs 
XIV.  fe  crut  bleffé,  ou  du  moins  voulut 
le  paroître,  pour  avoir  un  prétexte  de  faire 
3a  guerre  aux  Hollandois.  11  eft  vrai  que 
l'Auteur,  que  je  viens  de  citer,  ajoute  que 
cette  guerre  eut  aulîî  pour  fondement  Ven* 
l'ie  que  Louvois ,  Secrétaire  d'Etat  de  la  guer- 
re ,  conçut  alors  de  fe  faire  valoir ,  £«f  d'emba- 
rajfer  Colbert  fon  ennemi  &  celui  de  fon  Pèrey 
tn  V obligeant  de  fournir  des  fommes  immenfts. 
Tout  le  monde  fait  en  effet  que  ce  fut  en- 
core là  une  des  raifons  de  la  guerre  de  Hol- 
lande ;  mais  elle  ne  fait  que  mieux  voir  à 
quel  point  le  Roi  fe  laiffoit  gouverner  ;  puis- 
que ,  fans  aprorbndir  leschofes,il  entrepre- 
noit  aveuglément  tout  ce  qu'on  lui  faifoit 
entreprendre,  &  rompoit  fans  aucune  rai- 
foa   avec  fes   meilleurs  Amis.     C'eit  du 

moins 
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moins  ce  que  reconnoîc  encore  le  même  167t. 
Auteur,  qui  avoue  il  ingénuement  les  dé- 
fauts  de  fa  Nation.  "  Cette  guerre,  dit- 
„  il  ,  s'entreprît  d'abord  de  concert  avec 
„  Charles  II.  Roi  d'Angleterre,  qui  avoit 
„  envie  d'aba;ffer  les  Hollandois,  en  quoi 
„  il  avoit  plus  de  raifon  que  nous.  Car 
,,  il  attaquoit  les  Ennemis  naturels  du  Com- 
„  merce  d'Angleterre,  &  pour  nous,  nous 
„  attaquions  des  gens  dont  le  Commerce 
„  &  l'Alliance  nous  étoient  avantageux. 

Il  faut  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit  ci  de-  ^e  Roi 
vant,  qu'il  y  avoit  alors  un  Traité  *  d'Al  ^n^°^ 
liance  &  de  Paix  entre  la   France   &    les  u  Triple 
Provînces-Unie$,qui  étoit  comme  une  Loi  Alliance,, 
inviolable  que  l'une  &  l'autre  Puiffances'é-  dont  ils 
toîent  mutuellement  &volontairement  im- ^J""" 
pofee,  &  par  lequel  elles  s  étoient  engagées  p0Ur  leur 
à  une  réciproque  afïiftance,  en  cas  que  l'u-  déclarer  1* 
ne  ou  l'aurre  fe  trouvât  attaquée;  mais  non  ^"e'ld 
pas  à  fe  déclarer  otTenfivement  contre  au-  ltJ£' 
cun  autre  Prince.     C'étoit  là-defTus,  auffi 
bien  que  fur  la  raifon  fans  réplique  de  leur 
fâreté,  que  les  Etats  fe  fondoient  pour  ju- 
ftifier  leur  intervention  entre  la  France  & 
l'Efpagne  ,   dans  la  guerre  de  mil  fîx  cens 
foisante-fept.     Mais  comme  l'intérêt  pro,- 
pre  donne  aux  chofes  autant  de  faces  diffé- 
rentes qu'il  y  a  de  perfonnesqui  y  prennent 
patt,  le  Roi  en  jugea  tout  autrement  ;  & 
crut  que  la  Triple  Alliance  étoit  une  con- 
travention ,   quoi-qu'indire&e ,  au  Traité 
dont  je  viens  de  parler.  Ce  fut  inutilement 
que  le  Sieur  VanBeuningen.  l'un  des  hom- 
mes de  fon  Siècle  le  plus  difert  &  le  plus 
M  6  fécond 
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1671.  fécond  en  folides  raifonnemens ,  s'efforça 
""de  faire  goûter  cette  intervention  à  la  Cour 
de  France,  où  il  étoit  pour  lors  AmbaiTa- 
deur,  &  d'y  faire  valoir  le  bon  office  que 
la  Hollande  rendoit  au  Roi,  en  ne  joignant 
point  Tes  armes  à  celles  d'Efpagne  dans  la 
conjoncture  préfente,  On  écouta  fes  dif~ 
cours  ;  mais  on  ne  laîflTa  pas  de  mettre  dcs- 
lors  les  Etats  au  nombre  des  ennemis  cou- 
verts de  la  Couronne  de  France.  A  dire 
vrai,  les  Etats  en  firent  trop,  &  trop  peu. 
Ils  en  firent  trop  ,  en  ce  qu'ils  liguèrent 
deux  grans  Rois  avec  eux  pour  s'oppofeF 
aux  grans  defïeinsdeSaMajeltéTrès  Chré- 
tienne. Us  en  firent  trop  peu  ,  en  ce  qu'ils 
n'osèrent  fe  déclarer  ,  &  qu'ils  aimèrent 
mieux  laiffer  perdre  douïe  Villes  ou  Places 
fortes  à  l'Efpagne  fur  leur  propres  Fron- 
tières, que  d'achever  ce  qu'ils  avoient  com- 
mencé avec  tant  d'éclat.  Usfeperfuadoient 
de  pouvoir  ménager  les  deux  Parties  par 
cette  Politique,  &  tout  au  contraire  ils  s'at- 
tirèrent leur  inimitié  fecrète,  aufîî  bien  que 
celle  des  Couronnes  de  Suède  &  d'Angle- 
terre :  l'inimitié  de  la  France,  parla  raifon 
que  nous  venons  d'expliquer:  cel  le  d'Efpa- 
gne ,  par  l'abandon  que  l'on  faifoit  de  fes 
intéiêcs  dans  l'occafion  du  monde  la  plus 
preffante  :  celle  de  Suède  ,  par  les  poin- 
tillés ordinaires  fur  le  Commerce:  &  celle 
d'Angleterre  ,  par  le  refus  continuel  du 
Salut  du  Pavillon  ,  &  de  l'exécution  du 
Traité  de  Surinam  :  tant  il  eft  vrai,  que 
poar  vouloir  trop  faire  on  ne  fait  fouvent 
rien  du  tout! 

Les 
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Les  Etats  Généraux  étoient  donc,  com-    1671. 


me  on  voit,  les  vrais  Auteurs  de  la  Tri-  Le  uot) 
pie  Alliance;   &   ce  qui  eR  encore  plus  à  de  ména- 
coniïderer,  ils  avoient  été  les  uniques  Mo-  gement 
derateurs  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  en  fes  Et*ts 
forte  que  les-  deux  Rois  avoient  été  com-  dc)avânu. 
me   forcez   d'en  paffer  par  où  ils  avoient  gcux. 
voulu.     Après  cela  faut-il  trouver  étrange  Mé^  u> 
que  le  Monarque  François  fût  pique  devoir,    '  " 
que  lui  aiant  caufé  un  préjudice  n  notable, 
on  affectât  encore  d'en   triompher  &  d'en 
perpétuer  la  mémoire  ?  Les  Etats  avoient 
fait  un  coup  capital,  &  pour  eux  &  pour 
TEfpagne  &  pour  toute  l'Europe,  en  for- 
mant la  Triple  Alliance;  &  fi  au  lieu  de 
s'amufèr  à  inquiéter  le  Roi  d'Angleterre, 
&  celui  de  Suède  fur  des  chofes  de  peu  de 
conlequence,  ils  s'étoientuniquemens  apli- 
quez  à  en  procurer  l'exécution  effective  , 
par  un  armement  général  &  commun  avec 
l'Efpagne  dans  le  tems  convenable,  ils  fe 
feroient   aquis  un  renom  immortel,  &  au- 
roient  détourné  les  maux  inexprimables  qui 
def  >lèrent  depuis  leurs  Provinces. 

J'ignore  par  quel  progrès  &  de  quelle  ma- 
nière l'Alliance  projettée  entre  l'Angleter- 
re &  la  France  fut  conduite  à  fa  perfection: 
fi  les  deux  Rois,  d'accord  fur  les  princi- 
pales conditions ,  attendirent  à  les  réduire  en 
Traité  à  un  tems  plus  propre ,  ou  fi ,  ne  pou- 
vant convenir,  comme  ils  l'auroient  bien 
voulu,  à  caufe  des  grans  obftacles  qui  in- 
tervenaient dans  l'affaire  de  tous  cotez,  el- 
le ne  put  effectivement  être  conclue  plu- 
tôt. Quoi-qu'il  en  foit ,  je  n'ai  jamais  ouï 
dire  qu'il  y  eût  aucun  Traité  formel  entre 
M  7  les 
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1671.    les  deux  Couronnes  avant  celui  du  12.  Fe- 
4!,»  «   t'rier  1672.     Par  ce  Traité  le  Roi  d'Angle- 
terre s'obligeoit  à  lever  &  entretenir  fîx  mil- 
le hommes  par  terre  à  Tes   propres  dépens, 
à  condition  queSaMajeftcTrès-Chiêtienne 
païeroit   les   frais  de  la  Fiote,    tant  pour 
l'entretien  que  pour  l'équipage;  &  comme 
cette  dépenfe  devoit  monter  fort  haut,  les 
deux   Rois   convinrent   de   commencer    la 
guerre  par  l'enlè/ement  de  la  Flote  Hol- 
landoife  de  Smirne,  dans  laquelle  on  efpé- 
roit  de  trouver  pluiieurs  millions. 
Avantages'     Ce  n'étoit  pas  un  petit  avantage  pour  le 
queie^oi  Roi  Très  Chrétien  que  d'avoir  fu  engager 
retire  de    je  r0j  d'Angleterre  dans  fes  intérêts.     Car 
dation?0    outre   que    la  Triple  Alliance  fe  trouvoïc 
avec  l'An- par  là  réduite  à  rien;  il   faut  encore  con- 
gieterre  &  fidérer  que  les  forces  maritimes  des  Etats 
lM?mCdid    Soient   al°rs  entièrement  fupérieures  aux 
Uid.'  '  '   tiennes,  &  que  n*  SaMajelté  n'avoit  pas  eu 
celles  d'Angleterre  à  leur  oppofer,  elle  au- 
roit  eu  de  la  peine  à  garantir  fes  Côtes  de 
quelque  defcente  fâcheufe.    Cependant  on 
peut  dire  que  cet  avantage  feul'ne  fuffifoit 
pas,  &  que  fi  d'ailleurs  les  affaires  de  l'Eu- 
rope fufîent  demeurées  dans  leur  première 
difpofition,  il  eût  été  dangereux  aux  deux 
Rois  Alliez  d'entreprendre  la  guerre  projet- 
tée.     Louïs  ne  l'ignoroit  pas  ,  &  dans  le 
même  tems  qu'il  faifoit  négocier  à  Londres  , 
il  avoit  des  Minières  dans  toutes  les  Cours 
de  l'Europe  qui  travailloient  à  lui  faire  des 
Alliez  &  des  Amis.      J'en  ai  déjà  touché 
quelque  chofe  en  pàiTant,  &  j'ai  remarqué 
que  Mr.  de  Pomponne  avoit  été  envoie  en 
Suède  pour  cet  effet.     Il  connoilTuit  cette 

Cour 
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Cour  pour  y  avoir  déjà  réfidé  une  fois  en  167t. 
qualité  d'AmbaflTadeur,  &  il  ménagea  fi  a-  — — 
droitcmenc  Pefprit  du  Roi  &  de  fes  Minif- 
tres ,  qu'enfin  il  donna  les  mains  au  Traité 
qui  fat  conclu  à  Stockholm  le  14.  Avril 
1672.  Le  Roi  Très-Chrétien  fut  extrême- 
ment latisfait  du  fervice  que  Pomponne  lui 
rendit  en  cette  occafion  ;  car  il  faifoit  grand 
cas  de  la  PuiïTance  Suédoife,  &  il  fe  con- 
firmoit  dans  ce  fentiment,  à  mefure  qu'il 
rappeloit  les  grandes  chofes  qu'elle  avoit 
exécutées  pendant  la  guerre  de  l'Empire. 
Â  la  vérité  peu  de  gens  croïoient  qu'elle 
fût  encore  la  même  qu'elle  avoit  été  en  ce 
tems-là,  mais  on  n'en  pouvoît  juger  que 
fur  des  conjectures  fort  incertaines,  &  il 
auroit  été  dangereux  d'en  faire  l'expérience 
à  fes  dépens. 

La  Triple  Alliance  entièrement  rompue  Tentatives 
&  anéantie  de  la  manière  que  je  viens  de  Pourg>- 
l'expliquer,  il  ne  reftoit  plus  que  l'Empire  f'Empe-1 
&    l'Efpagne   à  ménager.     G'étoit  à  quoi  rem  &  le 
les  autres  Minières  eu.  Roi  s'étoient  em-  ^°i  à*&- 
ploïez  depuis  l'année  Soixante-huit  avec  la  Ça^ne\, 
dernière  aplication  ;  mais  comme  l'une  &  2^ 
l'autre  de  ces  deux  PuifTances  étoient  plus 
particulièrement  intéreifées  dans  la  confer- 
vation  de  la  Hollande,  que  non  pas  l'An- 
gleterre ou  la  Suède,  ils  y  trouvèrent  aufli 
plus  de  difficultés.   L'Efpagne  fur  tout  pa- 
roiiToit  entièrement  intraitable  fur  cette  ma- 
tière, &  le  fouvenir  de  l'injure  qu'elle  croï- 
oit  avoir  reçue  au  Traité  d'Aix-la-Chapeile 
par  la  perte  de  tant  de  Places,  lui  tenoit 
encore  fi  fortement  au  cceur,  que  bien  loin 
d'être  difpofée  à  entrer  dans  l'Alliance  de 

la 


iSo        HISTOIRE    DE 
1671.    la  France,  elle  fe  feroit  bien  plutôt  laifTé  per- 
1  fuader  de  prendre  le  parti  contraire , comme 

elle  fit  effectivement  dans  la  fuite.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'Empire,  quoi  que  les  Mi- 
nières de  France  n'y  euflent  pas  beaucoup 
avancé  non  plus,  on  peut  dire  néanmoins 
qu'ils  avoient  promis  qu'ils  ne  fe  départî- 
roient  point  de  fon  Alliance,  &  qu'au  pis 
aller  ils  fe  tiendroient  dans  la  Neutralité. 
Celui  de  Cologne  en  particulier  avoit  traité 
avec  SaMajdTé  à  Paris  le  16.  Ftvrier  1669, 
&  l'Evêque  d'Ofnabrug  deux  ans  depuis  à 
Cologne  ,  favoir  le  23..  Oâobre  de  cette 
année.  L'Evêque  de  Munfter  en  fit  de 
même  à  peu  près  dans  le  même  tems,  & 
celui  de  Wirtsbourg  aufïi  bien  que  le  Duc 
de  Neubourg  fuivit  fon  exemple.  Ce  der- 
nier avoit  des  obligations  au  Roi  qui  ne 
lui  permettoient  p,as  de  s'engager  dans  aucun 
parti  qui  lui  fût  contraire.  11  en  étoit  à  pea 
près  de  même  de  l'Electeur  de  Bavière,  au- 
quel on  faifoit  efpérer  le  mariage  d'une  de 
les  filles  avec  Monfeigneur  leDaufia,  & 
cette  efpérance,  quoique  peu  certaine,  eut 
tant  de  pouvoir  fur  fon  efprit,  que  quel- 
ques proportions  qu'on  lui  pût  faire  ,  ja- 
mais il  ne  voulut  confentir  à  embraifer  !e 
Parti  des  ennemis  du  Ro<\  Tout  cela  é- 
toit  confidérable,  &  Sa  Majefté  pouvoit  fe 
promettre  avec  alTeï  de  fondement,  qu'aiant 
déjà  tant  d'Amis  a/Tûrez  dans  l'Empire,  le 
refte  fe  laifieroit  aifcment  perfuader  de  de- 
meurer dans  la  Neutralité.  L'Empereur 
même  n'en  paroiffoit  pas  fort  éloigné,  tant 
par  fon  intérêt,  qui  ne  lui  permettoît  pas 
d'entreprendre  légèrement  une  guerre  fur  le 
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Rhin  ,   dans  un   tems  cù  il    avoit  tout  à    i6yr, 
craindre  du  cô'é  du  Danube,  que  par  la  ' 

nature  de  fes  inclinations,  qui  ne  le  por- 
toient  en  aparence  qu'à  la   paix  ,    &    aux 
chofes  qui  en  font  ordinairement  les  fruits. 
Les  Minières  du  Roi  T.  G.  n'avoient  pas 
oublie  auffi  de  fe  fervir  de  ces  deux  puif- 
fans  moïens  pour  le   porter  à  ce  que  defi- 
roit  leur  Maître.    Ils  lui  avoient  répréfen- 
té  diverfes  fois,     "  que  Sa  Majeftc  Très- 
„  Chrétienne,  contente  des grans avantages 
qu'elle  avoit  remportez  par  les  Traitez 
,,  de  Munfter,  des  Pirenées ,  &  d'Aix-la- 
>,  Chapelle,  n'avoit  plus  rien  en  vue  que 
„  le  repos,  &   de  fe  maintenir  en  cet  état 
n  glorieux;  mais  que  craignant  avecraifon 
„  que  PEfpagne,  d'accord  avec  lesProvin- 
,.,  ces -Unies,   ne   fongeât   à  rallumer  de 
„  nouveau  le  feu  de  la  guerre,  &  ne  cher^ 
„  chat   aufTi   dans   la   fuite   à  fe  prévaloir 
„  des  liaifons  du   fang  ,    pour  engager  Sa 
„  Majelté  Impériale  dans  la  même  ligue,  Sa 
„  Majeité  Très-Chrétienne,  pour  prévenfr 
„  un  lï  grand  malheur,  deliroit  avec  paf- 
„  lion  de  contracter  avec  Sa  Majeiîé  Impe- 
„  riale  une  Alliance  de  paix  &  d'amitié, 
„  par  lemoïen  de  laquelle  la  paix  de  i'Em- 
,,  pire  fe  trouvât  fermement  établie  fur  le 
„  pié  des  Traitez  de  Weftpha'.ie.  "     Com- 
me  il    n'y   avoit  rien  de  plus  raifonnabie 
que  ces  proportions,  &  que  d'ailleurs  elles 
étoient  foûtenuës  par  les  aparences,  l'Em- 
pereur ne  fe  défendit  point  d'y  condescen- 
dre ;    &  ce  fut  cette    condefeendance  qui 
produilît  leTraité  de  Vienne  du  1.  Novem- 
bre. 

Ceux 
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1671.        Ceux  qui  le  voudront  lire  reconnoîtrortf 

'  aifément  par  la  teneur  de  ce  Traité,  que 

Tintention  du  Roi  Très  Chrétien  ,  en  le 
faifant ,  ctoît  de  n'être  point  troublé  par  les 
armes  Impériales  dans  la  guerre  qu'il  avoit 
réfolu  de  faire  aux  Etats  Généraux,  &  il 
n'eft  pas  mal-aifé  non  plus  de  pénétrer  cel- 
le de  l'Empereur.  Il  prévoïoit  les  troubles 
de  Hongrie,  &  il  apréhendoit  que  le  Roi 
Très -Chrétien  ne  s'en  mêlât  directement 
ou  indirectement,  ce  qui  n'auroit  pu  arri- 
ver fans  lui  caufer  un  préjudice  notable. 
En  un  mot  les  deux  Monarques  avoient 
chacun  leurs  vues  à  part,  qui  n'étoient  rien 
moins  que  d'établir,  comme  ils  difoient, 
une  entière  confiance  &  amitié  entr'eux, 
mais  feulement  une  mutuelle  fûréte  dans 
leurs  defTeins.  Je  crois  même  que  l'on 
n'avanceroit  rien  que  de  fort  probable  ,. 
quand  on  diroit,  que  bien  que  dans  ce  Trai- 
té ces  deux  auguftes  Rivaux  femblafTent 
avoir  envie  de  fe  donner  le  change,  ils  ne 
le  prirent  cependant  ni  l'un  ni  l'autre,  mais 
fe  conformèrent  feulement  au  tems  &  aux 
affaires ,  fauf  à  eux  de  prendre  dans  la  fuite 
d'autres  mefures. 

Le  Roi  Entre  les  amis  &  les  Allieï  du  RoiTrès- 

î"ecVnffi  Chrétien   »     i!    n€  faUt  PaS   oublier   le   Duc 

Pue  de  de  Hanover,  l'un  des  plus  puilTans  Princes 
Hanover.  de  l'Empire.  Il  avoit  toujours  confervé 
dans  fon  cœur  une  vénération  particulière 
pour  Sa  Majefté,  &  comme  il  étoit  forte- 
ment perfuadé  qu'elle  ne  cachoit  aucun 
delTein  fecret  contre  la  liberté  de  l'Empi- 
re, &  qu'au  contraire  Sadite  Majefté  n'a- 
voit  rien  plus  à  cœur  que  de  voir  l'Alle- 
magne 
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magne   en  Paix    &   en  bonne  intelligence    167 t. 

avec  lui  ,  le  Comte  de  Creci-  Verjus  *  en- L— * 

Voie  vers  fon  AltefTe  pour  es  fujet,  n'eut 
pas  de  peine  à  lui  faire  conclure  le  Traité 
de  Hanover  j. 

J'ai  un  peu  anticipé  le  tems  de  ce  Trai- 
té pour  n'être  pas  obligé  d'y  revenir.  Nous?/ecau- 
avons  vu  toutes  les  précautions,    que  ie£°nsedeIa 
Roi  prit  pour  favorifer  fon  deffein  contre  avint  qUC 
les  Proviuces- Unies  :    la  paix  avantageu-  de  com- 
fe  qu'il  fit  avec  les  Algériens  qui  auroient  pu  mencer  Ia 
fans  cela  incommoder  extrêmement  laN  -  f£"xl£  h 
vigation  Françoife:  la  prife  de  la  Lorraine  Hollande, 
entière ,  d'où  le  Duc  fut  contraint  de  s'enfuir,  Mémoires 
&  d'aller  chercher  un  azile  auprès  de  l'Em-  Jf^"^ 
pereur:  &  l'accompliffement  du  Mariage  de  Mont.' 
Mr.  le  Duc  d'Orléans  avec  laPrincefTePala-  Utmwtu 
tine.     Ajoutons  y  l'Alliance  du  Prince  de  dc  **»&< 
Wirtemberg  &  celle  du  Duc  de  Savoie,  par 
laquelle  celui-ci  s'etoit  engagé  de  fournir 
au  Roi  trois  mille  hommes  qui  furent  em- 
ployez en  Catalogne;  &  il  faudra  convenir 
qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  de  mieux  concerté 
que  les  deiTeins  du  Roi.     11  n'y  eut  en  mê- 
me tems  rien  de  moins  fecret  :  Sa  Majefté 
n'en  faifoit  prefque  point  miilère,  &  lors- 
qu'au mois  de  Décembre,  les  Ambafladeurs 
des  Etats  voulurent  lui  faire  des  avances  de 
fatisfa&ion  ,   de  la  part  de  leurs  Maîtres, 
fur  toutes  les  prétendues  inobfervations  & 
contraventions  qui  pourroient  être  arrivées 
de  leur  côté,  Sa  Majefté  refufa  de  les  re- 
cevoir, 

*  Le  mime  qui  fut  depuis  ^imb*Jpuktir  ExtrurdinAtrc  ât* 
Traité  de  Rifwick. 

t  II  *ft  du  lo.  Décembre  iS;zt 
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1671.    cevoir,  &  ne  dîffimula  point  fon  reffentN 
~~  ment.     Cependant  on  a  voulu  dire  que  les 

Etats  avoient  été  furpris,  &  que  cette  fur- 
prife  avoit  été  la  véritable  caufe  de  la  dé- 
route de  leurs  affaires,  mais  j'avoue  que  je 
ne  comprens  pas  fur  quel  fondement  on 
peut  avancer  cette  proportion  :  la  feule  offre1 
de  fatisfaôion  dont  je  viens  de  parler  fuf- 
fit  pour  faire  voir  qu'ils  étaient  inftruits  de 
l'état  des  chofes,  &  d'ailleurs  ils  avoient  à 
la  Cour  du  Roi  Très-Chrétien  un  Miniftre 
trop  claîrvoïant  pour  ne  fe  pas  apercevoir 
de  ce  qui  fe  pafïbiî;;  auffi  eft-il  bien  certain 
qu'il  s'en  aperçut  non  feulement  fur  la  fin, 
mais  auffi  dès  le  commencement  :  &  ce  ne 
fut  que  fur  les  avis  réitères  qu'il  en  donna 
aux  Etats  Généraux,  que-leurs  Hautes  Puif- 
fances  réfolurent  de  rechercher  l'Alliance 
de  l'Efpngne.  Au  refte,fi  le  Païs  fetrouva^ 
pour  ainlî  dire,  envahi  tout  d'un  coup,  ik 
n'en  faut  attribuer  la  faute  qu'à  lamauvaife 
adminiftration  »  &  à  la  lâcheté  des  Soldats; 
Le  Chevalier  Temple  le  dit  en  deux  mots 
au  commencement  de  fes  Mémoires.  "  Les 
„  Troupes ,  dit-il ,  étoient  fans  Général ,  & 
„  qui  pis  eft  fans  courage.  Il  n'y  avoit  que 
„  la  Flote  qui  fût  exemte  de  ce  mal  con- 
„  tagieux,  en  aiant  été  préfervéepar  lapru* 
„  dence  admirable  de  l'AmiraldeRuirer. 
Le  Roi  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  fut  parfaitement 

prévient  fe*  prévaloir  de  tout  ce  defordre  ;  &  de 
leuTfuVles  crainte  3ue  la  Maifon  d'Autriche  ne  prit 
prépintifs  l'ai  larme  au  bruit  des  grans  préparatifs  de 
deguerre  g<ierre  qu'il  faîfoit,  il  ordonna  dès  le  mois 
conrreies  de  janv,-er  au  Commandeur  deGremonvïl- 
goVû"  le,  qui  refidoit  à  Vienne  de  fa  part,  de  décla- 
rer 
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rer   ouvertement   à  Sa  Majefté  Impériale    \6yi. 
,,  eue  l'orgueil  &  l'infolente  profpéritédes  •      '.   " 

"    tt    .,         r  •         •  •    t    /-         •     j-  •         Mémoires 

„  Hollandois  aiant  attire  ion  indignation  f0ut^uet 
,,  par  une  infinité  d'endroits  ,  il  avoit  en-  deMr.d» 
,,  fin  réfôlu  de  les  châtier.  Que  pour  cet  Mont. 
„  effet,  il  avoit  donné  fes  ordres  pour  l'é- 
„  quipage  de  cinquante  puilTans  Navires  de 
„  guerre,  &  pour  un  armement  non  moins 
,,  coniidérable  par  terre.  Que  néanmoins 
„  fes  intentions  n'avoient  reçu  aucun  chan- 
„  gement  ni  altération  à  l'égard  de  PEm- 
„  pire,  lequel  il  deliroit  toujours  de  maîn- 
„  tenir  dans  fa  liberté  &  tranquille  ,  & 
„  qu'ainfî  il  efperoit  que  Sa  Majefté  impé- 
„  riale  ne  prendroic  aucun  ombrage  de  TAr- 
„  mement  qu'il  faifoit ,  ni  ne  voudroit  point 
„  s'intérefTer  en  aucune  manière,  direéte- 
„  ment  ou  indirectement,  dans  Ta  cauie  de 
„  fes  ennemis.  "  Sa  Majefté  envoïa  en  mê- 
me tems.le  Marquis  de  Vilîars  à  Madrid, 
„  pour  y  faire  de  femblables  Déclarations,  & 
pour  tâcher  de  plusd'eng  ger  laRemedàns 
fon  parti.  Cette  entreprise  étoît  d'autant 
plus  difficile,  que  l'intérêt  de  ia  Couronne 
d'Efpagne  &  celui  des  Etats  Généraux  c- 
toient  devenus  comme  inféparables  depuis 
le  Traité  des  Pirenées.  Mais  le  R.oi  n'en 
trouvoit  point  qui  fufTent  au  dellus  de  fes 
vaftes  deàeins.  D'ailleurs  il  avoit  chargé 
le  Marquis  de  Villirs.de  certaines  propoiî- 
tions,  qui  auroîent  peut-être  ébranlé  toute 
autre  Princeffe  que  celte  qui  gouvernoit  a- 
lors  en  Efpagne.  Il  devoit  entr'autres  cho- 
fes  lui  offrir  de  remettre  par  provilïon,  en- 
tre les  mains  du  Gouverneur  des  Païs-bas, 
toutes  les  Places  cédées  par  le  Traité  d'Àts- 

la- 


286        HISTOIRE    DE 

1671.  la-Chapelle  ,   pour  les  tenir  &  garder  juf- 
■             qu'au   jour  de  la  Majorité  du  Roi.     Maïs 

ces  propoiuîons  furent  conftamment  rejet- 
rées  ;  &  l'Efpagne,  qui  depuis  tant  de  fiè- 
clés  fe  piquoit  d'une  Politique  toute  géné- 
reufe,  païa  au  double  en  cette occalion  tout 
ce  qu'elle  avoit  pu  devoir  jufqu'alors  à  la 
Hollande. 

On  voit  par  là  avec  quel  empreffement 
le  Roi  recherchoit  l'Alliance,  ou  du  moins 
la  Neutralité  de  tous  les  Etats  voilins  de 
fon  Roïaume.  Il  n'en  excepta  pas  même 
les  moins  puiilans  ,  &  ceux  qui  fe  trou- 
voierrt  le  moins  en  état  de  lui  nuire,  tant 
fa  précaution  ctoit  judicieufe  &circonfpec- 
te.  On  eût  dit,  à  entendre  le  langage  de 
fes  Minières  de  tous  cotez  ,  qu'il  ctoit  ré- 
duit à  craindre  pour  fes  propres  Etats  , 
bien  loin  d'avoir  envie  de  conquérir  ceux 
des  autres.  C'eft  ce  qu'il  cil  aifé  de  recon- 
noître  par  le  ftile  de  tous  lesTraitez  que  le 
Roi  fit  en  ce  tems  là,  avec  tous  les  Prin- 
ces dont  nous  avons  parlé. 

1672.  $a   Majefté   avoit   auffi   envoie  diverfes 
perfonnes  à  Liège,  pour  y  difpofer  leCha- 


de  même   P'ltre  &  lcs  Magïftrats  en  "fa  faveur  ;  &  l'E- 

cnvcrs  le    lecleur  de  Cologne,  qui  en  étoit  Évêque  , 

Chapitre    n'avoit  rien  négligé  pour  parvenir  à  la  mé- 

de  Liège.   me  gn      jyjai-s  tout  ceja  aiant  été  inutile, 

parce  que  les  Liégeois  ne  crurent  pas  qu'il 

fût  à  propos  pour  eux  de  porter  eux-mc- 

mes   la  guerre  chez  leur  principal  voifin, 

le  Roi  leur  accorda  la  Neutralité,  &  leur 

-écrivit  cette  Lettre,    pour  les  en  afîurer, 

quand  il  fut  fur  le  point  de  faire  marcher 

fon  Armée  en  Campagne. 

«  Tri, 
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*  'Très- chers  %£  bien  aimez,  167 2, 

Ce  que  nous  avons  ordonné  a  M.  de  Maisons ,    - 
•Gentilhomme   ordinaire   de  notre  maifon  ,    de 
vous  dire  de  notre  part ,  vous  donnera  un  nou- 
veau témoignage  de  notre  affeélion  en  votre  en- 
droit \  &  du  foin  que  nous  avons  de  protéger  & 
conferver   votre  liberté  cf  neutralité ,   contre 
ceux  de  vos  voifins  qui  pour r oient  avoir  la  pen- 
fée  d'entreprendre  quelque  chofe  à    Rencontre* 
'Nous  raportant ,  quant  au  refte ,   à  ce  qui  vous 
fera  dit  de  notre  part ,  par  ledit  Sieur  de  Mai- 
fons ,  pour  vous  expliquer  notre  favorable  inten- 
tion a  votre  égard.     Nous  ne  ferons  pas  la  pré- 
fente  plus  longue ,  finon  pour  prier  Dieu  qu'il 
vous  prenne  eu  fa  garde. 

Malgré  cette  promeiïe  on  ne  laîlTa  pas, 
comme  je  le  dirai  bien-tôt,  de  s'emparer 
un  mois  après  de  Mafeik,  &  même  de  le 
fortifier  à  caufe  de  la  commodité  du  pafTa- 
ge  ,  cette  Ville  étant  fituée  entre  Rure- 
monde  &  Maellricht.  On  en  fit  de  même 
de  Frère  qui  n'en  eft  pas  fort  éloignée  ; 
&  ce  qui  doit  paroître  plus  extraordinaire, 
Tongres  fut  pillée  comme  une  Ville  enne- 
mie. Les  Liégeois  eurent  extrêmement  à 
foufFrir  pendant  cette  guerre.  Pour  ne  vou- 
loir êcre  les  ennemis  de  perfonne  ,  ils  fu- 
rent traitez  comme  ennemis  d'un  chacun. 
La  France  occupa  leur  Païs  de  fes  armes, 
&  non  contente  de  s'être  emparée  des  meil- 
leures Places,  elle  le  furchargea  de  Con- 
tributions &  de  Fourages.  Ce  ne  fut  pas 
tout  encore.  L'Efpatme  &  la  Hollande 
exigèrent  de  femblables  Contributions  de 

leur 
*  Cettt  Lfttre  fut  jrùe  ds  VsrfaiUes  U^.^Avril  167 2. 
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167a.  leur  côté,  prétendant  qu'on  ne  devoir  pas 
leur  accorder  moins  qu'à  la  France,  de 
forte  que  Liège  fe  trouva  comme  aban- 
donne à  la  difcretion  de  tous  les  Partis  ; 
tant  il  vrai  ,  dit  l'Auteur  de  ces  Mémoi- 
res ,  qu'il  n'eft  pas  toujours  permis  à  un 
Etat  de  demeurer  en  paix  quand  il  le  fou- 
haite. 

Enfin  le  Roi  de  France  pour  n'être  pas 

chargé   du  blâme  de  taire  ]a  guerre  fans  la 

déclarer,  fit  publier  à  Paris  au  mois  d'Avril 

iô72.1aDéclaration  fuivante. 

nédara-        „  La  mauvaife  fatisfactîon  que  Sa  Ma- 

non  de     m  jeflé  a  de  la  conduite  que  les  Etats  Gé- 

camrc  les»  "éraux  des  Provinces- Unies  ont  eu  de- 

rroviuccs-  r,  PU1S  quelque  tems  en  fon  endroit ,  étant 

Unies.      „  venue  fi  avant  ,   que  Sa  Majefté|,  fans 

„  diminution  de  fa  gloire  ,   ne  peut  dîflï- 

„  muler  plus  long- tems  l'indignation  qui 

„  lui  eft  caufée  par  une  manière  d'agir  (î 

„  peu   conforme  aux   grandes  obligations 

„  dont  Sa  Majefté  &  lesRois'fesPrédecef- 

„  feurs  les  ont  comblez  fi  généreufement  ; 

„  Sa  Majefié  a  déclaré,  comme  elle  déclare 

„  préfentement,  qu'elle  a  arrêté  &  réfolu 

„  de   faire    la  guerre  auxdits  Etats  Génc- 

,,  raux  des  Provinces-Unies,  tant  par  mer 

„  que  par  terre:  ordonne  par  conféquent 

,,  Sa  Majefté  à  tous  fes  Sujets,  VafTaux  & 

,,  Serviteurs  de  courir  fus  aux  Hollandoîs, 

„  &  leur  défend  d'avoir   ci -après  aucun 

„  commerce  ,  communication  ,   ni  intel- 

„  ligence  avec  eux,  fur  peine  de  la  vie. 

,,  Pour  le  même  effet  a  aufTi  SaditeMa- 
„  jeftc  révoqué  par  la  préfente  toutes  Per- 
„  miffions  ,  Paflepons  ,   Sauvegardes ,  ou 

„  Sauf- 


LOUIS  XiV.  Liv.  Vï.  5*89 
Sauf  conduits  qu'elle  auroic  pu  accorder  167a. 
par  le  paiTé,  ou  qui  auroient  pu  être  ac-  __ 
cordez  par  fes  Lieutenans  Généraux  & 
autres  Officiers,  contraires  au  contenu  de 
la  préfente,  les  déclarant  tous  nuls  &de 
nulle  valeur  ,  défendant  aufll  à  qai  que 
ce  (bit  d'y  avoir  aucun  égard. 
,,  De  plus  mande  &  ordonne  Sadite  Ma- 
jefté  à  Mr.  le  Comte  de  Vermandois, 
Grand  Maître,  Préfldent  6c  Sur- Inten- 
dant Général  de  :a  Navigation  &  Com- 
merce du  Roïaume,  aux  Maréchaux  de 
France,  Gouverneurs  &  Lieutenans  Gé- 
néraux pour  SaMajellé  dans  fes  Provin- 
ces &  Armées,  Maréchaux  de  Camp, 
Colonels  ,  Meftres  de  Camp  ,  Capitai- 
nes, les  Chefs  &  Conducteurs  de  fes  ar- 
mées tant  à  pié  qu'à  cheval,  François  & 
Etrangers  ,  &  tous  autres  fes  Officiers 
qu'il  apartiendra,  de  faire  mettre  à  exé- 
cution le  contenu  de  la  préfente,  cha- 
cun à"  fon  ég^rd,  fous  fon  diflrict  &  ju- 
rifdi&îon.  Car  tel  eft  le  p'aillr  de  Sa 
Majefté,  laquelle  veut  &  entend  que  la 
préfente  foit  publiée  &  affichée  en  toutes 
fes  Villes  tant  Maritimes  qu'autres,  5c 
en  tous  les  Ports,  Havres  &  autres  lieux 
de  fon  Roïaume,  où  il  fera  debefoin, 
„  afin  que  perfonne  n'en  prétende  càufe 
„  d'ignorance.  Fait  au  Château  de  Ver- 
„  failles  le  6.  Avril  1672.  &c. 

Et  plus  bas. 

„  Il  eft  ordonné  à  Charles  Canto ,  Crieur 

„  ordinaire  de  Sa  Majefte  ,   de  publier  & 

Tom.  UL  N  „  faire 


-lliliCC. 
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1672.   n  ^a're  afficher  par  tous  les  lieux  de  cette 

*"         "„  Ville,  Faubourgs,  Bailliages  &  Vicom- 

„  té  de  Paris  ,   où  befoin  fera  ,  l'Ordon- 

„  nance  du  Roi,  du  6.  de  ces  préfens  mois 

„  &  an  ,    afin  qu'on  n'en  prétende  caufe 

„  d'ignorance.     Fait  le  6.  Avril  1672.  &c. 

Autre  Dé-     Mais  comme  le  Roi  par  fa  Déclaration 

daraticm    de  guerre  ne  prétendoit  pas  chaffer  de  fon 

n°uîcr3ete"  Roïaume   les   riches  Hollandois  qui  y  c- 

Hollan-     toient  habituez,  qui  bien  loin  de  lui  apor- 

dots  éta-    ter  aucun  préjudice,  pouvoient  lui  procu- 

r'!lln      rer  beaucoup  de  profit  ;  il  fit  publier  pref- 

que  en  même  tems  cette  autre  Déclaration 

pour  les  railûrer. 

De  Par  le  Roi. 

,,  Sa  Majefté  étant  informée  que  les 
„  Hollandois  qui  fe  trouvent  préfentement 
„  en  ce  Roïaume,  ont  crainte  d'être  mo- 
„  leftez  en  leurs  perfonnes,  &  troublez  en 
„  la  jouïfîance  de  leurs  biens,  en  confé- 
,,  quence  de  l'Ordonnance  du  6.  de  ce 
,,  mois,  par  laquelle  Sa  Majefté  a  déclaré 
„  qu'elle  vouloir  faire  la  guerre  aux  Etats 
„  Généraux  des  Provinces- Unies  du  Païs- 
,,  Bas,  tant  par  mer  que  par  terre,  &  or- 
„  donné  à  cet  effet  à  tous  les  Sujets,  Vaf- 
„  faux  &  Serviteurs  de  courir  fus  aux  Su- 
.,  jets  desdits  Etats,  &  leur  a, défendu  d'a- 
,',  voir  .aucun  Commerce  ,  Intelligence  ni 
„  Communication  avec  eux,  fur  peine  de 
,,  la  vie;  &  Sa  Majefté  voulant  donner  à 
„  connoître  fes  intentions  au  regard  des 
„  Particuliers  de  cette  Nation,  qui  fc  font 
î,  habituez  en  ce  Roïaume,  fur  la  foi  des 

„  Trai- 
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n  Traitez  de  Pars,  &  particulièrement  ae    1671. 
„  celui  de  i65i.  Sadite  Majefté  a  ordonné,  - 
„  veut  &  entend  que  l'Article  dudit  Trai- 
„  té  de  l'an  1662.  fuit  exécuté.    Au  moïen 
,,  dequoi  elle  a  permis  &  permet  aux  Su- 
„  jets   desdits    Etats  de  demeurer  en  fon 
„  Roïaume  pendant  le  terme  de  fis  mois, 
,,  à  compter   du   jour   &  datte  de  la  pré- 
,,  fente  Ordonnance,  pendant  iequel  tems 
„  ils  pourront  vendre  &  tranfporter  fûre- 
,,  ment  leurs  marchandifes  &  autres  biens  : 
„  défendant  Sadite  Majefté  bien  expreilé- 
„  ment  à  tous  Tes  Sujets  demolefter  îesdits 
„  Particuliers  Holîandois,  en  leurs  perfon- 
„  nés  ou  en  leurs  biens,  pour  quelque cau- 
,,  f e  ,  occafion,  &  fous  quelque  prétexte 
„  que  ce  puiiîe  être,  (î  ce   n'eft  par  voie 
,,  de  juftice,  &  le  tout  en  toutes  manières 
,,  comme  ils  ont  pu  faire  devant  la  pub!i- 
„  cation  de  ladite  Ordonnance  du6.dupré- 
,,  fent  mois.      Enjoint  &  ordonne  Sadite 
„  Majefté  à  tous  Gouverneurs ,  fes  Lieu- 
,,  tenans  Généraux  en  fes  Provinces,  In- 
„  tendans  &  Gouverneurs  particuliers  de 
„  fes  Villes  &  Places,  ^c.  de  tenir  la  main, 
„  un  chacun  en  fon  égard,  à  l'éxa&e  ob- 
„  fervation  de  la  préfente,  &c.    Fait  à  St. 
,,  Germain   en   Laïe    le   14.  jour  d'Avril 
„  1672.  &c. 

Ce  fut  auffi-tôt  après  la  Publication  de  Difpoû- 
ces  deux  Déclarations  que  lefixri  mit  fur  pic  tion  de 
une  Armée,  que  quelques-uns  font  monter  jAlîD?e& 
à  cent  dix    huit  mille  deux  cens  foixante-  e"  quoi 
cinq  hommes  d'Infanterie,  &vingt-fix  mil-  clieconûf- 
le  fept  cens  foixante  de  Cavalerie:  &  d'au-  ÏOit- 
très  à  fîx  vingt  mille  hommes  feulement.  %%£" 


1672 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elle  étoït 
compoféc  des  plus  belles  Troupes  que  Ton 
eût  jamais  vues,  &  de  l'élite  de  toutes  les 
Nations  de  l'Europe  Chrétienne.  Il  y  avoir 
tiois  mille  Anglois,  trois  mille  Catalans, 
trois  mille  Génois,  fix  mille  Savoïards  ou 
////?.  de  /aPie'montois,  dix  mille  Suiffes  de  nouvelle 
re  de  jevée,  fans  compter  les  anciens  Régimens, 
&   douze  cens  Chevaux  Àllemans  :   &  ce 
qui  parut  plus  nouveau  &  plus  extraordi- 
naire ,  un  Régiment  de  Cavalerie  Su'. 
dont  le  Roi  voulut  ellai'ende  fc  fervir,  atin 
que  s'il  réuffiiîoit,  il  en  pût  tirer  d'autres  à 
l'avenir.     Mais  le  peu  de  iuccès  qu'il  eut, 
lî c  que  Sa  Majefté  ne  fongea  pas  à  en  lever 
davantage.      Cette  formidable  Armée  fuit 
partagée  en  trois  Corps  :  le  premier,  qui 
étoit  la  grande  Armée,  fous  le  Commande- 
ment du  Roi:  le  fécond  fous  celui  du  Prin- 
ce de  Condé,  cV  le  troifième  fous  le  Vi- 
comte de  Turenne.     Le  rendez  •  vous  gé- 
néral fut  à  Charleroi  ,   d'où  les  trois  Ar- 
mées marchèrent  à  la  queue  l'unede  l'autre 
aux  environs  de  Maeftricht  ,   &  de  là  vers 
le  Rhin.  Le  Roi  équipa  auffi  plulieurs  Vaif- 
feaux  de  guerre  pour  joindre  à  laFioteAn- 
gloife. 

Ainfî  Ton  pouvoitdire  que  toutes  les  for- 
ces des  deux  plus  puiffans  Roïaumes  de  la 
Chrétienté  étoient  affemblées  pour  ruiner 
cette  République.  L'on  dit  là-defïus  ,  & 
fur  tout  en  Hollande,  une  chofe  allez  parti- 
culière, favoir  que  les  deux  Rois,  ne  dou- 
tant aucunement  du  faccès  de  leur  entre- 
prife,   partagèrent  entr'eux  par  avance  les 
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c'eft  un  conte  qui  fe  fait  de  tous  les  poil-    \6*j%. 

fans  armemens,  tellement  qu'il  n'y  a  point 

d'apparence  d'y  ajouter  foi.  Ce  que  l'on 
peut  dire,  c'eft  qu'ils  convinrent  entr'eux 
par  où  chacun  devoît  attaquer, &  qu'au  cas 
que  le  fuccès  répondît  à  leurs  efpérance? ,  ils 
ajufteroient  enfuite  leurs  prétendons.  Mais 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  partager 
des  Conquêtes  que  l'on  n'a  point  faites,  & 
prendre  des  mefures  pour  celles  que  l'on 
fera.  Une  preuve  que  les  chofes  fe  font 
paffées  de  la  manière  qu'on  vient  de  dire, 
c'eft  qu'après  que  le  Roi  fe  fut  emparé  de 
trois  Provinces  que  l'on  mettoit  dans  ton 
partage,  il  marcha  contre  celle  de  Hollan- 
de qu'on  difoit  être  du  partage  du  Roi 
d'Angleterre.  Or  le  Roi  n'eût  eu  garde  de 
vouloir  empiéter  fur  lé  partage  de  fon  Al- 
lié. L'on  fait  même  qu'après  avoir  pris 
Naerden  ,  Oudewater  ,  &  Woerden ,  qui 
font  de  la  Province  de  Hollande,  l'on  ne 
vît  point  qu'il  les  remît  entre  les  mains  du 
Roi  d'Angleterre,  ce  qu'il  auroit  fa;t  fans 
doute,  (1  ce  partage  imaginaire  eût  étéauffi 
réel  qu'on  nous  le  veut  perfuader.  Quoi 
qu'il  en  foît  ,  les  Hollandois  voïant  de  fi 
grans  préparatifs  contr'eux,  commencèrent 
a. connaître  qu'ils  alloîent  avoir  de  puiffans 
Ennemis  fur  les  bras.  En  effet,  ils  avoîent 
grand  fujet  de  craindre,  car  ils  n'avoient 
confervé  que  vingt -cinq  mille  hommes 
pendant  la  Paix,  s'imaginant  que  cela  leur 
fhffiroit  contre  les  Princes  d'Allemagne  , 
qui  étoient  trop  foibles  pour  les  ofer  atta- 
quer ;  &  qu'à  l'égard  des  Couronnes  de 
France  &  d'Angleterre,  il  y  en  auroit  une 
N  3  qui 
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1672.  qui  les  mettroït  à  couvert  des  entreprifes 
de  l'autre.  Cela  paroiiToit  aufii  devoir  c- 
tre  comme  ils  fe  l'ctoient  imaginé;  mais 
les  brigues  que  le  Roi  avoït  faites,  aiant  eu 
l'effet  qu'il  prétendoit,  le  Roi  d'Angleterre 
oublia  Tes  véritables  intérêts  ,  qui  étoient 
de  ne  pas  rendre  le  Roi  T.  C.  fi  puiffant. 

Examinons  maintenant  quelles  furent  les 
caufes  prochaines  de  la  fubite  défolation  de 
ces  Provinces,  à  l'arrivée  des  armes  Fran- 
çoîfes.     J'en  trouve  deux  principales,  fans 
prétendre  en  exclure  plufieurs  autres  parti- 
culières &  plus  éloignées.     L'une  étoit  la 
fécuritc,&,pour  ainfi  dire,  la  profonde  lé- 
targie  où  elles  étoient  tombées,  &  l'autre 
les  divifions  inteftines  qui  troubloient  leur 
Etat. 
oufes  de     Quant  au  premier  point,  il  eft  aifé  d'en 
ladefoia-  reconnoître  l'importance  &  la  vérité  tout  à 
tion  des    la  fois.     Un  commerce  opulent  avoit  en- 
y°j*inces" richi  les  Peuples,  &  les  avoit  accoutumez 
Mémènes   à  méprifer  le  métier  des  armes.     Une  paix 
Politiques  qui  duroit  depuis  vingt  ans  par  terre,  pref- 
de  Mr. du  que  fans  interruption  ,  les  avoit  relâchez  & 
Mémwu   rernPlls  de  confiance  à  un  point,  qu'ils  ne 
duCheva.  fe  foucioient  ni  de  Fortifications,  ni  d'Ar- 
Ueriempu.  mées ,  &  qu'ils  fe  perfuadoient  que  les  Pla- 
ces fortes  de  leurs  voifins  fufrjfoient  pour 
les  mettre  à  couvert  de  tout. 

Quant  au  fécond  point,  il  éclata  trop  vi- 
siblement &  trop  malheureufement  ,  pour 
être  révoqué  en  doute.  Deux  Factions  dé- 
couvertes &  générales, qui  en renfermoient 
cinquante  particulières  &  fecrètes  ,  divi- 
foient  l'Etat.  L'une  de  ces  Factions  étoit 
celle  ^Orange y  &   l'autre  celle  de  Louve- 

Jie'm. 
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ftetn.  La  Fa&ion  de  Louveftein  avoît  pré-  1672. 
valu  fur  l'autre  pendant  toute  la  Minorité  ■"■''■' 
du  Prince,  fous  la  direction  des  de  Wit  qui 
en  étoient  les  Chefs; mais  à  la  fin  elle  fuc- 
comba,  &  celle  d'Orange  vint  à  prévaloir 
à  fon  tour.  Par  malheur  pour  la  Faction 
de  Louveftein,  l'irruption  de  la  France  fe 
fit  en  ce  tems-là,  &  comme  elle  avoit  en- 
core la  principale  administration  des  affai- 
res en  main ,  elle  ne  manqua  pas  de  fe  trou- 
ver chargée  de  tous  les  fâcheux  accidens 
qui  furvinrent.  Celle  d'Orange  au  con- 
traire en  profita,  &  il  feroit  difficile  de  di- 
re au  vrai  ce  qui  contribua  le  plus  au  ré- 
tab'.ilTement  du  Prince  ,  dans  toutes  les 
Charges  &  Dignités  de  fes  Ancêtres,  ou 
l'infortune  de  fon  Païs  ,  ou  l'amour  que 
]es  habitans  lui  portoient.  Ce  qu'il  y  ad'in- 
conteftable ,  c'eft  qu'il  y  fut  remis  malgré 
le  Penfionnaire  de  Wit,  &  qu'il  eut  leplai- 
fir  de  le  voir  lui-même  entre  les  trois  Dé- 
puter qui  lui  portèrent  la  nouvellede  laré- 
folution  que  les  Etats  venoient  de  prendre 
en  fa  faveur,  touchant  fon  avancement  à  la 
Charge  de  Capitaine  &  d'Amiral  Général, 
&  qui  lui  dreffèrent  fes  intlru&ions. 

A  ces  deux  caufes  immédiates  &  princi- 
pales des  calamitez  qui  affligèrent  cette  an- 
née ces  malheureufes Provinces,  j'en  ajou- 
terai une  troifième,  qui  ne  me  paroît  pas 
moins  confidérable.  Je  veux  parler  de  leur 
trop  grand  ménage,  qui  les  avoit  portées 
à  ne  retenir  que  vingt-cinq  mille  hommes 
pour  toutes  Troupes  ,  &  à  rejetter  les  pru- 
dentes propositions  que  l'Efpagne  leur  avoit 
faites  à  diverfes  fois ,  d'entrer  avec  elle 
N  4  dans 
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dans  un  Traité  de  fubfides,  en  faveur  de 
l'Angleterre  &  de  ia  Suède,  par  le  moïeti 
duquel  ces  deux  Couronnes  fuiTent  encou- 
ragées &  perfuadées  à  maintenir  la  Triple 
Alliance.  C'eft  le  viceordinairedes  Répu- 
bliques que  le  ménage;  mais  c'étoit  pani- 
culièrement  celui  des  Provinces- Unies  , 
tout  opulentes  qu'elles  étoient;  &  cela  ne 
paroîtra  pas  étrange,  fi  l'on conlidère qu'el- 
les n'étoient  presque  compofées  que  de  Mar- 
chands, accoutumez  à  amatfer  rîcheifes  fur 
richclTes  &  à  peu  dépenfer.  Ge  qu'il  y  a- 
voit  de  pis  encore  ,  c'eft  que  le  peu  de 
Troupes  que  les  Etats  avoient  confervées , 
étoient  en  fort  mauvais  ordre,  &  tombées 
dans  une  relâchement  de  difcipline  &  de 
courage  fans  égal.  Les  Fortifications  é- 
toient  ruïnées  par  tout  ,  &  les  Magafins 
mal  pourvus.  Ce  n'eft  pas  que  les  Magif- 
trats  négligeaient  de  propos  délibéré  la  fu- 
reté publique,  ni  qu'ils  fu fient  mal  in ten- 
tionnez  ,  comme  le  peuple  fe  le  perfuada 
fauffcment  depuis;  mais  encore  un  coup  ils 
craignoient  la  dépenfe,  &  ils  étoient  divi- 
fez  entr'eux. 

Pierre  Grotius,  qui  foûtenoît  Ci  bien  la 
lance  des   réputation  de  fon  père  Hugues,  étoiten  ce 
Etats Gc-   tems-là  AmbalTadeur  des  Etats  auprès  du 
Roi  Très-Chrêtien.    Ce  fut  lui  qui  prcfen- 
ta  à  Sa  Majefté  la  Lettre  fatibfa&oîre  de 
Leurs  Hautes  Puifïknces,  dont  nous' avons 
raporté  l'Extrait  ci-devant.  Il  avertiifoit  fes 
Maîtres  avec  tant  de  ponctualité  &  d'exac- 
titude de  tout   ce  qui  fe  paflbit  à  Ja  Cour 
de  France,  à  leur  piéjudice,  qu'ils  ne  pu- 
rent abfolument  ignorer,  qu-v  lesgrans  pré- 
paratifs 


Noncha- 


neraux. 
Mim.  U. 
Ibtd. 
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patatifs  du  Roi  Très-Chrêtien  ,  étoient  def-  1672. 
tinez  contre  eux.  Cependant  on  peut  dire  " 
qu'iis  ne  profitèrent  pas  de  cette  connoif- 
fance  comme  ils  auroient  pu  faire,  &  qu'ils 
ne  travaillèrent  que  faiblement  à  leur  con- 
fervation.  Quelque  tems  après  (favoir  au 
mois  de  Février  1671.)  ils  apprirent  que  le 
Rui  d'Angleterre  étoit  de  lapartie,  &  qu'il 
avoit  contracté  une  Alliance  offenfive  &dé- 
feniive  avec  le  RoiT.C. 

D'abord  ils  ne  le  crurent  pas,  aiant  pei- 
ne à  comprendre  quel  motif  d'ïntéiêc  pou- 
voit  engager  l'Angleterre  dans  une  guerre 
contr'eux,  de  concert  avec  la  France.  De 
pics,  il  étoit  venu  tout  nouvellement  un 
Ambaiîadeur  de  Sa  Majefté  Britannique  a- 
vec  des  paroles  de  paix  &  d'union  ,  &  a- 
vec  des  proteftations  de  vouicir  continuer 
de  vivre  avec  eux  dans  la  bonne  amirlé  & 
correfpondance,  qui  y  avoient  été  établies 
par  la  Triple  Alliance.  C'étolt  le  Cheva- 
lier Dcwning.  Il  eft  vrai  que  ce  Miniftre 
leur  avoit  demandé  deux  grans  points,  fa- 
voir, le  falut  du  Pavillon,  &  une  fatisfac-  - 
tion  fur  l'affaire  de  Surinam  *',  qui  duroit 
depuis  ii  long-tems.  Mais  comme  on  étok 
accoutumé  à  entendre  parler  ainfi  les  An- 
glois,  on  n'y  avoit  pas  fait  d'attention,  6c 
l'on  n'avoit  point  cru  que  le  refus  de  les 
fatisfaire  fur  cesdeux points, tût  capable  de 
N  s  les 

*  Surinam  dans  la  Guiar.e  en  V ^Amérique  Méridionale ,  tfi 
yne  des  principales  Colonies  des  Hollandois ,  qui  l'ont  anquife 
de  bonne  guerre  fur  les  ^Anglois\  néanmoins  c.ux.ti  en  deman- 
daient la  refliiution  ,  &  prétendaient  de  plus  eut  tius  les  VaiÇ~ 
féaux  Hollandeis,  quels  qu'il'  fujftnt  ,  iiwient  bdijjer  rrfttÊ> 
Un  devant  Us  moindres  Vasjjèaux  ^nglou. 
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1671.  les  porter  à  une  guerre  auffi  préjudiciable 
Mefuieg—  Pour  eux  <5ue  celle-là.  A  la  fin  pourtant 
qu'ils  pri-  on  en  fut  convaincu,  &  Ton  réfolut  suffi- 
rent pour  tôt  un  armement  de  ieptante-deux  Navires 
U  dcfen-  <je  guerre,  &  une  levée  de  vingt  mille  hom- 
rc'  mes  en  Allemagne  ;  mais  il  étoit  trop  tard. 

La  Flote  de  Smirnefat  attaquéeavant  que 
l'armement  naval  fût  prêt ,  &  quand  il  fut 
queftion  de  tirer  les  Troupes  d'Allemagne, 
Ja  plupart  des  Princes  s'en  excufèrent  :  peu 
d'entr'eux  fâchant  au  vrai  de  quel  coté  l'o- 
rage devoit  tomber,  &  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  fe  défaire  de  leurs  Troupes  dans  une 
pareille  conjoncture. 
LeurFlote  Cependant  par  un  bonheur  qui  tient  du 
^^  prodige,  la  Flote  de  Smirné  fut  préfervée 
de  smirue  du  danger  qui  la  menaçoit.  Le  Sr.  Glar- 
artaquee  &  ges ,  Agent  pour  Meilleurs  les  Etats  à  Ca- 
ptcicivée.  ]ais,  aiant  apris  que  les  Anglois  avoient  é- 
quipé  une  Flote  de  38.  Navires ,  qu'ils  a- 
voient  divifée  en  trois  Efcadres,  pour  atta- 
quer celle  qui  venoït  de  Smirne  richement 
chargée ,  dépécha  plufîeurs  Galiotes  pour 
en  avertir  laFloteHoîlandoife,  qui  n'avoit 
que  fix  VaiiTeaux  d'efcorte,  pour  convoïer 
les  7.  Navires  de  Smirne,  &  ceux  d'Efpa- 
gne,  montant  en  tout  à  72.  Voiles.  On 
réfolut  de  defcendre  par  la  Manche,  après 
avoir  auffi  divifé  cette  Flote  en  trois  Efca- 
dres. Quand  elle  fut  arrivée  près  de  l'Ile 
deWight,  voguant  doucement,  parce  que  le 
vent  étoit  foible,  neuf  Frégates  Angloifes 
s'avancèrent  vers  elle  à  hautes  voiles.  Leur 
deiTein  étoit  de  paflTer  par  derrière  &  à  côté 
au  travers  de  la  Flote  Marchande  qui  s'é- 
toit  rangée  en  demi-lune  ;  mais  aiant  trou- 
ve 
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vé  de  la réiiiïance,  les  Anglois  tirèrent  quel-    1{,y1 
ques  coups  de  canon  pour  avoir  du  fecours  ■' 

de  Portland.  Il  leur  vint  en  effet  quelques 
Vaifleaux,  qui  attaquèrent  de  nouveau  la 
Flote  de  Hollande;  mais  un  brouillard  é- 
pais  qui  s'éleva,  joint  au  veDt  contraire  & 
à  une  torte  marée,  la  préferva  de  ce  dan- 
ger, à  l'exception  de  3.  Vaifleaux  chargefc 
de  fel,  que  leur  pefanteur  empêchoit  de  fc 
remuer  aifément.  La  main  de  Dieu  fit  ce 
coup-là  en  faveur  de  la  Hollande,  qu'elle 
avoit  réfolu  d'affliger ,  &  non  pas  de  per- 
dre. On  admira  particulièrement  le  retour 
heureux  d'un  Vaiflèau  nommé  le  Conftan- 
tin,  qui  arr»'va  tout  feul  de  Cadix,  chargé 
de  cent  dix-huit  Caiifes  de  pièces  de  huit, 
&  de  quantité  de  barres  d'argent. 

Ce  fecours  ne  pouvoir  venir  plus  à  pro^ 
pos.  Le  Roi  étoit  en  Campagne  à  la  tête 
de  trois  nombreuses  Armées ,  &  l'Evêque 
de  Munfter  marchoit  vers  la  Frife  avec  la 
fienue,  qui  étoit  groflie  des  Troupes  de  Co- 
logne. Le  péril  preflToit ,  &  il  n'y  avoit 
plus  moïen  de  ternporifer;  ce  qui  obligea 
les  Etats  à  faire  un  fort  bon  parti  à  ceux 
qui  voudroient  s'attacher  à  leur  fervice. 
Ces  avantages  attirèrent  quelques  Etran- 
gers; le  plus  considérable  de  tous  pour  le 
fervice,  fut  le  Général  Wurts  quiécoit  Al- 
lemand de  Nation,  &  qui  avoit  déjà  fervi 
la  République.  Le  Comte  de  Waldeck, 
qui  étoit  du  même  Païs,  vint  auffi  fur  la 
fin  de  la  Campagne.  Le  Prince  d'Orange 
leva  un  Régiment  de  Gardes  d'Infanterie, 
dont  le  Fils  du  Rhingrave,  qui  étoit  Gou- 
verneur de  Maeftricht  ,  fut  fait  Colonel. 
N  6  C'étoic 
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1672.    C'étoit  un  Seigneur  parfaitement  bien  fait  ; 
"  niais  qui  n'avoit  pas  encore  grande  expé- 

rience dans  le  métier  de  la  guerre:  cepen- 
dant il  s'y  aquit  tant  de  connohTance  en 
trois  ou  quatre  ans,  qu'il  auroit  été  capa- 
ble de  devenir  un  jour  grand  Capitaine,  s'il 
n'eût  pas  été  tué  au  fiège  de  Maeftricht, 
ainfi  que  je  le  importerai  en  fon  lieu.  Com- 
me les  bons  Officiers  étoient  rares  ,  un- 
nommé  SïrTer  ,  que  l'on  avoit  vu  fimple 
Lieutenant  dans  un  autre  Corps,  il  n'y  a- 
voit  que  fort  peu  de  tems,  fut  fait  Lieute- 
nant-Colonel de  ce  Régiment,  parce  qu'il 
favoit  faire  l'exercice  mieux  que  les  autres. 
Outre  ce  Régiment  les  Etais  donnèrent 
encore  au  Prince  d'Orange  une  Compagnie 
de  Gardes  du  Corps,  une  autre  de  Suiilt-s, 
avec  un  Régiment  de  Gardes  de  Cavalerie, 
&  un  de  Dragons. 

Outre  la  <3épenfe  que  les  Etats  furent 
ainfi  obligez  de  faire  pour  l'Armée  déter- 
re, ils  en  tirent  encore  une  bien  plus  con- 
sidérable pour  former  une  Armée  navale. 
Ils  appréhendoient  fur  toutes  chofes  que 
celles  de  France  &  d'Angleterre  jointes 
enfemble ,  ne  rî lient  une  defcente  ou  en 
Hollande,  ou  en  Zélande  ,  ce  qui  auroit 
été  la  ruïne  ent;ère  du  Pais  qui  n'eft  point 
fortifié  de  ce  côté*  là.  Et  de  fait  comme 
ils  s'étoient  toujours  vus  alTtz  puîflans  fur 
mer  pour  rcfiiter  à  leurs  Ennemis,' ils  ne 
s'étoient  jamais  mis  en  peine  d'y  faire  au- 
cuns ouvrages.  Du  côté  où  le  Roi  devoît 
venir,  ils  n'avoïent  pas  la  même  apréhen- 
flon.  Car  outre  qu'il  y  àvnit  de  grandes 
Rivières  à  tiaverfer  ,  ils  croïoient  encore 

quç 
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que  le  Roi  s'arrêteroit  devant  Maeftricht,     ic>2. 

où  ils  avoient  fait  entrer  une  puiiTanteGar- ■ — - 

nifon.  D'ailleurs  comme  peu  de  monde 
favoit  la  guerre  parmi  eux  ,  &  qu'ils  ju- 
geoient  de  celle  qui  alloit  commencer,  par 
celles  qu'ils  avoient  eues  autrefois  dans  leur 
Païs  ;  ils  s'imaginoient  que  chaque  Place 
étoit  capable  de  tenir  des  années  entières. 
Cependant  Wurts ,  qui  avoit  plus  .d'expé- 
rience que  les  autres,  leur  aiant  dit  qu'il 
ne  faloit  pas  faire  fond  là-delïus,  leur  pro- 
pofa  d'abandonner  plulieurs  Places  ,  pour 
ne  conferver  que  celles  qui  pouvoient  faire 
plus  de  réuftance.  Mais  la  plupart  qui  a- 
voient  leur  bien  du  côté  de  celles  qu'on 
propofoit  d'abandonner,  s'oppofèrent  à  cet- 
te réfolution.  Par  ce  moïen  l'intérêt  par- 
ticulier aiant  prévalu  par-deiïus  l'intérêt  pu- 
blic ,  on  conferva  pour  le  moins  trente 
Places.  Mais  comme  on  n'avoit  pas  allez 
de  moaie  pour  mettre  dedans,  il  manquoit 
quelque  chofe  dans  chacune  ;  tellement  que 
quand  le  Roi  parut  devant  ,  il  en  vint  à 
bout  comme  il  voulut. 

j'ai  dit  ci-devant  que  le  Roî  avoit  don-  Retdez- 
né   rendez- vous  à  fes  Troupes  auprès  de  vous  gêné- 
Charleroi  ;  le  Prince  deCondé  alTembla  les  «1  Je 
fiennes  autour  de  Sedan  ,    &  en  partit  !e  j^^' 
premier  pour  fe   rendre  à  Maeftricht.      li  u 
vint  camper  auprès  de  Mafeik  à  cinq  lieues 
au  delà  de  Maeftricht:  le  Rai  àVifé  à  deux 
lieues  en  deçà,  &  le  Comte  de  Chami  .i 
avec  un  Camp  volant  à  Tongres,  à  quel- 
ques lieues  à  côté.    Comme  Mifeik  &  Vi.c 
font  tous  deux   fur  la  même  Rivière,  que 
Maeftricht,  on  empêcha  de  rien  entrer  de- 
N  7  dan?, 
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167*.  clans,  ce  qui  fit  croire  qu'on  avoit  deiTein 
•m,w'm  de  l'aflièger.  Le  Roi  fut  même  reconnoî- 
tre  cette  Place  de  deflus  une  hauteur.  Ce- 
pendant quelques  Volontaires  s'étant  apro- 
chez  de  la  Ville  ,  &  aiant  voulu  faire  U 
coup  de  piftolet,  le  Marquis  deSauvebœuf 
fut  blefle  dangereufement;mais  le  Roi  em- 
pêcha que  la  choie  n'allât  plus  avant,  fai- 
sant foûtenir  ces  Volontaires  par  un  Efca- 
dron  de  fes  Gardes;  &  l'efcarmouche  s'é- 
tant terminée  de  cette  forte,  chacun  s'en 
retourna  au  Camp.  Deux  jours  après  l'on 
tint  Confeil  de  guerre  dans  une  maifon  où 
le  Roi  ctoit  logé  vis-à-vis  de  Vifé.  Le 
Duc  d'Orléans  qui  avoit  fuivi  le  Roi,  ctoit 
de  ce  Confeil,  avec  le  Prince  de  Condé  qui 
étoit  venu  exprès  de  fon  Armée.  Le  Vicom- 
te deTurenne  en  étoit  aufîi,  &  aiant  tous 
été  d'avis  qu'il  étoit  dangereux  d'afîlèger 
Maefiricht,  où  l'on  faifoit  état  qu'il  y  a- 
voit  dix  mille  hommes,  on  prit  le  chemin 
du  Rhin,  où  il  s'en  faloit  beaucoup  qu'il 
n'y  eût  fi  grofTe  Garnifon  dans  les  Places. 
Le  Comte  de  Chamilli  eut  ordre  de  refier 
auprès  de  Tongres ,  pour  s'oppofer  aux 
courfes  de  la  Garnifon  de  Maefiricht ,  & 
ou  y  jetta  des  Troupes  auffi  bien  qu'à  Ma- 
feik  ,  ces  lieux  étant  des  dépendances  de 
l'Evêché  de  Liège,  qui  apartenoit  à  l'Ele- 
cteur de  Cologne.  On  fortifia  même,  com- 
me j'ai  dit,  ces  deux  Places,  de  peur  que 
le  Comte  de  Chamilli  étant  obligé  d'aller 
ailleurs  ,  les  Troupes  qui  étoient  dans 
Maefiricht  n'en  vinlfent  infulter  les  Garni- 
rons. 

Le 
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Le  Prince  de  Concé  marcha  quatre  ou    1672. 
cinq  liens  devant  le  Roi,   &  quoi -qu'il  ■ 

falûc  quantité  de  vivres  pour  faire  fubfifter 
deux  Armées  fi  nombreufes,  on  n'y  refîèn- 
tit  aucune  incommodité.  Les  Païïans  en 
aportoient  de  dix  lieues  à  la  ronde ,  &  ie 
Roi  avoit  mis  un  fi  bon  ordre  à  toutes cho- 
fes,  qu'ils  y  venoient  en  auffi  grande  fure- 
ta, que  fi  l'on  eût  été  au  milieu  de  la  paix. 
Ces  deux  Armées  firent  une  marche  de  huit 
jours,  fans  qu'on  rencontrât  perfonne,  fi 
ce  n'eft  deux  cens  hommes  qui  s'étoient  re- 
tranchez fur  le  bord  du  Rhin.  Le  Prince 
de  Condé  les  fit  attaquer,  &  ils  furent  tous 
pris,  après  avoir  fait  leur  décharge  dont  ils 
tuèrent  le  Chevalier  de  la  Roche  fou  caut, 
Frère  du  Prince  de  Marfillac,  avec  dix  ou 
douze  Soldats. 

Le  Prince  de  Condé  aiant  pafie  outre,  sièg«s 
laifia  Orfoi  &  Rhinbergue  derrière  lui,  &  d'Oxfoi,d« 
fut  affièger  Wefel  ,  qui  eft  fur  le  Rhin.  5eWeiU 
Le  Roi  arriva  en  même  tems  devant  Or- 
foi  ,  qui  eft  fur  le  même  fleuve,  &  pen- 
dant qu'il  y  mettoit  le  fiege,  il  envoïa  le 
Vicomte  deTurenne  devantBurik,  qui  eft 
vis-à-vis  de  Wefel  de  l'autre  côté  du  Rhin. 
Quoi  que  chacun  connût  la  puiflfance  du 
Roi,  on  ne  laifta  pas  d'être  éconné  de  lui 
voir  faire  trois  fièges  à  la  fois.  Cependant 
la  promtitude  avec  laquelle  ils  furent  ache- 
vez, eut  lieu  de  furprendre  bien  davantage. 
Orfoi  ne  tint  que  vingt-quatre  heures,  Bu- 
tik  de  même,  &  WVfel  guère  plus.  AOr- 
foi  les  François  voïant  que  le  Roi  n'avoit 
point  de  rcponfe  du  Gouverneur  qu'il  avoit 
envoie  fommer,  s'en  allèrent  tambour  bat- 
tant 
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T672.    tant  pour  relever  la  tranche'e;  &  ce  Gou- 

verneur,  qui  avo't  peine  à  Te  déterminer, 

en  fut  fi  furpris,  qu'il  fe  rendit  à  l'heure 
même.     La  Ville  fut  donnée  au  pillage, 
&  ily  eut  des  Soldats  qui  y  gagnèrent  plus 
de  quatre  mille  francs.     Cependant  le  jeu 
&  la  débauche  les  rendirent  bien-  tôt  aufîi 
gueux  qu'ils  étoient  auparavant;  car  on  en 
vit  le  lendemain,  qui  après  avoir. joué  la 
veille  cent  piftoles  fur  une  carte,  n'avoient 
pas  un  fou  :  d'autres,  qui  après  avoir  fait 
des  excès  extraordinaires ,  mouroient  de  faim 
deux  jours  après.     Comme  Wefel  étoit  u- 
ne  Place  d'importance  ,  &  qui  fe  pouvoit 
défendre  plus  long*tems  ,   le  Gouverneur 
fut  condamné  à  avoir  le  cou  coupé.    Mais 
foit   qu'il  eût  des  amis  auprès  du  Prince 
d'Orange,   &  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'autorité   dans   les    Etats  ;    ou    qu'il  eût 
quelque  excufe  qui  fervît  à  le  juftifier  ,,on 
ne  le  fit  pas  mourir;  le  Boureau  iui  paiïi 
feulement  l'épée  au  deifis  de- la  tête,  com- 
me il  étoit  à  genoux  ,  &  avoit  les  mains 
liées,  tellement  qu'on  eût  dit  effectivement 
qu'il  avoit  eu  defTein  de  lui  couper  le  cou. 
Le  Gouvernement  de  Wefel  fut  donné  au 
Comte  d'Eftrades,  qui  avoit  rendu  de grans 
fervtces  en  plutieurs   occalions  ;   mais  qui 
d'ailleurs   avoit   de   bonnes  connoififances 
dans  le  Païs,  ou  il  avoit  été  AmbafTadeur 
long-tems,  ce  qui  fit  que  le  Roi  l'en  conli- 
déra  davantage. 

De  Wefel  le  Prince  de  Condé  marcha  à 
Rces,  qui  ne  fit  point  de  réfiftance,  &  de 
Rées  àEmerik,  pendant  qu'il  envoïa  Beau- 
veïé  ,   Brigadier  de  Cavalerie  ,   à.  Deude- 

kom 
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kom  où  il  n'y  avoit  qu'une  petite  Garni-    16-2. 

fon.     Elle  s'enfuit  dès  qu'elle  vit  les  Trou-  ■ ' 

pesFrançoifes.  Emerik  fuivit  l'exemple  de 
tant  de  Places  qui  s'étoien:  déjà  rendues, 
&  il  n'y  avoit  plus  queRhinberguequi  tînt, 
de  toutes  celles  que  les  Hollandoïs  pofTé- 
doient  en  ces  quartiers-là.  Mais  le  Roi  y 
aiant  mis  le  fîège,  il  étonna  tellement  le 
Lieutenant  de  Roi*,  qui  à  caufe  de 'a  jeu- 
ne (Te  du  Gouverneur,  y  avoit  le  principal 
Commandement,  qu'il  fe  rendît  fans  coup 
fe'rir.  Ce  fut  le  premier  de  tous  à  qui  l'on 
accorda  de  fortir  avec  fa  Garnifon  ,  tous 
les  autres  aiant  été  faits  prifonnîers  de  guer- 
re. On  l'envoïa  àMaeftrîcHt;  mais  en  étant 
forti  quelque  tems  après  pour  aller  à  l'Ar- 
mée, le  Prince  d'Orange  le  fit  arrêter  &  lut 
fit  couper  le  cou  comme  à  un  lâche. 

Après  la  prife  de  toutes  ces  Places,  qui  Embarras* 
fubirent  le  joug  en  moinsde  tems  qu'il  n'en  meëe  j[j" 
faloit  pour  en  porter  la  nouvelle  à  Paris,  Rofpour 
l'Armée  fe  trouva  embaralfée  pour   pafTerr3^1  le 

plus  avant  ,    parce  que  les  Hollandoïs  é- ^h'n-. 
r.  r      \    ,       1  *r      ni     ,»TiT~iiff   Le  Prince 

î-o;ent  accourus   à  la  dcfenfe  de  rlilel  f  &  ds  Coudé 

s'étoient  retranche?,  fur  fes  bords.     Le  lit  va  recon- 

de  cette  Rivière  n'etl  point  large,  comme  nojI{  Ie 

celui  du  Rhin,  mais  il  eft  plus  profond,  &  %J^e'Je 

les  bords  en  font  difficiles,  tellement  que  /.,  guerre 

le  Roi,  avant  d'entreprendre  de  la  pafler ,  deHoiiande. 

voulut  H'A-J' 

*  II  fe  mmmoit  OfTeri ,   Irlandais  de  Nation.  III. 

f  C'eji  à  dire  le  nouvel  lflTel ,    qui  ejî  un   Canal  que  fit     M/muret 
faire  autrefois  Drujus ,    beau- fils  de  l'Empereur  ^ugufte  &  de  Mr.  L. 
frire  de  Tibère.      Il  prend  fes  ec.ux  dans  le  Rhin  à   ljel  Oort ,  H-D.L.F. 
demi-lieué  au   diffus   d'sArnhem,  puis  va  je  perdre  à  Deef- 
oourg  dans  le  vieux  IJfel,    qut  je  d^harge  par  deux  embcu- 
chures  dans  le  ZuidsT-x.ee. 
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167 1.    voulut   lavoir   le  fentiment  du  Prince  de 

•  '  Condé  ,  à  qui  il  écrivit  fur  ce  fujet.  Ce 
Prince  ,  tout  accoutumé  qu'il  étoit  aux 
grandes  entreprifes,  trouva  celle-ci  fort  pé- 
rilleufe,  &  le  Maréchal  .deTurenne,  qui 
après  la  prife  de  Barik  étoit  revenu  à  l'Ar- 
mée  du  Roi,  aiant  été  de  même  avis,  Sa 
Majefté  ordonna  au  Prince  de  Condé  de 
s'informer,  fi  Ton  ne  pourroit  point  paflfer 
le  Rhin  en  quelqu'endroit.  On  prétendoir, 
en  cas  que  cela  fût  poflible  ,  n'avoir  du 
moins  que  la  violence  de  l'eau  à  combattre, 
les  Hollandois  n'étant  pas  fur  leurs  gardes 
de  ce  cô;é  là.  Le  Prince  de  Condé  qui  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  contenter  le 
Roi,  s'informa  adroitement  où  il  y  avoit 
moins  de  danger;  &  un  Gentilhomme  du 
Pais  lui  aiant  promis  de  lui  montrer  un  en- 
droit où  l'eau  étoit  fort  baiTe,  il  comman- 
da au  Comte  de  Guiche  ,  Lieutenant  Gé- 
néral, d'y  aller  à  fa  piace  ,  parce  que  s'il 
y  eût  été  en  perfonne  les  Hollandois  en  au- 
roient  pu  prendre  du  foupçon.  Ce  Comte 
y  étant  allé,  entra  lui-même  dans  le  Rhin 
avec  fon  Ecuïer,  étant  guidé  par  le  Gen- 
tilhomme que  lui  avoit  donné  le  Prince  de 
Condé  ;  &  aiant  trouvé  l'eau  afleï  baffe  à 
l'entrée  &  à  la  fortie,de  forte  qu'il  y  avoit 
fort  peu  à  nager,  il  en  vint  faire  raport  au 
Prince  de  Condé  ,  qui  en  même  tems  le 

L'Armés    manda  au  Roi. 

fe  difpofe      La  j0ïe  <ju  Monarque  fut  d'autant  plus 

busfldïiUrVanc,e  à  cette  nouvel,ei  cît|,en  pafl*aQt  Ie 
Rhin  où  Rhin  on  pouvoit  entrer  dans  le  Pais  Enne- 
il  y  avoit  mj^  de  même  qu'en  paffant  l'ilfel,  &  fur- 
~"  peu  prendre  les  Hollandois  par  derrière.  11  par- 
tit 


t'es 
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tit  donc   en   même   tems   de   fon  Camp,    1672. 
avec  toute  fa  Maifon  ;  &  laiflant  le  refte  — — 
de  fon  Armée  fous  le  Commandement  du 
Vicomte  de  Turenne  ,   il    fe   rendit   dans 
celle  du  Prince  de  Condé  fur  les  dix  heu- 
res du  foir.     Le   Roi  s'entretint  quelque 
tems  avec  lui  du  fujet  qui  l'amenoit;  &  a- 
près  avoir  foupé  au  Camp  ,  il  remonta  à 
cheval.  Le  Prince  de  Condé,  le  Ducd'En- 
guien,  le  Duc  de  Longueville  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  en  firent    de   même  ,   ne 
voulant  pas  manquer  une  fi  belle  occatïon 
de  fe  (ignaler  en  préfence  du  Roi. 

Toutes  ces  choies  ne  purent  fe  paîTer  fi  Ce  que 
fecrè:ement,  que  les  Hollandois  n'en  fuf-  HoUin-* 
fent  avertis.     Ils  ordonnèrent  au  Comte  dedoisàcei- 
Monbas,  CommiiTaîre  Général  de  leurCa-  te  nouvel- 
Valérie,  de  garder  ce  paflage;  mais  lePrin- le* 
ce  d'Orange  lui  aiant  promis  quelques  Trou- 
pes de  renfort,  &  ne  les  lui  aiant  pas  don- 
nées, du  moins  à  ce  qu'il  dit  pour  fa  jufti- 
fication,  il  crut  qu'étant  dans  le  Parti  des 
LoH-i'eJie'ras ,  ce  Prince  le  faïfoit  à  defTeinde 
le  faire  périr.     D'autres  difent  que  comme 
il  portoit  'les  armes  contre  le  Roi,  dont  il 
étoit  né  fujet,fa  confeience  lui faifoit peut- 
être  là-deiïus  quelque  reproche.  Quoî-qu'il 
en  foit,  il  écrivit  aux  Députez  des  Etats, 
qui  accompagnoient  le  Prince  d'Orange, 
de  vouloir  donner  ce  Commandement  à  un 
autre,  &  s'offrit  de  fe  jetter  dans  Nimè- 
gne.     Les  Députez  des  Etats  Paiant  trouvé 
bon,  il  abandonna  le  paffage,  &  le  Welt- 
Maréchal  Wurts  reçut  ordre  de  s'y  rendre 
en  diligence.    Tous  ces  contretems  aiant 
fait  perdre  aux  Hollandois  Poccafion  de  fe 

re- 
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1672.    retrancher!,  le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 

-fur  le  bord  du  Rhin,  qu'il  fit  mettre  du 

Canon  en  batterie,  qui  commença  à  faire 
beaucoup  dedefordre  dans  la  Cavalerie  de 
Wurts.  Elle  n'étoit  compofée  que  de  qua- 
tre Régimens  qui  s'étoient  retirez  fous  des 
arbres.     Son  Infanterie,  qui  n'étoit  que  de 
deux  Régimens,  travaîlloit  à  fe  faire  un  mau- 
vais retranchement  de  terre  ,   mais  il  fut 
impoffible  aux  François  de  voir  ce  qu'elle 
faîfoit ,  parce  que  le  jour  ne  commençoit 
pas  encore  2  paroître. 
Pàfïage  du      Cependant  le  Régiment  des  Cuiraffiers* 
p.hmà      dont  le  Comte  de  Revelétoit  Colonel  ,aiant 
Thoihuis,  eu  ordre  de  fe  jetter  dans  l'eau,  il  fut  fuivt 
^propos*  ^e  pîulîeursperfonnes  de. qualité,  auxquel* 
pail«    à  les  fe  joignirent  encore  tant  d'autres  gens, 
Frmçoisi.  qu'une   bonne  partie  de  ceux  qui  avoient 
Hiji.deU    &é  obligez  de  prendre  le  large,   pour  ne 

Guerre  de  .  "  r  c  ••        j  j 

Hollande.    Pas  nuire  aux  autres,  turent  noiez  dans  des 

tnji.de'    trous  qui  leur  étoient  inconnus.     L'impru- 

Gnitiaumi  dence  de  ces  gens,  qui  pour  n'être  pas  des 

Mentuires   derniers    à    fe   fignaler   aux   yeux   de  leur 

MSS.        grand  Monarque,  s'expofèrent  fans  nécef- 

iîté  dans  les  endroits  qui  n'étoient  pas  gué- 

ables  ,    a   donné  occafion  aux  H'tloriens 

Fraaçois  d'exagérer  les  difficulté!  de  ce  paf- 

fage  ;  jufques-là  que- plufieurs  d'entr'eux, 

trompez  par  la  defcription  pompeufe  qu'en 

a  fait  Mr.  Defpréaux  *avec  tout  le  brillant 

&  tout   le  merveilleux  que  peut  fournir  la 

Poëfie,  alfurent  que  ce  PaJJage  fut  regardé 

comme  tme  des  entreprlfes  les  plus  hardies  qui 

surit 


*  D*nt  fon  EpUre  îtt  R.ci. 
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aient  jamais  été  exécutées  *  :  fcf  qu'on  ne  fau-     1671. 
tait  s"* imaginer  le  bruit  que  fit  dans  le  monde  — 
une  Attira  Ji    hardie    ls  Ji  bien  conduite  j. 
D'autres  allèrent  encore  plus  loin  ,  &  n'eu- 
rent pas  honte  de  dire  que  l'acTion  d'Ale- 
xandre, qui  pafîa  le  Granique.en  préfence 
d'un  Ennemi  dont    les  forces   étoient   de 
beaucoup   fuperieures    aux   iiennes  ,    n'cil 
point  comparable  à    celle    du    Monarque 
François,  qui  ,   n  on  les  en  veut  croire, 
tient  tout-à-fait  du  prodige. 
'  Cependant  voici  ce  qu'en  penfoit  le  Com- 
te de  Buffi  Rabutin,  qui  n'eft  pas  fufpe&, 
puïsqu'érant   alors   exilé    de   la  Cour  ,   il 
n'oublioit  rien  pour  rentrer  e.n  faveur ,  & 
ne  laiflbit  pas  échaper  la  moindre  occaiion 
d'exalter   la  gloire  de  fon   Prince  ;  &.  qui 
d'ail  leurs  étoit  très- capable  d'en  juger  ,jp 
qu'il  étoit  parvenu  à  la  Charge  de  Lieute- 
nant- Général  des  Armées  du  Roi,  &  de  Met- 
tre de  Camp  Général  de  la  Cavalerie Fr. 
çoîfe  &  Etrangère.     Le  pajjage  .du  Rh.. 
nage,  dit- il  $  dans  une  Lettre  à  la  Marquî- 
fe  de  Sevigni,  ejl  une  belle  attira ,  mais 
neftpasfi  téméraire  que  vous  penfez.     Dt 
mille  Chevaux  pajfent  pour  en  aller  attaquer 
quatre  ou  cinq  cens.     Les  deux  mille  font  ] où- 
tenus  d? une  grande  Armée  où  le  Rai  efl  en  fer- 
Tonne  ,  Ç53  les  quatre  ou  cinq  cens  font  des  Trou- 
pes épouvantées  par  la  manière  brufque  CST  vi- 

goum 

*  De  Runcotirt,  Hift.  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  pag.  3 1 6. 

t.  EJfai  de  l'Htji.d*  Kè^e  de  Louis  le  Grand  &c.  Liv.  JH. 
pag.  103. 

X  Lettres  daCornte  de  Buffi  R^utin. T*m.  IL  Let.CLXXXV. 
de  ta  dcm.  Edtt.  de  Holl,  Vokt.  auft  les  Baialiies  Mémora- 
bles 4es  François. 
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1672.   goure ufe    dont    on  a  commencé  la  Campagne. 
r  Quand  les  Hollando'is  auraient  en  plus  de  fer- 

meté' en  cette  rencontre  ,  ils  n'aur  oient  tué 
qu'un  peu  plus  de  gens ,  &  enfin  ils  auraient 
été  accablez  par  le  nombre.  Si  le  Prince  d'O- 
range avait  été  à  l'autre  bord  du  Rhin  avec  [on 
Armée ,  je  ne  penfe  pas  que  Von  eût  ejjaté  de 
pajfer  a  nage  devant  lui  :  &  c'ejl  ce  qui  auroit 
été  téméraire  ,  fi  l'on  l' avoit  hazardé.  Ce~ 
pendant  c'ejl  ce  que  fit  Alexandre  au  pajfage  du 
Granique.  Il  pafifa  avec  quarante  mille  hom- 
mes cette  Rivière  à  nage ,  malgré  cent  mille 
qui  s'y  opofoient.  Il  eji  vrai  que  s'il  eut  été 
battu,  on  auroit  dit  que  c'eût  été  un  fou  \  & 
ce  ne  fut  que  parce  qu'il  réûjjit ,  que  l'on  dit 
qu'il  avoit  fait  la  plus  belle  aélion  du  monde. 
Ajoutez  à  cela  la  fcchereiTe  extraordinaire 
de  cette  année  ,  la  grande  fuperiorité  des 
François,  le  petit  nombre  des  Troupes  de 
Leurs  Hautes  PuifTances ,  la  foibîefTe  de  leurs 
retranchemens  ,  le  défaut  d'Artillerie  que 
Monbas  avoit  retirée,  la  lâcheté  ou  plutôt 
la  trahifon  de  cet  Officier,  &  plufieurs  au- 
tres cîrconftances  de  cette  nature,  on  n'au- 
ra pas  tant  fujet  de  fe  récrier  ,  &  on  met- 
tra bien  de  la  différence  entre  Pentreprife 
de  LouïsXIV.  &  celle  d'Alexandre. 
Belle  Quoi  qu'il  en  (bit,  le  Roi  quivoïoit  tout 

aftion  du  de  deiTus  une  hauteur  où  il  s'étoit  placé, 
Marquis  envoïa  dire  alors  de  prendre  encore  plus 
îeriY  ~  **ur  ^a  8aucne  »  &  pour  empêcher  que  les 
Mémoires  Hollaiidois  ne  troublafient  le  palTage  ,  il 
deMr.L.  pointa  lui-même  le  Canon.  Tous  les  Ef- 
«■/iDrfL'F'  ca<^rons  étoient  cependant  en  bataille  fur 
ciiiuume  *e  b°rc*  de  l'eau;  mais  pas  un  n'y  entroit, 
nu         parce  qu'on  attendoit  à  palier  les  uns  après 

les 
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les  autres.     ToutefV's  vingt-cinq  outrente    1672. 
Cavaliers  aiant  pàilc,  Langaîlèrîe  * ,  Ma-  , 
jor  du  Régiment  des  Cu'raïïlers  ,   leur  f it  Hifi.de  U 
former  deux  rangs,  &  fe  mit  à  leur  tête.  £*£"/' 
Maïs  la  Cavalerie  de  Wurts  lortant  de  âè£~H9UMd'- 
fous  les  arbres,  les  obligea  à  rentrer  dans 
l'eau,  ce  qui  fit  croire  au  Roi  que  c'était 
dans  le  defTein  de  repalfer  promtement  de 
fon  côté.     LesHollandois  lesvoïant  plier, 
fe  contentèrent  de  Venir  jufques  fur  lebord 
du  fleuve,  d'où  ils  firent  leur  décharge  fur 
eux.     Mais  Langallerie  leur  tourna  tête  à 
cent  pas  de  là,  dès  qu'il  fut  alTez  fort  pour 
marcher  à  leur  rencontre.     Ils  n'avoït  guè- 
re qu'un  Efcadron,  avec  lequel  allant  refo- 
lument  aux  Ennemis,  qui  étoient  bien  plus 
forts,  il  ne  laifTa  pas  de  les  mettre  en  fui- 
te.    Le  Roi  trouva  ce: te  aclion  fort  belle 
&  d'une  grande  conduite;  &  aiant  demandé 
qui  étoit  l'Officier  qui  l'avoit  faite,  car  il 
ne  le  reconnoiifoit  pas  de  li  loin  ,   il  eut 
beaucoup  d'ettime  pour  lui,  &  lui  en  don- 
na des  marques  après  le  combat. 

Cependant  on  avoit  fait  venir  quelques  La  pi&part 
batteaux  qui  étoient  dans  le  voiiinage,  &  des  offi- 
la  plupart  des  Grans  Seigneurs  de  laCour , cUrs  f'al" 
qui  n'étoient  que  Volontaires,  fe  jettèreni  deensc  t,îtn.s 
dedans.    Le  Prince  de  Condé  entra  dans  un  teau*. 
avec  le  Duc  d'Enguien  fon  fils  unique;  &*  Mémûrei 
comme  ils  étoient  à  cinquante  pub  du  bord,  J[*f*/j 
le  Prince  de  Condé  aperçut  le  Duc  de  Lon- 
gueville  qui  vouloit  pafier  à  la  nage.     Cela 
l'obligea  de  commander  au  batelier  de  re- 
tourner fur  fes  pas ,  afin  de  le  prendre  a- 

vec 

*  U  îirt  du  Matçhu  mm  kVùnnt  le  U<  $ifi,  171 7. 
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1672.  vec  iU1'-  Ce  Duc  étant  entre  dans  le  bat- 
"■  teau,  ils  arrivèrent  bien-tôt  à  l'autre  bord, 
où  tous  ceux  qui  y  étoieftt  déjà  fe  rangè- 
rent autour  du  Prince  de  Condé.  Il  com- 
mença alors  à  mettre  Tes  Troupes  en  ba- 
taille pour  attaquer  les  retranchemens  des 
Holiandois.  Comme  ces  retranchemens 
étoient  attii  mauvais  ,  que  ceux  qui  les 
défendoient  étoient  en  petit  nombre,  &  que 
pour  comble  de  malheur  ,  ils  fe  voïoient 
abandonnez  par  la  Cavalerie  de'Wurts,  ils 
longèrent  moins  à  faire  réliitance  aux  Fran- 
çois, qu'à  demander  quartier.  Le  Prince 
de  Condé  le  leur  promit,  pourvu  qu'ils 
miilent  les  armes  bas,  ce  qu'ils  firent.  Ce- 
pendant les  François  avançoient  toujours, 
fans  que  pas  un  tirât  un  feul  coup  de  leurç 
côté  ,  non  plus  que  de  celui  des  Hoîian- 
dois;  de  forte  qu'il  y  a  aparence  que  tout 
fe  feroit  paiTé  fans  répandre  de  fang,  n'eût 
été  que  le  Duc  de  Longueville  fit  une  fau- 
te qui  lui  fut  fatale  auffi  bien  qu'à  plufieurs 
perîbnnes  de  qualité.  Soit  que  ce  Duc  fe 
fentît  encore  de  la  débauche  qu'il  avoir  fai- 
te dans  le  Camp  ,  avant  que  de  pafTer  le 
Rhin,  &  qu'il  n'eût  pas  pris  garde  à  la  dé- 
fenfe  que  le  Prince  de  Condé  avoic  faîte, 
de  tirer  ou  d'infulter  les  Hollandois;  foit 
que,  comme  quelques  Ecrivains  l'ont  ra- 
porté  ,  il  voulût  feulement  faire  ligne  du 
piflolet  à  ceux  qui  le  fuivoient  de  mieux 
garder  leurs  rangs,  &  que  ce  mouvement 
fît  partir  le  coup  ,  toujours  eft-il  certain 
que  cela  feul  fut  caufe  de  tout  le  defordre 
qui  arriva. 

En 
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En  effet  les  Hollandois ,  croïant  qu'il  n'y  1671.^ 
avoit  plus  de  quartier  à  efperer  pour  eus,  Defa;te 
reprirent  les  armes  qu'ils  avoieut  jettées  à  des  Enne- 
terre,  &  firent  leur  décharge  fur  le  Duc  &  ™s  » 
fur  ceux  qui  furvinrent.  Le  Prince  deCon-  lti0ihu:S» 
dé,  qui  avoit  entendu  le  coup  de  piftolet, 
ctoit  accouru  au  lieu  d'où  étoit  parti  le 
bruit.  Mais  n'étant  pas  arrivé  allez  àterns, 
il  eut  le  chagrin  de  voir  tomber  le  Duc 
mort,  &  avec  lui  l'unique  efpérance  de  la 
Maifon  d'Orléans-  Longueville.  La  perte 
d'un  Neveu  qu'il  cherilîbit,  qui  avoit  été 
fuivie  de  celle  du  Comte  de  Nogent  & 
du  Marquis  de  Guitri,  &  la  bleflure  qu'il 
venoit  lui-même  de  recevoir  à  la  main,  lui 
firent  oublier  la  promelTe  qu'il  avoit  faite 
aux  Ennemis  de  leur  donner  bon  quartier. 
Il  les  fît  attaquer  brufquement ,  &  toutblef- 
fé  qu'il  étoit,  il  ne  fe  retira  point  du  com- 
bat ,  qu'ils  n'euffent  été  tous  paffez  au  fil 
de  l'épce.  Ils  défendirent  fort  mal  leur 
premier  retranchement.  Mais  s'étant  re- 
tirez à  une  barrière  qui  étoit  au^deçi  d'un 
Bureau  de  Péage  appelé  Thoîhuis ,  un  Vieil- 
lard qui  la  gardoit,  ne  l'abandonna  qu'avec 
la  vie;  de  forte  qu'il  bleffa  de  fa  main  le 
Comte  de  Saux.  Un  de  fes  Pages  levoïant 
bleffé,  &  même  en  grand  danger  de  faper- 
fonne,  parce  que  ce  Vieillard  le  ferroit  de 
fort  près,  vint  à  fon  fecours,  &  pafîa  fon 
cpée  au  travers  du  corps  de  ce  brave  hom- 
me ,  dont  le  malheur  fit  bien- tôt  perdre 
courage  aux  liens. 

Les  Hollandois  aiant  été  aînfi  défaits,  le  Le  Rôï 
Rf»i ,  qui  rioit  de  tout  fon  cœur  de  l'autre  E1^  lî 
côté  pendant  l'a&ion ,  fit  jetter  un  Pom  Qnlf0nt 

T*m.IIlt  O  fur 
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1672.  fur  le  Rhin,  qui  fut  fait  en  un  moment, 
Hifi. de u  l\  avoil  fàt  aporter  avec  lui  des  batteaux 
Guene  de  d'une  nouvelle  invention  ,  qu'on  mettoit 
Hoiunde.    fur  des  chariots  &  qui  fervoient  extrême- 

SL  f"1/0"  .brâterrks  entreprife».     Cepen- 
m.  "ant  *a  Maifon  le  jetta  a  la  nage  dans  le 

fleuve;  il  n'y  eut  que  les  Officiers  desChe- 
vau  légers  qui  pafTcrentdansunbatteau.  Le 
Roi  ne  leur  en  dit  rien,  mais  il  carefla  beau- 
coup le  Prince  de  Soubife  qui  avoit  pafTé  à 
la  tête  des  Gendarmes:  ce  qui  étoit  un  fe- 
cret  reproche  aux  autres.  La  Maifon  du 
Roi  paffa  en  Efcadrons ,  &  ç'étoit  quelque 
chofe  de  beau  que  de  voir  ces  Troupes  tou- 
tes dorées  marcher  ainfi  en  bataille  en  paf- 
fant  ce  bras  du  Rhin.  Les  chevaux  s'ani- 
moient  les  uns  les  autres,  tellement  qu'on 
marchoit  prefqu'en  aufli  bon  ordre,  que  fi 
l'on  eût  été  fur  terre.  Le  Roi  étant  arrivé 
de  l'autre  côté  témoigna  au  Prince  de  Con- 
dé  le  regret  qu'il  avoit  de  fa  bleiTure,  &  de 
la  perte  du  Duc  de  Longueville  fon  Neveu. 
Mais  ce  Prince,  qui  favoit  que  c'étoit  lui 
qui  étoit  caufe  de  tout  ledefordre,  paffa 
légèrement  fur  ce  qui  le  regardoit,  &  quoi- 
qu'il l'aimât  tendrement,  il  n'en  parla  que 
le  moins  qu'il  lui  fut  pofllble.  Le  Roi  fit 
aufii  beaucoup  d'honnêtetez  au  Prince  de 
Marfillac  &  au  Duc  de  Coiflïn,  qui  avoit 
été  bleiTé;  &  il  donna  leRégiment  de  Lon- 
gueville à  Langallerie  ,  pour  récompenfe 
de  la  belle  a£Hon  qu'il  avoit  faite.  Il  don- 
na auffi  la  Charge  du  Marquis  de  Guitri 
au  Prince  de  Marfillac  ,  &  dit  plufieurs 
chofes  obligeantes  au  Comte  de  Guiche, 
qui  s'étoit  mis  à  la  tête  du  Régiment  des 

Cui- 
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CnîrafTiers  ,  qui  avoic  paiTc  le  premier.  1672. 
Cependant  les  Hollandois  aiant  aprisque  ■■  ■* 
le  Roi  avoit  pafTé  le  Rhin,  abandonnèrent 
leurs  retranchemens,  où  Ton  avoit  deiTein 
de  les  aller  furprendre.  Cela  obligea  Sa 
Majefté  de  repalTer  en  deçà,  &  s'étant ren- 
du dans  fon  Armée,  il  envoïa  le  Vicomte 
de  Turenne  à  la  tête  de  celle  du  Prince  de 
Condé ,  que  fa  blefïure  mettoit  hors  d'é- 
tat de  fervir.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  fût  dan- 
gereufe;  mais  elle  l'incommodoit  fi  fort  à 
caufe  qu'elle  étoit  à  la  main,  où  il  avoit 
la  goûte  ordinairement, qu'elle  ne  lui  laif- 
foit  de  repos  nTjour  ni  nuit. 

Le  Prince  d'Orange  fe  retira  à  Utrecht,  Prife  de 
&  jetta  en  paffant  des  Troupes  dans  Ni-  ^oes; 
mègue,  où  il  fit  arrêter  Monbas.  Quoî-v MâS^iâ, 
que  le  Roi  fût  encore  éloigné  de  cette  der-  zW. 
nicre  Ville  de  plus  de  dix  lieues ,  &  qu'il  y 
eût  plusieurs  Places  à  prendre  avant  que  d'y 
pouvoir  venir,  elle  parloit  déjà  de  fe  ren- 
dre. Le  Roi  qui  avoit  avis  de  tout,  vou- 
lant profiter  de  la  conlternation  qui  étoit 
répandue  dans  le  Pais,  s'avançi  en  diligen- 
ce vers  riiTel,  où  il  ne  trouva  pas  tant  d'eau 
qu'on  lui  avoit  fait  apréhender.  En  effet 
on  le  pafla  fans  en  avoir  que  jufques  au 
genouil  des  chevaux.  Sa  Majefté  con- 
iîdcra  les  retranchemens  qu'on  y  avoit 
faits,  qui  tenoient  beaucoup  de  Païs;  mais 
elle  trouva  qu'ils  n'etoient  pas  afïèz  près  du 
bord  de  la  Rivière,  ce  qui  les  rendoit  bien 
foibles.  Quand  le  Roi  l'eût  pafTée,  il  alla 
aiïiègerDoesbourg,qui  fie  d'abord  mine  de 
fe  défendre;  mais  le  Roi,  qui  aimoit  les 
chofes  extraordinaires,  aiant  fait  porter  la 
O  2  fafci- 
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16-1.  fafcine  ,  &  monter  la  tranchée  en  plein 
——-jour,  les  affiègez  en  furent  fi  étonnez  qu'ils 
fembloient  avoir  perdu  le  courage.  Ce- 
pendant Martinet,  Officier  de  réputation, 
&  que  le  Roi  eftimoit  beaucoup,  fut  tué  du 
Canon  des  François  même.  Il  étoit  Ma- 
réchal de  Camp  ,  &  Meure  de  Camp  du 
Régiment  du  Roi  ;  &  outre  cela  il  avoit 
loin  de  toute  l'Infanterie,  qu'il  avoit  difci- 
plinée  tout  autrement  depuis  qu'il  s'en  étoit 
mclé.  Comme  le  Régiment  du  Roi  étoit 
un  des  plus  beaux  de  l'Armée,  il  fut  brigué 
par  les  plus  grans  Seigneurs  de  la  Cour; 
maïs  Sa  Majefté  qui  ne  confidéroit  pas  tant 
la  naiflance  ,  que  l'exactitude  dans  le  fer- 
vice,  aima  mieux  le  donner  au  Comte  de 
Montbron,  qui  n'étoit  que  fimpie  Gentil- 
homme, mais  qui  commandoit  déjà  la  fé- 
conde Compagnie  des  Monfquetaires,  où 
il  étoit  parvenu  par  fon  mérite.  Il  fut  fait 
outre  cela  Brigadier  d'Infanterie,  &  quitta 
les  Moufquetaires  par  l'efpérance  d'une 
plus  grande  fortune. 

Sur  ces  entrefaites  ,  il  arriva  au  Camp 
des  Députez  de  la  Province  d'Utrecht,  qui 
aiant  été  conduits  à  l'Audience  du  Roi, of- 
frirent de  lui  remettre  la  Ville  entre  les 
mains,  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit.  Le 
Roi  les  reçut  fort  bien  &  les  fit  régaler, 
afin  qu'ils  raportafiTent  aux  autres  la  magni- 
ficence de  fa  Cour,  &  le  traitement  qu'ils 
y  avoient  reçu.  Enfuice  Sa  Majefté,  aiant 
accepté  leurs  offres,  détacha  le  Marquis  de 
Rochefort  Lieutenant  Général ,  pour  en  al- 
ler prendre  poflfeffion  ,  &  lui  donna  les 
Moufquetaires  avec  quelques  Troupes  d'é- 
lite. 
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îîte.     Cependant,   afin  de  nétoïer  l'Iflel,    T6"2. 

il  envoïa  le  Duc  d'Orléans  devant  Zutphen,  - 

tandis  qu'on  achevoit  de  preiler  Doesuourg 
qui  ne  lit  pas  une  longue  réilftance.  Ces 
deux  Villes  furent  prifes  prefqu'en  même 
tems;  après  quoi  le  Roi  s'aprochad'Utrecht, 
où  les  Etats  de  cette  Province  envolèrent 
des  Ambaffadeurs.  11  ne  craignit  po;nt  de 
s'avancer  fî  avant,  aiant  derrière  lui  le  Vi- 
comte de  Turenne  avec  fon  Armée,  qui 
emportoit  toutes  les  Places  qu'il  trouvoit 
far  fon  partage.  Arnheim  fut  la  première 
qui  rertemit  l'effort  de  les  armes.  On  n'y 
perdit  perfonne  de  coniidération  que  le 
Comte  du  Pleffis,  Maréchal  deCamp,  qui 
fut  tué  d'un  coup  de  Canon.  11  ne  fe  rut 
pas  plutôt  allure  de  cette  Ville,  qu'il  mar- 
cha vers  un  autre  bras  du  Rhin,  commu- 
nément appelé  le  JVahal,  où  il  attaqua  le 
Fort  de  Knotzembourg  vis-à-vis  de  Nimè- 
gue. 

Ce  Fort  qui  n'étoit  que  de  terre  i  s'etant  siège  de 
rendu  le  lendemain ,  on  y  trouva  quarante  Nimèguc. 
pièces  de  Canon  qu'on  m<t  en  batterie  con- 
tre la  Ville.  Mais  Wtlderen  Gouverneur 
de  la  Place,  repourta  dans  une  vigoureufe 
fortie  ,  ceux  qui  s'avançoîent  pour  faire  les 
aproches.  Le  Maréchal  de  Turenne  con- 
noiflant  qu'il  avoit  affaire  à  une  brave  hom- 
me, &  qui  entendoit  fon  métier,  comman- 
da qu'on  fe  précautionnât  davantage.  Le 
Comte  de  Saux,  qui  avoit  encore  des  em- 
plâtres fur  le  vifage,  &  le  bras  en  écharpe, 
à  caufe  des  blellures  qu'il  avoit  reçues  au 
partage  du  Rhin  ,  le  lignai  a  en  cette  occi- 
fion;  &  quoi-que  M.  de  Turenne  lui  vou- 
O  3  lût 
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1672.  lût  perfuader  qu'il  devoit  achever  de  fegué- 
1  -  "■  rir,  avant  que  de  s'expofer  de  nouveau,  il 
ne  manqua  pas  une  garde,  non  plus  que 
s'il  eût  été  en  parfaite  fanté.  La  tranchée 
étant  ouverte,  on  gagna  le  terrain  pié-à- 
pié;  &  quoique  Welderen  fîr  des  forties  à 
toute  heure,  le  Vicomte  de  Turenne  prit  fi 
bien  fes  mefures,  qu'il  le  repoufTa  conti- 
nuellement. Enfin  s'étant  mis  en  état  d'at- 
taquer la  Contrefcarpe,  les  Soldats  com- 
mandez pour  cette  attaque  s'y  portèrent  !? 
vaillamment,  que  nonobstant  une  grande 
réïïftance  ils  s'en  rendirent  les  Maîtres. 
Welderen  fit  ce  qu'il  put  pour  reprendre 
cet  ouvrage,  &  pour  conferver  ceux  qui  lui 
reftoient;mais  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoit  efpérer  d'un  brave  homme,  com- 
me il  vit  qu'il  n'y  avoit  point  de  fecours  à 
efpérer  pour  lui ,  il  demanda  à  capituler. 
Le  Roi  donna  le  Gouvernement  de  cette 
Place  au  Comte  de  Lorges,  qui  étoit  Ma- 
réchal de  Camp,  &  Neveu  de  Mr.  de  Tu- 
renne. 

La  prife  de  Nimègue  acheva  de  jetter 
l'épouvante  parmi  les  Hollandois  ;  telle- 
ment que  fans  fonger  à  ce  qu'ils  faifoient, 
ils  abandonnèrent  Graves  dont  Mr.  de  Tu- 
renne  ne  manqua  pas  de  s'emparer.  En 
même  tems  il  marcha  contre  la  Ville  de 
Bommel,  dont  il  fe  faifit  encore, auffi bien 
que  du  Fort  de  Skenck,  dans  lequel  corn- 
mandoit  le  Fils  d'un  Bourguemaître  de  Ni- 
mègue *,  qui  n'avoit  pas  plus  de  vingt  ans. 
Toutes    ces  Conquêtes    mirent    l'Armée 

Fran- 
*  2{9mmé  Tcn-hieft 
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Françoife  dans  une  ii  grande  abondance  de    1672. 
toutes  chofes,  que  le  plus  beau  Mouton  ne  ■ 

valoit  qu'un  tbu  marqué,  &  la  plus  belle 
Vache  fept  fous  &  demi.  On  en  avoit  pris 
une  il  grande  quantité ,  qu'on  n'en  favoit 
plus  que  faire  ,  tellement  qu'on  les  tuoit 
pour  en  avoir  la  langue;  &  l'on  enterroit 
le  refte,  de  peur  que  cela  ne  mît  la  conta- 
gion dans  l'Armée. 

Tous  ces  heureux  fuccès  engagèrent  les  Félicit*- 
Alliez  du  Roi  non  feulement  à  l'envoïer  J10"*^ 
féliciter,  mais  auiîî  à  y  venir  en  perfonne.  du  Roi  lui 
Le  Duc  de  Neubourg  arriva  au  Camp  avec  fomlur&s 
une  fuite  considérable, &  le  Roi,  après  l'a-  Conque 
voir  fait  mander  avec  lui,  le  fit  fervir  tout  tesM  ;mairtt 
feul  par  les  Officiers  de  fa  Maiton.     Il  rit  d»\ 
la  même  chofe  à  i'Evêque  de  JVIunfter,Tqui  »"■'■ 
de  fon  côté  avoit  pris  les  Villes  de  Groll  &  JJj 
de  Dewenter  fur  les  Holiandois.     Le  Dec  <J'a:;    ', 
de  Meklenbourg  vint  aulïî  de  fon  Païs,  a-  Ment. 
vec  deux  ou  trois  EfcaJrons  qu'il  offrit  au 
Roi.  Sa  Majefté  les  accepta,  mais  lesaiant 
trouvé  mal  montez,  il  les  difperfa  dans  la 
Cavalerie  légère,  cù  l'on  eut  foin  de  leur 
donner  d'autres  Chevaux. 

Tanc  de  profpéritez  &  fi  je  l'ofe  dire  fi  Le  Roi 
peu  atenduës  ,  comparées  avec  îa  foiblerc-  fj  : 
fîftance  des  Places  fubjueuées,  firent  croi-  U; 

.    t  ,.,       ,     J    ?  »  ,,  ration, 

re  a  Louis  qu  il  n  auroit  pas  grand   peme  pourenga- 
à  s'emparer  du  relie  du  Païs,  &  que  pour  ea 
déterminer  au  plutôt  les  Villes,  il  n'y  avoit  <j€- 
qu'à  leur  offrir  un  traitement  favorable,  au  d^ 
cas  qu'elles  fe  portaient  volontairement  à  (oômettic 
la  foûmiffion;  &  cependant  lâcher  la  bride 
au  Soldat,  afin  de  les  intimider  par  l'exem- 
ple de  celles  qui  s'opiniâtroîent  à  la  défen- 
O  4  fe. 
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167a.    fe.     Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  fit  publier 
— —  la  Déclaration  fuivante. 

De  par  le  Roi. 

„  Sa  Majefté  confîdérant  combien  il  a 
„  plu  à  Dieu  de  bénir  fes  juftes  deiTcins, 
„  &  faire  profpérer  les  entreprifes  qu'il  a 
„  faites  depuis  fon  arrivée  en  Campagne, 
;,  &  voulant  traiter  avec  la  dernière  dpu- 
„  ceur  les  peuples  des  Provinces  où  elle 
„  pourra  étendre  fes  victoires,  &  afin  de 
„  leur  faire  favoîr  ce  qu'ils  auront  à  faire 
„  pour  fe  rendre  dignes  de  fes  bontez;  Sa 
3,  Majefté  a  fait  déclarer  &  déclare  par  la 
„  préfente,  que  tous  les  Hafcitans  des  Vil- 
„  les  de  Hollande,  qui  fe  rendront  volon- 
„  tairemeut  à  fon  obéïfîance,  &  recevront 
„  les  Troupes  qu'elle  trouvera  bon  de  leur 
„  envoïer  ,  pour  leur  fureté  &  pour  leur 
„  dcfenfe  ,  feront  non  feulement  traitez 
„  auffi  favorablement  qu'ils  pourroîent  de- 
„  firer;  mais  encore  feront  maintenus  dans 
„  tous  leurs  Privilèges  &  Franchîtes,  &au- 
„  ront  toute  liberté  de  Confcience  ,  avec 
„  libre  exercice  de  leur  Religion.  Mais 
„  au  contraire  que  ceux  qui  ne  fe  voudront 
„  pas  foûmettre  ,  de  quelque  qualité  ou 
„  condition  qu'ils  foient,  qui  tâcheront  de 
„  rélifter  aux  forces  de  Sa  Majefté  par  Pin- 
„  ondation  de  leurs  digues  ou  autrement  » 
a,  feront  punis  de  la  dernière  rigueur.  Et 
„  cependant  on  exercera  toutes  fortes  d'hof- 
„  tilitez  contre  tous  ceux  qui  voudront  s'o- 
„  pofet  aux  defïeins  de  Sa  Majefté,  &  lorf- 
3,  que  les  glaces  ouvriront  le  pafiage  de  tous 

,,  CÔUZ, 


LOUIS  XIV.  Liv.  VI.  s** 
„  cotes,  ,  Sa  Majefté  ne  donnera  aucun  1672. 
„  quartier  aux  Habitans  des  Villes,  mais"  '  ". 
„  donnera  ordre  que  leurs  biens  foientpil- 
„  lez  &  leurs  maifons  brûlées.  Fait  à 
,,  l'Armée  devant  Arnhdm  ce  24,  Juin  1671. 
„  &c. 

Le  14,  du  même  mois  la  Reine  étoit  en-  Nuance 
core  accouchée  d'un  Prince,  nommé  Lotm  de /.**>*. 
François,  Duc  d' 'Anjou ,  parce  que  Philippe y J?*"** 

->      j,     '  J,  .       r     «      a         s  sa    >      •    Duc  d\An- 

Duc  de  ce  nom,  né  le  5-,  Août  1603.  etou;<ÎW# 
mort  le  10.  Juillet  1671.  Mais  ce  dernier 
Prince,  qui  fembloit  devoir  remplacer  la 
perte  de  Ton  frère,  mourut  auffi  lui-même 
le  4.  Novembre  fuivant. 

Madame  de  Montefpan  donna  auffi  au  Naiffince 
Roi  un  Fils  cette  même  année.     Ce  fur  fef'J" 
Louis  Cefar  de  Bourbon,  Comte  de  Vexin,  BaZbol 
deftiné  Abbé  de  St.  Denis  &  de  St.  Germain  fils  de  *i+ 
des  Prez  ;  mais  il  ne  jouît  pas  long-tems  djrn?  àc 
de  ces  conceflions,  étant  mort  le  10.  Tan-  *Iootcî- 
vier  1683. 

Cependant    le   Marquis   de   Rochefort,  Le  Mar_ 
qu'on  avoit  envoïé,  comme  j'ai  dit  cî-de-  deRocbo 
vant  ,    à  Utrecht  ,   s'étant  avancé  dans  le  fo"  mac* 
Païs, trouva  la  plupart  des  Places  abandon-  ^  io£ 
nées;  ma^s  au   lieu  de  pafïlr  outre,  corn-  Muide'a.1 
me  il  lui  étoit  facile,   il  s'empara  feule-  Mfi.de u 
ment  de  Naerden,  &  de  quelqu'autre  Ville  (L"erref* 
de  moindre  importance.     Quatre  Cavaliers  hiTT/' 
de  fon  Armée,  qui  aîîoient  en  maraude  ,  Guùuun* 
voïant  qu'ils  ne  rencontroient  perfonne  ,  lII> 
s'avancèrent  jufqu'à  Muïden:  &  les  Ma- 
giftrats,  croïant  que  le  Marquis  de  Roche- 
fort  les  avoit  envoïez  pour  les  fommer  de 
fa  part,  s'en  forent  au  devant  leur  porter 
les  clez.    Mais  comme  ils  vouloient  entrer 
O  s  d'ans 
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1672.    dans  le  Château  ,  une  Fille  qui  les  aperçut 

de  loin  ,    leva  promtement  le  Pont-levis, 

craignant  qu'ils  ne  vinfTent  pour  lui  faire 
infulte.  Les  Magiftrats  aiant  reconnu  que 
ces  Cavaliers  étoient  feuls,  leur  firent  don- 
ner à  boire,  &  les  rirent  fortir  de  la  Ville 
après  leur  avoir  repris  les  clez.  Le  Mar- 
quis de  Rochefort  qui  aprit  cette  avanture, 
voulut  y  aller  lui-même,  mais  il  n'ctoitplus 
tems.  Le  Prince  d'Orange  y  avoit  envoie 
Garnifon,  pour  réparer  la  faute  qu'on  avoit 
faite  de  laiiîer  cette  Ville  fans  àéfenfe;  car 
on  peut  dire  qu'elle  eft  une  des  clezd'Am- 
fterdam. 

La  rapidité  des  Conquêtes  du  Roi  avoit 
répandu  la  terreur  par  tout.  On  ne  dou- 
toit  prefque  plus  que  la  riche  Province  de 
Hollande  ne  devînt  la  proie  du  Vainqueur. 
La  Ville  même  d'Amfterdam  mit,  dit-on, 
en  délibération  ,  fi  elle  fe  rendroît  fans 
combattre,  ou  fi  elle  fe  défendroit.  Quoi- 
qu'il en  foit,  elle  fit  couper  tous  les  arbres 
qui  étoient  aux  environs  de  fes  murailles, 
abattre  les  maïfons  de  plaifance,  ruiner  les 
jardins,  &  détruire  en  un  mot  tout  ce  qui, 
en  cas  de  fiege,  auroit  pu  favorifer  les  Af- 
fiègeans  ou  nuire  à  la  dcfenfe.  On  fit  plus, 
comme  on  manquoit  de  Soldats,  on  com- 
manda tous  les  Bourgeois  des  Villes,  &  la 
plupart  des  Païfans  ;  les  uns  pour  aller 
en  garnifon  dans  les  Places  frontières, 
&  les  autres  pour  garantir  les  côtes  ,  de 
crainte  d'une  defcente.  Ils  en  ufèrent  ainfî 
pour  faciliter  l'aiTemblée  d'un  Corps  d'Ar- 
mée par  le  moïen  duquel  on  pût  s'oppofer, 
au  moins  de  quelque  cô:é,  au  rapide  cours 
des  armes  du  Roi.  Les 
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Les  Hollandoîs ,  réduits  à  mettre  leurs    1672.^ 
dernières  efpérances  en  leurs  forces  de  mer,  combat 
vouloient  tâcher  de  prévenir  les  entreprifes  Naval  en- 
dont  les  ménaçoient  les    Flotes  de  France tre  («An- 
&  d'Angleterre  jointes  enfemble.     Dans  ce  fe°^m 
defleîn  leur  Armée  navale  (a) ,  commandée  Undois. 
par  l'Amiral  de  Ruiter,  attaqua  (£)  avec  un  ^4 
vent  favorable   la  Flote  Angloife  (<:),  qui  **!'".  , 
etoit  alors  feparee  de  celle  derrance,  à.  Guerre de 
commandée  par  le  Duc  d'York.     Comme  HtiianU. 
l'Amiral  Hollandoîs  arriva  fur  lui,  celui-ci 
vint   lui  prêter  le  côté,  &  lui  envoïa  une 
bordée,  à  laquelle  de  Ruiter  répondit  de  tou- 
tes les  tiennes.    Ce  qui  couvrit  l'air  d'une 
fi  épaifTe  fumée  ,  qu'il  n'y  eut  plus  moïen 
de  rien  apercevoir  :  le  peu  de  vent  qu'il  fai- 
foit  alors  ,    étant  même  tout-à-fait  tombé 
dans  ce  moment- là,  comme  fous  les  coups 
qu'on  avoit  tirez.     Il  eft  impofîible  de  bien 
répréfenter,  ni  même  de  s'imaginer,  toute 
l'horreur  du  combat  qui  fuivit  cette  première 
décharge.  Les  Sept  Provinces  (d)y  &  l'Amiral 
Anglois  furent  pendant  plus  de  deux  heures 
au  côté  &  fous  le'feu  l'un  de  l'autre,  tant 
qu'ils  en  demeurèrent  prefque  tous  defem- 
parez.  Le  Canon  de  de  Ruiter  fut  fi  bien  fer- 
vî ,  que  des  moufquets  n'auroîent  pu  tirer 
plus  vite,  &  qu'enfin  le  grand  Mât  de  Hu- 
ne du  Duc  d'York  fut  abattu  avec  fon  Pa- 
villon rouge.     Il  auroit  alors  couru  grand 
rifque  d'être  abordé  par  des  Brûlots,  fi  le 
O  6  cal- 

(a)  Elle  éttit  eompofee  de  15?.  eu  riî.Veiltt, 

(b)  Le  7.  de  Jtttn. 

(c)  Compofee  de  iz6.   VaiJJiaux  as  guerre,      CtlU  in 
Franges  en  avoit  environ  60. 

(d)  YaijftJH  ainjî  mm  ni. 
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1672.  calme  ne  les  en  eût  empêchez.  Il  prit  donc 
— —-—  en  cet  inftant  le  parti  d'arriver,  &  de  le  ré- 
parer de  de  Ruiter,  de  qui  il  neferaprocha 
plus  depuis;  mais  fa  place  fut  bien- tôt  rem- 
plie par  plus  d'un  grand  Navire  de  fon  par- 
ti ,  &  le  combat  continua  avec  un  grand  feu 
de  part  &  d'autre.  Le  Vice- Amiral  Bankert 
aiant  de  fon  côté  mis  le  Cap  fur  l'Efcadre 
blanche,  compofée  principalement  de  Fran- 
çois, le  combat  n'avoit  pas  moins  rudement 
commencé  entre  ceux-ci.  Mais  le  Comte 
d'Etrées ,  Vice-Amiral  de  France,  revira 
bien-tôt  au  Sud  ,  &  par  ce  moïen  il  s'éloi- 
gna des  Anglois.  Bankert  lefuivit,  &fai- 
fant  le  Sud  comme  lui ,  ils  demeurèrent  pref- 
que  tout  lejour  engagez  enfemble  :  les  Fran- 
çois baiffant  toujours  fous  le  vent,  &  Ban- 
kert chaiTant  fur  eux  de  toute  fa  force,  fans 
pourtant  remporter  beaucoup  d'avantage. 
On  croit  que  le  but  de  la  France  n'avoit  été 
que  de  regarder  de  loin  le  combat,  pour  con- 
ferver  fes  Vaiireaux,enlaifTantlesdeux  Na- 
tions de  l'Europe  les  plus  puifTantes  fur  mer, 
confumer  leurs  forces  &  s'entre-detruire, 
afin  de  pouvoir  mieux  dans  la  fuite  venir  à 
bout  de  fes  defleins. 

Cependant  l'Efcadre  rouge  &  celle  de  de 
Ruiter  continuoient  à  faire  un  feu  épouvan- 
table l'une  fur  l'autre;  mais  enfin  faute  de 
vent  on  fe  trouva  hors  d'état  de  pouvoir  gou- 
verner, &  dans  la  nécelîîté  de  dériver  les 
uns  parmi  les  autres  :  fi  bien  qu'à  peine  pou- 
voit-on  garder  aucun  ordre,  &  que  les  Vaif- 
feau'x  qui  venoient  à  s'aborder,  s'incommo- 
doient  d'autant  plus,  qu'il  étoit  impofiïble 
de  changer  allez  promptement  de  bord.  L'Ef- 

ca4re 
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cadre  blanche  du  Comte  d'Etrées  étoit  def-    1672. 

cenduë  plus  de  deux  lieues  fous  le  vent  de -*■ 

celle  des  Anglois,  &  l'Efcadre  de  Bankert  qui 
étoit  en  bon  état,luidonnoitlachaiTe.  Mais 
comme  dans  les  Batailles  Navales,  on  fe 
bat  en  divers  endroits  quelquefois  en  même 
tems,  quelquefois  en  des  tems  difterens,& 
que  la  fumée  empêche  fouvent  qu'on  ne 
vo'ïe  ce  qui  fe  palfe,  tellement  qu'une  Ef- 
cadre  ou  une  Divillon  ne  fait  la  plupart  du 
tems  en  quel  état  eft  l'autre;  il  eft  prefque 
impoffible  de  raporter  nettement  les  diffé- 
rentes circonftances  de  ce  qui  s'eft  paffé  en 
changeant  de  cours  ,  en  arrivant  ou  en  re- 
virant, &  de  ne  pas  placer  quelquefois  plus 
tard  dans  la  Narration  ce  qui  en  effet  eft  ar- 
rivé piûiô:,  ou  de  ne  pas  raconter  plutôt  ce 
qui  s'eft  paiîe  plus  tard.     On  peut  encore 
moins  faire  tout-à-la  fois  le  récit  de  ce  qui 
eft  arrivé  en  différens   endroits   en    même 
tems;  c'eft-pourquoi  je  me  contenterai  de 
dire  qu'il  fe  fit  en  cette  occafion  des  deux 
côtex  des  exploits  dignes    d'une   éternelle 
mémoire  ,    &  que  la  nuit  qui  furvint  aiant 
terminé  ce  mémorable  combat ,  les  Armées 
fe  féparcrent  fans  qu'on  fâche  précifément 
de  quel  côté  fut  l'avantage. 

Ce  fut  alors  que  Us  François,  qui  s'en  Les  Fr«- 
attribuoient  tout  le  fuccès*,  commencèrent  çois  inful» 
à  infulter  au  malheur  des  Provinces-Unies,  2'" 
&  à  faire  mille  railleries  piquantes  de  leur  dois  fui 
prétendu  orgueil  paifé.    On  ne  voïcit  dans  leurs  p«* 
O  7  Paris  ■* 

*  Je  Meuve  nédnmoins  que  la  Flote  Htllanit'tfe  peurfuivii 
lent  le  jour  fuivant  celle  des  François  &  des  ^Anglou ,  qui 
ivitinnt  te  tembat  ,  Ç$  %*i  pawt  tnfnutr  qu'ils  n'avaim 
f*s  tHfwantAge< 
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1672.  Paris  que  Pafquînades  nouvelles  fur  ce  fujet, 
——Il  courut  entr'autres  une  Médaille,  dans 
laquelle  on  répréfentoit  le  Roi  fous  la  figure 
d'un  Soleil,  qui  après  avoir  élevé  quelques 
brouillards  d'un  marais,  les  diffipoit  par  la 
force  de  fes  raïons  ,  avec  ces  mots  : 

y  ai  fu  les  élever,  je  [aurai  les  détruire. 

Quelcun  fit  auffi  une réponfe  fort  ingénieufe 
aux  paroles  de  la  *  Médaille  fauflement 
attribuée  à  Mr.  Van  Beuningen,  cette  ré- 
ponfe étoit  renfermée  en  ce  vers  : 

Hune  folem ,  0  Jofuë ,  fijîere  tempus  adeft. 

C'enVà-dire: 

//  eft  tems,  Jofuê ,  par  un  pouvoir  nouveau, 
D }  arrêter ,  fi  tu  peux ,  le  cours  de  ce  flambeau. 

Il  en  étoit  tems  en  effet,  puifque  le  Vain- 
queur ccoîc  déjà  parvenu  jufques  dans 
Utrecht,  &  qu'il  y  donnoit  fes  Loix.  Des 
fept  Provinces  dont  l'Etat  eftcompofé,  il 
en  avoit  fournis  trois:  &  la  quatrième,  fa- 
voir  celle  de  Frife,ne  reconnoiilbitprefque 
plus  d'autre  Maître  que  l'Evêque  deMunf- 
ter.  Voilà  en  peu  de  mots  quel  écoitlepî- 
toïable  état  des  Provinces- Unies  ,  pendant 
les  mois  de  Mai,  Juin,  Juillet  &  Août  de 
cette  année.  Mais  leurs  affaires  changèrent 
bien-tôt  de  face, 
ùtrecht  L'expédient  dont  j'ai  dit  il  n'y  a  pas  long- 
tous  les    tems  qUe  |e  Roi  s'étoit  fervi  pour  engager 

hsouve-  les  autres  Villes  à  fe  Soumettre,  ne  Suffit 
i^inetc.  pas 

*  Vùtz,  ci  dtvant  p*g.  17 z» 
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pas  comme  on  s'en  croit  tîaté.  Elles  tinrent    1671. 
bon,  &  la  levée  du  Siège  de  Groningue,  qui  — 

arriva  environ  dans  ce  tems-là,  n'y  contri- 
bua pas  peu.     Cependant  le  Roi  étoit  tou- 
jours à  Utrecht,  &  y  tint  fa  Cour  quelque 
rems.     Il   y  donna  des  Lois,  changea  les 
Conftitutions  ,    publia  des  Edits,  créa  des 
Magiftrats,  reçut  des  hommages,  des  vifi- 
res  folemnelles  ,    &  des  AmbaiTades  de  cé- 
rémonies.    Ce  fur  là    qu'il  reçut  la  vliîte 
des  Evêques  de  Munller  &  de  Strasbourg: 
le  compliment  que  le  Baron  de  Schonborn 
vinr  lui  faire  de   la  part  de  l'Elecleur  de 
Maience,&  l'AmbaiTade  folemnelleduRoi 
de  la  Grande  Bretagne.  On  n'a  jamais  bien 
fu  à  quelle  fin  tendoit  cette  AmbalTade,  & 
le  Chevalier  Temple  lui-même  avoue  fon 
ignorance  là-deffus.     Si  Ton  en  doit  croire 
le  Mercure  Hollandois,  ce  fut  pour  un  re- 
nouvellement d'Alliance  qui    fut  exécute 
réellement  &  de  fait,  &  dont  les  Ratifications 
furent  échangées  à  Londres  le  14.  Août 
fuivant.     Il  en  pourroit  bien  être  queique 
chofe,maison  n'en  a  rienfud'aifuré.  Tour 
ce  qui  paroît  de   plus  vraifemblable  à   cet 
égard,  c'eft  que  le  trop  prochain  voifinageL"  Etit* 
du  Roi  Très-Chrétien  &  des  Etats  Généraux  ^"nutx 
avoit  caufé  de  l'inquiétude  à  la  Nation  An-  desAm- 
gloife,  qui  fe  doutoit  bien  de  ce  qui  arriva,  baffidem* 
favoir  que  les  Etats  ne  manqueroient  pas  au  Roi. 
d'envoïer  ^une  Dépuration  à  Sa  Majefté^^" 
Très -Chrétienne    pour   lui   demander   la/iirr««- 

paix.  plc.Ttm.lU 

En  effer  Jean  de  Wit  ,  Grand  Penfion-  ££»">» 
naire  de  Hollande,  dont  le  crédit  étoit  en-  dete^L 
core  fort  grand  dans  la  République,  remon-  um\ 

tra 


3x8        HISTOIRE    DE 

1672.    tra  aux  Etats, que  le  feul  moïen  de  confer- 
-  —  ver  ce  qui  leur  reftoit  de  Païs,  étoit  défaire 
promtement  la  paix  avec  la  France.  Ils  fu- 
rent tous  de  fon  avis,  excepté  les  créatures 
du    Prince    d'Orange.     Mais    comme  el- 
les étoient  en  plus  petit  nombre  que  les  au- 
tres, on  envoïa  des  AmbaiTadeurs  au  Roi 
qui  étoit  toujours  campé  prèsd'Utrecht.  On 
en  envoïa  de   même  au  Roi  d'Angleterre , 
mais  ce  Prince  les  fit  arrêter  &  conduire  à 
Bamptoncourt,  fous  prétexte  qu'ils  étoient 
entrez  dans  fon  Roïaume  fans  Pafieport,& 
que  d'ailleurs  il  les  aceufoit  d'y  venir  dans 
le  defiein  de  faire  des  brigues,  s'ils  ne  le 
trouvoient  pas  difpofé  à  faire  ce  qu'ils  deii- 
roient.    Néanmoins  comme  il  ne  vouloit 
pas  qu'il  fût  dit  qu'il  eût  violé  le  Droit  des 
Gens,  il  leur  donna  des  CommifTairespour 
entendre  leurs  Propositions.     Le  Roi  n'en 
ufa  pas  de  même  envers  ceux  qui  luifurent 
envoïei,  qui  étoient  Mrs.  d'Odick,  de  Gent, 
Grotius  &  d'Eck.    Mr.  de  Pomponne,  Se- 
crétaire d'Etat  eut  ordre  de  conférer  avec 
eux;  mais  ils  dirent  qu'ils  n'étoient  venus 
que  pour   favoir  quelles  conditions  il  plai- 
roit  au  Roi  de  leur  impofer  ,  parce  qu'en 
l'état  où  ils  étoient ,  ils  avoient  cru  qu'on  ne 
leur  permettroit  pas  de  difputer  leur  droit, 
comme  ils  auroient  pu  faire,  pendant  que 
la  fortune  leur  étoit  favorable.     Ceux  qui 
étoient  alltfc  en  Angleterre  dirent  la  même 
chofe.     On  trouva  ce  difeours  bien  fournis 
pour  une  République  qui  étoit  fi  puifiante 
il  n'y  avoit  que  deux  mois.  Maison  s'aper- 
çut que  ce  n'étoit  pas  tant  un  effet  de  fa 

foû> 
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foûmifîion  que  de  la  Politique  du  Prince  l67~-_ 
d'Orange ,  qui  vouloit  par  là  traîner  les  cho-  *" 
fes  en  longueur.  Il  prétendoit  donner  de 
la  jaloufie  aux  deux  Rois,  qui  ne  fâchant  ce 
qui  fe  paiïbit  dans  la  Cour  l'un  de  l'autre, 
ieroient  fur  le  qui  vive,  fans  ofer  fe  déter- 
miner. 

Celui  d'Angleterre  ,  dans  la  crainte  que  Le  Roi 
la  paix  ne  fe  fît  à  fon  préjudice,  avoit  aulii  d'Angie- 
envcïé  des  AmbafTadeurs  vers  le  Roi,  moins  ""5een 
pour  négocier  aucun  accommodement,  que  m^me. 
pour  voir  ce  qui  s'y  pafîbir.     Une  des  rai- 
îbns  qui  paroît  confirmer  cette penfée,  c'eft 
que  les  AmbafTadeurs  Anglois  affectèrent  de 
paffer  par  la  Haïe,  &  d'y  donner  toutes  les 
efpérances  d'une  prochaine  paix.     Ils  allè- 
rent même  jufqu'àdire,  qu'ils  aimaient  la  Hol- 
lande ,  &  qu'ils  étaient  bons  Hollandais;  que 
le  but  de  leur  AmbalTade  étoit  d'arrêter  le 
progrès  des  armes  de  Louïs  XIV.  Ils  eurent 
pour  cet  effet  plufieurs  Conférences  avec  les 
Députe2  des  Etats,  auxquels  ils  témoignè- 
rent toute  l'amitié  imaginable  pour  la  Ré- 
publique^ une  inquiétude  extrcmedevoir 
le  Roi  de  France  fi  avant  dans  leur  Paï's.  Ils 
donnèrent  à  entendre  aux  Minores  Hol- 
landois, qu'ils  engageroient  Louïs  XIV.  à 
céder  toutes  fes  Conquêtes  pour  Maeftricht, 
&  que  s'il  ne  vouloit  pas  le  faire  ,  ils  avoient 
ordre  d'encrer  dans   de  nouveaux  engage- 
mens  avec  les  Etats,  pour  empêcher  la  ruine  Bot  de 
de  la  République.  ftdiTdîf" 

Il  n'y  avoit  en  effet  que  l'Angleterre  qui  dernier! 
pût  délivrer    l'Europe  de  Pefclavage  dont  Hijioire  ft* 
elle  étoit  menacée;  mais  cependant  on  eut  »*»*■ 
bien-tôt  lieu  de  reconncîîre  que  lesliaifons  J7/5*" 
de  cette  Cour  avec  celle  de  France  étoient  TTAJlitl 

alors 
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1672.  alors  plus  étroites  que  jamais  ;  &  que  de 
— — -  peur  que  fes  engagemens  contre  les  Hol- 
landais ne  fuffent  trop  foibles,  elle  avoit 
envoie  fes  AmbafTadeurs  au  Roi  pour  les  af- 
fermir &  les  rendre  îndiiïolubles.  Quoique 
ces  Plénipotentiaires  *  fuffent  corrompus 
par  l'or  de  la  France  ,  leur  habileté  étoit 
cependant  reconnue  de  tout  le  monde,  & 
ils  faifoient  moins  de  deshonneur  à  leur  Pa- 
trie du  côté  de  Pefprit  que  de  celui  de  la  pro- 
bité. Comme  ils  connoifïbient  le  véritable 
îniérct  de  la  Nation,  qui  étoit  de  délivrer 
la  Hollande,  on  fe  perfuadoit  généralement 
que  leurs  intentions  feroient  conformes  à 
leurs  lumières.  Mais  quelques  heures  de 
féjour  dans  le  Camp  des  François  les  ren- 
dirent aparemment  plus  capables  déjuger 
fainement  des  chofes  ,  &  dilîîpèrent  cette 
vaine  fraïeur  que  Ton  avoit  de  la  grandeur 
du  Roi  de  France.  L'éloquence  &  la  gc- 
nérofité  de  Sa  Majefté  les  convainquirent 
parfaitement  de  la  modération  &  de  la  juf- 
tice  de  fes  intentions  ,&  ils  oublièrent  bien- 
tôt tontes  les  belles  promeffes  qu'ils  avoient 
faites  à  la  Haïe,  auflî  bien  que  tous  les  rai- 
fonnemens  qui  leur  avoient  paru  les  plus  ju- 
dicieux .  L  ' )  agrandi [fement  du  pou  voir  des  Fran  - 
fois  ne  devoit  être  ni  fufpe  fi  ni  formidable  , parce 
qu'ils  étoient  trop  généreux  pour  en  abufer,  pour 
me  fervir  de  l'expreffion  d'un  Auteur  de  ce 
tems-là.  La  première  chofe  que  ces  Plé- 
nipotentiaires firent  favoîr  au  Prince  d'O- 
range, après  l'a*voir  laifle  dans  de  fi  agréa- 
bles 

*  Le  Duc  de  Buckl»zham  &  Ut  Lords  *Arliniton  & 
Hallifrx. 
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blés  efpérances  ,   fut,  que  les  Etats  devaient    1672. 

donner  fat; s facf  ion  aux  deux  Rois  conjointement,  ' 

&  oLue  fans  cela  aucune  des  deux  Couron- 
nes ne  pouvoit  ni  ne  voukit  traiter  avec 
eux. 

Le  Prince  d'Orange  &  les  Etats  furent  Defleins 
extrêmement  furpris  de  voir  un  fi  grand  deiaFran- 
changement  dans  refpritdesPlénipotentiai-  Hollande, 
res.  Le  Prince,  qui  étoit  muni  d'un  plein 
pouvoir  pour  traiter  &  conclure  avec  l'An- 
gleterre, ne  vouiant  pasdemeurerpluslong- 
tems  en  fufpens,  répondit  aux  Plénipoten- 
tiaires qu'il  feroit  bien-aife  de  favoir  quelle 
fatisfaclion  les  deuxCouronnes  fouhaitoient. 
Il  aprit  bien-tôt  que  ce  n'étoit  pas  moins 
que  le  facrifice  de  la  Religion  &  de  la  li- 
berté des  Provinces- Unies.  En  effet  le  Roi 
de  France  infiftoit  fur  la  tolérance  des  Ca- 
tholiques-Romains ,  qu'il  demandoit  qui 
fufTent  admis  aux  Charges,  &  que  les  Prêtres 
eufîent  des  penfions  :  en  un  mut  que  les 
Catholiques-Romains  fulTent  en  Hollande 
fur  le  même  pie  que  les  Réformez,  &  que 
les  Etats  protégeaient  les  uns  &  les  autres 
également.  Voilà  quelles  étoient  les  pré- 
tenfions  que  les  Minières  Anglois  apuïoient. 
De  forte  qu'on  peut  dire,  avec  l'Auteur  de 
ces  Mémoires  ,  que  la  Cour  d'Angleterre 
étoit  alors  auffiFrançoife  que  celle  de  Fran- 
ce. Si  tel  fut  le  fuccès  de  l'AmbafTade  An- 
gloife  auprès  du  Roi,  faut-il  s'étonner  que 
celle  des  Etats  y  ait  été  infruclueufe,  &que 
le  Roi  ait  renvoïé  les  Députez,  en  leur  di- 
fant  qu'il  n'avoit  rien  à  propofer  ,  jufqu'à 
ce  que  ceux  qui  feroient  envoïtz  euilentun 
plein  pouvoir  de  traiter  avec  lui  ?  Il  y  eut 

ncan» 
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1672.    néanmoins  cette  différence  entre  les  fuccès 
1  de  l'une  &  de  l'autre,  que  depuis  lejourde 

l'Ambaflàde,  l'Alliance  entre  les  deux  Rois 
ne  fit  que  diminuer  &  s'affoiblir;  au  lieu 
que  depuis  la  Députation,  les  Etats  fe  re- 
levèrent &  fe  fortifièrent  de  plus  en  plus. 
cuét«°du      kes  François  étoient  alors  au  plus  haut 
Roi  com- 'degré  de  leur  gloire.    Jamais  Prince,  hors 
mencentà  du  liège  ordinaire  de  fa  Cour,  ne  parut  avec 
décliner,    plus  d'éclat  ni  de  pompe ,  environné  de  l'ap- 
pareil de  la  Roïauté,  que  Louïs  XIV.  fît 
à  Utrecht.  Ne  fembloit-il  pas  qu'il  fe  hâtât 
d'y  exercer  tous  les  droits  de  la  Souveraineté, 
dans  la  crainte  que  pour  peu  qu'il  différât, 
il  ne  fût  plus  tems  de  le  faire  ?  En  effet 
Utrecht,  qui,  au  fentiment  des  Minières 
de  France  &  de  la  plupart  des  PuilTances  de 
l'Europe,  devoit  ouvrir  au  Roi  la  porte  de 
la  Hollande,  fut  ce^le  qui  la  lui  ferma.     A 
peine  en  fut  il  dehors,  que  fes  affaires  com- 
mencèrent à  décliner. 
Les  Etats       j)£s  je  commencement  de  l'année  les  Etats 
deman-UX  Généraux  avoient  envoie  des  Miniftres  dans 
dent  du     toutes  les  Cours  de  l'Europe  ;  pour  deman- 
iccoms      der  un  promt  &  puilTant  fecours,  avec  or- 

ïri  ce""  ^re  de  remontrer  ■  tous  les  Princes  combien 
'  ha  fureté  publique  &  particulière  de  chacun 
d'eux  fe  trouvoit  intcreiTée  en  leur  confer- 
vation.  Mais  quoi  qu'il  n'y  eût  rien  de  mieux 
fondé  que  ces  remontrances,  ni  de  plus  gé- 
néralement reconnu  que  ce  qu'elles  inlï- 
nuoient  ;elles  n'eurenc  pas  tout  l'effet  qu'on 
s'en  étoit  promis.  Le  Roi  de  Suède  n'étoit 
plus  d'humeur  à  fe  départir  de  l'Alliance  du 
Roi  Très-Chrétien.  Le  Roi  deDannemarc 
n'ofoit   fe  déclarer  ,   à  caufe  de  fon  plus 

pro- 
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proche  voifin  :   l'Empereur  ne  ic  pouvoit    1672. 
pas  non  plus   de  fon  chef,  &  fans  l'avis  '     "    ■ 
de  TFmpire  :  le  Roi    d'Efpagne  ,  fous  la 
tutèle  de  fa  Mère,  cherchoit  à  profiter  des 
troubles  préfens  ;   &   pour   ce   qui  eit  des 
Princes   de   l'Empire  ,   ils   étoient  pour  la 
plupart  ou  aquis  à  la  France,  ou  indiffé- 
rées.    De  forte  que  tout  ce  qu'on  put  ob- 
tenir de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne, 
furent   des    Traitez    par  lefquels  ces  deux 
Monarques  s'obligeoient  à  fournir  au-plû- 
tôt  quelques  Troupes  auxiliaires.    Pour  le 
Roi  de   Dannemarc  ,  il  fe  contenta  d'en- 
trer  dans    une   Alliance  dérenfive  qui  fut 
conclue  à  Brunfwic  le 22. Septembre,  en- 
tre l'Empereur  &  lui,   avec  l'Electeur  de 
Brandebourg  ,  les  Ducs  de  Brunfwic-Lu- 
nebourg,  &  la  Landgrave  de  HeffeCaiTeî, 
aux  conditions  que  les  trois  premiers  entre- 
tiendroient  chacun  trois   mille  chevaux  & 
fix  mille  hommes  de  pié  ;   les  Princes  de 
Lunebourg  mille  chevaux  ,  &  deux  mille 
deux  cens  hommes  de  pié;  &  Madame  la 
Landgrave  de   Heiïe   quatre  cens  chevaux 
&  quatre  cens  hommes  de  pié;  il  bien  que 
la  Cavalerie  devoit  monter  par   ce  rnoïen 
à  dix  mille  quatre  cens  hommes,  &  l'In- 
fanterie à   vingt  &  un  mille  hommes,  en 
tout  trente  &  un  mille  quatre  cent. 

Mais  comme  cette  Ligue  ne  fut  conclue  L'Eiec- 
que  fort  tard,  &  qu'elle  ne  regardoit  pro-  rcurde 
prement  que  la  fureté  mutuelle  de  ceux  qui  Jour^fait 
l'avoient  faite,  les  Etats  n'en  tirèrent  aucun  unTiaité 
avantage.     Ils    fe    feroient   vus   réduits    à  avec  eux. 
foûtenir   tout    le  faix   de    la  guerre  ,  fans 
autre  fecours  que  quelques  Régi  mens  Es- 
pagnols 
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167a.  pagnols  pour  les  Garnifons  de  leurs  Places, 
"  fi  l'Electeur  de  Brandebourg  ne  s'étoit  mon- 
tré plus  promt  à  les  aider  que  les  autres  Prin- 
ces. Les  Etats  de  cet  Electeur  conflnoient 
à  ceux  des  Provinces-Unies  :  il  profefloit 
la  même  Religion  que  la  leur,  &  de  plus 
il  jugeoit  affez  par  la  grande  amitié  qui 
étoit  entre  l'Electeur  de  Cologne  &  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne,  que  l'invafionfe 
feroit  de  fon  côté,  &  que  difficilement  s'en 
pourroit-il  garantir.  Ces  confédérations  &  la 
générofïté  naturelle  de  l'Electeur,  qui  étoit 
un  Prince  rempli  de  vertus  &  de  grandes 
qualîtez  ,  le  déterminèrent  aifément  à  ce 
que  les  Etars  defiroient  de  lui;  &  fans  plus 
différer,  il  fit  avec  eux  un  Traité  *,  en 
vertu  duquel  il  mit  fur  pie  une  Armée  de 
vingt  mille  hommes.  Quoi-que  l'Empereur 
ne  fe déclarât  pas  lî-tôt,  il  n'avoit  pas  laif- 
fé  d'envoïer  une  Armée  auxiliaire  fur  le 
Rhin  ,  pour  fe  joindre  à  celle  de  l'Elec- 
teur. 
La  France  Le  Maréchal  de  Turenne  en  aîant  eu 
entre-       avis ,   prit  auflî  la  même   route  avec   fon 

f'«  toi-  Arméei  auffi  bien  <îue  Ie  Prince  de  Condé 
cher.  avec  un  autre  Corps  de  Troupes.  Mais 
comme  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée, 
&  que  les  paffages  fc  trouvèrent  difficiles, 
la  Campagne  fe  palTa  de  part  &  d'autre  fans 
rien  entreprendre.  La  vérité  eft  que  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  n'étoit  pas  bien-aifc 
de  rompre  avec  la  France  ,  il  efpéroit  à 
la  qualité  de  Médiateur;  &  peut-être  qu'une 
des  principales  raifons  qui  l'avoient  engagé 

à  lever 
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à  lever  une  Armée,  avoit  été  pour  fe  rendre    1672. 
plus  confidérable  aux  deux  Partis,  &  pour  ' 

faire  accepter  plus  promtement  les  offres  de 
fa  Méditation.  La  France  qui  prévoïoitfon 
deffein,  ou  par  pénétration,  ou  par  le  moïen 
de  fes  intelligences  fecrètes,  le  ménageoit 
autant  que  la  conjoncture  le  pouvoit  per- 
mettre :jufques-là  que  les  gens  du  Maréchal 
de  Turenne  aiant  furpris  &  enlevé  cent 
Cavaliers  Brandebourgeois  ,  ce  Maréchal 
les  lui  renvoïa  le  plus  honnêtement  du 
monde.  Quoi-que  la  France  n'eût  aucune 
intention  de  le  prendre  pour  Médiateur, 
&  qu'elle  fût  réfoluè"  de  procurer  cet  hon- 
neur tout  entier  à  la  Suède,  elle  ne  laifïbit 
pas  de  le  flater  dans  Tefpérance  qu'il  en  avoit 
conçue.  Elle  lui  faifoic  même  entendre  fous 
main  &  par  des  voies  indirectes,  que  l'ar- 
mement qu'il  venoit  de  faire  en  faveur 
des  Hollandois ,  ctoit  la  feule  difficulté  qui 
retenoit  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  ,  & 
qu'il  ne  feroit  pas  plutôt  entré  dans  la  Neu- 
tralité ,  qu'elle  fe  porteroit  d'elle-même  à 
lui  déférer  la  Médiation.  Voilà,  fi  je  ne 
me  trompe,  le  véritable  endroit  par  lequel 
cet  Electeur  fut  tenté  &  perfuadé  de  renon- 
cer à  l'Alliance  des  Etats  Généraux ,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Entrepiife 

Les  Hollandois,  voïant  leurs  Villes  &  ^oiangc 
leurs  Provinces  en  proie  aux  Troupes  du  Roi,  manqué! 
voulurent  tenter  une  diveriion,  qui  ponât  furChar- 
tout  d'un  coup  la  guerre  fur  la  frontière  ^r°!-  . 
de  France.  Le  Prince  d'Orange  dans  ce  cu^rld» 
deflein  fit  invertir  Charleroi  le  15*.  de  De  n»tunde. 
cembre  par  les  Troupes  Efpagnoles  ,  qot  Hifloiredt 
commandoit  le  Comte  de  Marfin,  &  que  ^ff* 

le  ' 
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le  Comte  de  Monterei  lai  avoit  envolées. 
Ce  Prince  y  arriva  lui-même  avec  l'Armée 
de  Hollande.  Il  n'y  avoit  alors  qu'une  fai- 
ble Garnifon  dans  Charleroi,  &  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  fâcheux  encore,  le  Comte  de 
Montai,  Gouverneur  de  la  Place,  étoitab- 
fent.  Mais  peu  de  jours  après  il  trouva 
le  moïen  d'y  rentrer,  en  forçant  avec  cent 
cinquante  Maures  les  Gardes  &  les  re- 
tranchemens  des  Ennemis.  Il  ne  leur  don- 
na depuis  ni  repos  ni  relâche;  il  fit  tous  les 
jours  de  vigoureufes  forties ,  &  rompit  fi  bien 
leurs  mefures,  qu'ils  fe  retirèrent  avant  mê- 
me que  d'avoir  ouvert  la  tranchée.  Le  bruit 
de  la  marche  du  Roi,  qui  en  plein  hiver 
partit  pour  fe  rendre  fur  la  frontière,  ache* 
va  de  les  déconcerter  &  les  détermina  à  pré- 
cipiter leur  retraite. 

Tant  de  desavantages  obligèrent  les  Etats 
Généraux  à  penfer  plus  que  jamais  à  un  ac- 
commodement. Grotius,  l'un  des  Ambaf- 
fadeurs  qu'ils  avoient  envoie  vers  le  Roi , 
étoit  revenu  leur  dire  qu'il  croioit  que  ce 
Prince  fe  contenteroit  du  Brabant  Hollan- 
dois,  moïennant  quoi  il  rendroit  toutes  fes 
Conquêtes.  Il  falut  aiTembler  les  Etats  là- 
deiTus;  mais  les  avis  fe  trouvèrent  partagez. 
Les  uns  vouloient  qu'on  accordât  au  Roi 
tout  ce  qu'il  demanderoit,  &  c'étoit  là  le 
femiment  de  ceux  qui  n'avoient  aucune  at- 
tache pour  le  Prince  d'Orange.  Mais  les 
autres  fe  récrioient  contre  ces  conditions, 
comme  n'y  aiant  rien  de  plus  injufte.  Ce- 
pendant dans  le  tems  qu'on déliberoit  là-def- 
fus,  ceux  d'Amfterdam,  qui  nelubiïftoient 
que  par  le  Commerce,  &  qui  avoient  peur 

que 
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que  cette  guerre  ne  les  en  privât,  s'ailem-     1672. 
blèrent  entr'eux,  pour  l'avoir  s'il  ne  leur  fe-  "" 

roit  pas  avantageux  de  fe  donner  au  Roi. 
Leur  AiTemblée  étoit  de  trente  fis  perfonnes 
des  plus  conlidérables  de  ia  Ville,  dont  ce 
Confeil  a  coutume  d'être  compofé.  Et  par- 
mi tout  ce  nombre,  il  ne  s'en  trouva  que 
deux  qui  furent  d'avis  de  garder  laformede 
leur  Gouvernement.  Les  autres  vouloient 
que,  puisque  les  aatres  Provinces évoient  ou 
réduites  ou  fur  le  point  de  l'être  bien-ïôt, 
on  fît  une  République  à  part  de  la  Province 
de  Hollande,  laquelle  ils  croïoient  pouvoir 
conferver  à  caufe  de  fa  iituation. 

D'autres  difoient  qu'à  l'exempled^Ham-  D;ver{j^ 
bourg  &  de  Danizik,  il  futifoit  de  la  feule  de  fcnrt- 
Ville  d'Amlterdam  pour  faire  une  Pu-ffance  mens  lut 
conrldérable.  Qu'autfi  bien  le  Roi  de  France  Sjjjjjjjj^ 
avoir  déjà  pris  Woerden,   Naerden  ,Oude-  ^0**4. 
water,  qui  étoient  de  la  Province,  &  que  htrTtmple. 
fans  fe  mettre  en  peine  de  i  a  détente  des  au- 
tres, c'étoit    allez   de   longer    à  fa  lûVeté. 
Mais  la  plupart  foûtenoient  qu'il  étoit  plus 
expédient  de  fe  foûmettre  au  Roi,  &  tâ- 
choient  de  ramener  les  autres  à  leur  fenti- 
ment.     Cependant  Mrs.  Hr.iTelaer  &  Hop, 
celui-ci  Penfionnaire  de  la  Ville,  celui-là 
Grand  Baillif,  qui  étoient  les  deux  qui  vou- 
loient demeurer  dans  l'union  des  autres  Pro- 
vinces, commencèrent  à  parler  fortement 
contre  ceux  qui  étoient  de  cet  avis  ;  fur  quoi 
voïant  que  la  brigue  étoit  fi  forte, qu'à  pei- 
ne les  pouvoiton  écouter , ils  ouvrirent  une 
fenêtre    qui    répondoit   fur    la   Place  ,   & 
menacèrent  d'appeler  1e  Peuple, s'ils  ne  chan- 
geoient  de  fentiment.  Cette  menace  étonna 
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les  plus  réfoius,  &  comme  le  Prince  d'O- 
range faifoit  fon  poffible  pour  inlinuer  qu'il 
y  avoit  des  Traîtres  dans  toutes  les  Villes, 
ils  aimèrent  mieux  ne  pas  s'oblïiner  davan- 
tage, que  de  s'expofer  à  la  furie  d'un  Peu- 
pie  ,  qui  prendrait  la  première  imprefîion 
qu'on  lui  donnèrent.  Àinfi  deux  hommes 
feuls  furent  eau  Te  que  le  Roi  ne  fut  pas  Maî- 
tre de  toute  la  Hollande  ;car  fi  Amtîerdam 
fe  fût  rendu  ,  tout  le  relie  fe  fût  conformé 
fur  cette  Ville,  qui  eft  plus  confidérabie 
toute  feule,  que  dix  autres  enfemble. 

Cependant  il  faloit  renvoïer  Grotius,  & 
prendre  fur  cela  des  réfolutions  utiles  à  la 
République.  On  recueillit  les  voix  detomes 
les  Villes ,  dont  la  plupart  furent  d'avis  de 
s'accommoder  avec  le  Roi,  &  de  lui  céder 
plutôt  une  partie  que  de  perdre  lerefte.  On 
expédia  donc  un  pouvoir  aux  Ambailadeurs, 
&  Grotius  en  aiant  été  chargé, il  prit  Jeche- 
mîn  de  l'Armée  du  Roi,  où  il  arriva  le  foir. 
Il  alla  defeendre  chtz  le  Marquis  de  Lou- 
vois,  Mîniftre   &    Secrétaire   d'Etat  de  la 
guerre,  qui  le  retint  à  fouper.     Mais  com- 
me il  ne  vouloit  rien  faire  fans  fes  Collè- 
gues, il  fe  contenta  d'aprendre  à  ce  Minif- 
tre  qu'on  lui  avoit  expédié  le  pouvoir  que  le 
Roi  avoit  fouhaité.  On  s'affemblale  lende- 
main de  part  &  d'autre,  &  le  Roi  aiant  deman- 
dé qu'on  lui  laiiîât  fes  Conquêtes,  &  qu'on 
remboursât  fes  Alliez  des  fraix  de  la  guerre;les 
Hollandois  furent  fi  étonnez  de  ces  demandes 
qui  leur  paroiffoient  exorbitantes,  qu'ils  fu- 
rent quelque  tems  fans  rien  offrir.    Ils  allé- 
guoient  pour  raifon  ,  que  leur  pouvoir  ne  s'e- 
tendoit  qu'à  conferver  l'Union  qui  cioit  dans 
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leurE?at,laqueileferôitinfail!iblementrom-    15-72. 
pue  s'il  faloit  qu'ils  fubiffent  des  conditions  fi       ■     *  » 
dures.  Cependant  on  le  preffa  de  dire  ce  qu'ils 
vouloient  donner ,  &  ils  offrirent  Maeftricht 
avec  fix  Millions,  qu'ils  firent  monter  en- 
fuite  jufqu'à  dix  ,   moïeanant   qu'on   leur 
donnât  du  tems  pour  païer.     Le  Roi  fe  re- 
lâcha de  fon  côté,  &  offrit  de  fe  contenter 
des  Places  qui  appartenoient  eh  propre  ail 
Marquis  de  Brandebourg,  &  à  l'Archevê- 
que   de    Cologne:   c'eli- à-dire  d'Or  foi  , 
Rhimbergue  ,    Weefel  ,    Rces  ,    &  Em- 
merik,  avec  le  Brabant  H  >i laadois.    Mais 
comme  cela  étoit  au  deffus  des  înftruét-ions 
que  Grotius  avoit  apportées  avec  lui  ,    il 
retourna  une  féconde  fois  à  la  Haïe  où  il 
trcuvaquelesde  Wit  avoient  été  mafficrez. 

En  vain  le  Penfionnaire  avoit  efpéré  de  pivifioat 
fe  décharger  de  la  haine  publique  en  fe  dé-  lateftio« 
mettant  de  fa  Charge;  cette  démarche  ne  e£Ho  ta' 
fervit  qu'à  hâter  &  à  faciliter  fa  perte,  par-  Hémùm 
ce  que  le  Peuple  ne  trouvant  plus  en  lui  le  de  T*mpie; 
même  cara&ère,  qui  le  faifoit  auparavant  &  de  du 
craindre    &    refpecter  ,    ne  fut  retenu  par  #,y?  Vêtà* 
aucune  conlidération,  &  l'immola  avec  fon  du  intri- 
Frère.     Ces  deux  infortunez  Minières  ne  i,*ttd* la 
furent  pas  les  feuls  expofez,  &  livrez  à  \^¥rmit% 
haine  populaire  ;    la  plupart  des  Bourgue- 
maîtres  oc  Echevins,  &  autres  Officiers  de 
Police,  auffi  bien  que  de  Guerre,  fe  trou- 
vèrent dans  le  même  cas.     Le  Peuple  ne 
put   être    appaîfé  que  par  un  changement 
prefque  général  dans  la   Magiftrature,  & 
par  le  facrifïce  d'un  grand  nombre  de  Co- 
lonels &  de  Capitaines  aceufez  de  lâcheté 
ou  de  trahifon.   Pour  furcroît  de  confufion 
Pi  6c 
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1672.    &  de  dtfordre,  la  divifion  s'introduisît  dans 
Je    Gouvernement  des   Provinces  ,    &  fur 
tout  en  Zélande,  où  le  Prince  fut  obligé 
de  faire  un  voïage  pour  réunir  les  efprits: 
&  en  Frife,  où  les  anciens  &  les  nouveaux 
Magiftrats  tenoient  deux  Aifemblées  répa- 
rées, l'une  à  Letuwaarden,&  l'autreà  Sneek. 
Il  faut  encore  remarquer  que  la  Province 
de  Frife  étoit  tous  les  jours  à  la  veille  de 
fe  voir  envahie  par  les  armes  de  France, 
&  par  celles  de  Munfter  ,   &  que  la  divi- 
lion qui  y  règnoii ,  augmentent  de  la  moi- 
tié le  péril  où  elle  fe  trouvoit.     Les  Ma- 
gistrats qui   compofoient   cette  AiTemblce 
factionnaire,  le  favoient  bien  auffi  ,  mais  au- 
cun  d'eux  ne  fe  foucioit  d'y  pourvoir,  tant 
l'aveuglement  étoit  alors  général.    A  la  fin 
pourtant    leurs   différents   fe   terminèrent, 
mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Mai  de  l'an- 
née mil  fix  cent  feptante  trois,  &  après  de 
longues  Négociations  par  des  Plénipoten- 
tiaires,   comme  entre  Ennemis;  les  deux 
Partis  étant  aiTemblez  feparément  dans  la 
Maîfon  de  la  Province;  &  traitant  par  la 
Médiation  du  Gouverneur  &  des  Députez 
des  Etats  Généraux.     Avec  tout  cela,  les 
Etats   Généraux    eurent   le  bonheur  &  la 
gloire  de  conferver  toujours  leur  fermeté, 
&  leur  prudence  accoûcumée.   Bien  loin  de 
fe  reflentir  de  la  fraïeur  qui  règnou  alors ,' 
ou  de  fe  relâcher  en   quelque  manière;  ils 
femblèrent  reprendre  un  nouveau  courage, 
à  mefure  que  la  defolation  augmentoit,  & 
faifoient  toujours  de  nouveaux  efforts,  lors 
même  qu'on  les  croïoit  hors  d'état  d'en  plus 
f*:re. 

DV 


LOUIS  XIV.  Liv.  VI.       34t 
D'abord  ils  travaillèrent  à  calmer  les  trou-    1672'. 
blés  intérieurs,  en  concourant  avec  les  E-  ^  ^e~ 
tats  de  Hollande  &  de  Wcii  -  Frife  ,  pour  mVie'ns  * 
revêtir  le  jeune  Prince  de  la  Chargea:  Dig  elle  fe  ga- 
nité  de  Stathouder.    Et  en  même  ils  tirent  »ntitdei« 
lâcher  les  éclufes  ,   ce  qui  eft  la  dernier* "/"^oU* 
reilburce  à  laquelle  on  a  recours  ,  quand  menacée, 
on  defefpère  de  pouvoir  fauver  le  Pais  au-  ùfm.  u. 
trement   qu'en   le   perdant  pour  un  tems.2"'* 
Par  ce  moïen  toute  la  Province  fe  trouva 
fojs  l'eau  en  très -peu  de  jours,  &  entiè- 
rement inacceifible  aux  armes  de  France. 
Il  y  avoit  pourtant  encore  quelques  Polies,  _ 

où  peut-être  elles  auroient  pu  aborder ,  fa 
voir  Bodegrave,  Muiden,  Weefop ,  Gor- 
cum,  l'Eclufe  de  Goverwelle  &  Schoon- 
hooven  ;  mais  le  Prince  fe  chargea  du  foin 
de  les  garder  avec  les  Troupes  qu'il  avoit 
fous  fon  Commandement,  &  dont  il  fit  la 
répartition  félon  qu'il  le  jugea  le  plus  à  pro- 
pos. Voilà  ce  qu'on  peut  dire  qui  fauva  la 
Hollande,  &  qui  l'empêcha  de  devenir  la 
Conquête  du  Roi  Très-Chrêtien. 

Le  bonheur  qu'elle  eut  de  rélifter  aux  for-  E,!j  cft 
ces  navales  de  France  &  d'Angleterre  unies  J," 
enfemble,  ne  contribua  pas  moins  à  la  dé-  Cente  de* 
livrer.     Le  Vice- Amiral  de  Ruiter  fit  cèA< 
coup-là:  mais  peut-on  dire  que  ce  foit  à  fafU.T"I1'. 

j  ,  *    *  ^    r     i_  c  Vu  de  Rat- 

prudence  plutôt  qu  a  la  bonne  fortune  que„r 
le  fucccs  en  doive  être  attribué?  Il  avoit Mercure 
expofé  témérairement  dans  une  mêmeCam  H« 
pagne  le  falut  de  l'Etat  au  haiard  de  trois 
différentes  batailles,  malgré  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus  au  contraire;  &  fi  laFloteHol- 
landoife  eût  été  battue,  comme  il  y  avoit 
grande  aparencc,  celle  des  François  &  des 
P  3  An- 
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1672,   Anglois  étant  fuperieure  de  plus  d'un  tiers, 
if  tout  le  relie  des  Sept  Provinces  étoit  entiè- 

rement perdu.     Le  Ciel  y  pourvut  vire- 
ment &  les  fauva  comme  par  miracle.    On 
ne  peut  s'empêcher  de  nommer  ainfilavoïe 
extraordinaire  &  merveilleufe  dont  elles  fu- 
rent garanties  de  l'invafion  dont  elles  étoient 
menacées,  par  la  defcente  des  Anglois  au 
Texel;  puisqu'au  jour  *  fixé,  lors   qu'on 
n'attendoit  plus  que  le  Flot  pour  faire  avan- 
cer les  petits  Bâtimens  à  terre,  le  JuiTant 
f  contre  l'ordinaire,  dura  bien  douze  heu- 
res; accident  dont  les  Mariniers  du  Texel 
furent  tellement  furpris,  qu'ils  en  parlèrent 
comme  d'un  événement  furnarurel.    Tou- 
tes   les   bouches  du  Peuple  en  retentirent 
auffi  comme  d'un  témoignage  de  l'Afïïftan- 
ce  Divine,  &  les  Pafteurs  en  firent  refon- 
ner  les  Chaires,  en  remerciant  Dieu  dans 
leurs  Prières  publiques  delà  protection  qu'il 
avoit  donnée  à  la  Hollande  en  cet  événe- 
ment.    En  effet  cette  longue  durée  de  l'E- 
be  $  aiant  fait  paiTer  le  tems  &  perdre  l'oc- 
cafion  dont  les  Ennemis  s'étoient  flatez,ils 
fe  virent  contraints  d'abandonner  leur  pro- 
jet.    Ce  Reflux,  contraire  à  l'ordre  de  la 
Nature  ,   fut  encore  fuivi  d'une  tempête  , 
qui,  achevant  de  déconcerter  leurs delTeins, 
contraignit  l'Armée  Roïale  de  s'éloigner 
avec  effroi  de  la  côte  où  elle  avoit  préten- 
du aborder. 
Accom-         Telle  étoit  la  fituatïon  des  affaires,  lors 
mode-       que  l'on  propofa  un  accommodement,  qui, 
mt*}  Vïe:  à  la  vérité,  p.aroiflbit  bien  difficile  à  mé- 

pofe,  mus  .,„„,„_ 

difficile*  nager- 

UKnagcr.        *  u  14.  Juillet.  t  Ctfi-À  dire  le  Rep». 
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nager.     Car  fans  parler  de  l'Alliance  aes    1672. 
deux  Roîs  ,  &  de  l'ajuftement  de  leurs  in-  - 

terêts ,  qui  y  faifoient  un  obftacle  très-grand, 
Jes  Parties  intérellées  étoient  aulTi  retenues 
de  leur  côté  par  diverfesconfidéraiions  im- 
portantes. Le  Roi  Très -Chrétien  fe  fia- 
toit  de  l'efpérance  d'attirer  l'Efpagne  dans 
fon  parti,  &  fe  promettoit  de  réduire  aifé- 
ment  la  Hollande  à  fon  obéïiTance,  dès  que 
la  gelée  auroit  rendu  le  terrain  ferme  & 
folide.  Pour  ce  qui  eft  des  Etats  Généraux, 
on  ne  fauroit  nier  que  la  paix  ne  fût  !e  prin- 
cipal objet  de  toutes  leurs  vues;  mais  ils 
avoient  des  Alliez,  fans  l'avis  defquels  ils 
ne  pouvoient  traiter  ni  de  bonne  grâce, 
ni  avec  fureté;  &  d'ailleurs  comme  ces  mê- 
mes Alliez  étoient  fur  le  point  de  s'unir 
avec  eux  d'une  union  plus  étroite,  &  mê- 
me de  rompre  ouvertement  avec  la  F:a.i- 
ce,  ils  avoient  lieu  d*efpérer  de  voir  bien- 
tôt un  changement  dans  les  affaires.  Ajou- 
tez à  cela,  que  l'Efpagne  étoit  pour  lors 
intriguée  fi  avant  dans  leur  Confeil ,  qu'elle 
y  régentoit  en  quelque  manière.  Il  eft  da 
moins  certain  que  Don  Emanuël  de  Lira , 
Miniftre  de  cette  Couronne ,  les  éclairoit 
de  li  près,  que  difficilement  euflent-ils  pu 
prendre  aucune  réfolutîon  contraire  aux  in- 
térêts dont  il  étoit  charge. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  la  Dépu- 
tation  des  Etats  au  Roi  de  France  n'eût 
point  de  fuccès,  &  il  y  auroit  eu  bien  plu- 
tôt dequoi  s'étonner  û  elle  avoit  réuflî. 
J'ignore  ce  qui  fe  paiTa  depuis  entre  le  Sieur 
de  Pomponne  &  les  Députez  des  Etats  Gé- 
néraux, &  quelles  proportions  ces  derniers 
P  4-  firent 
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3 6/2.    tirent  pour  parvenir  à  la  paix.    Je  fai  feuie- 

-  '  '  ment  qu'ils  en  firent,  &  qu'ils  en  donnè- 
rent même  un  Mémoire  par  écrit  ,  mais 
qu'elles  furent  rejettées;  &  pour  réponfe, 
on  donna  auxdits  Députez  deux  Mémoires 
de  la  part  des  Rois  de  France  &  d'Angle- 
terre, contenant  des  demandes  &  des  con* 
ditions  qui  furent  rejettées  auffi. 

Cesc©n<îi-      Depuis  ce  tems-là  les  Députez  des  Etats 

ITiméeT  ne  firent  Pas  8rand  feJour  a  l'Armée  du 
&  les  deux  Roi  Très-Chrêtien.  Us  furent  rappelez,  & 
îarries  fe  de  part  &  d'autre  on  prit  des  mefures  pour 
préparent  fe  mettre  en  état  de  traiter  à  l'avenir  fur 
a  a  guerre.  un  ^on  ^^  ^es  jrranç0js  attendoient  l'Hi- 
ver avec  impatience,  fe  perfuadant  qu'il  les 
rendroit  Maîtres  fans  difficulté  du  refte  du 
Païs  :  &  les  Hollandois  au  contraire,  qui  ne 
voïoient  que  trop  d'aparence  au  deiTein  de 
leurs  Ennemis ,  l'apréhendoient  plus  que  tou- 
tes chofes  au  monde.  L'Hiver  vint  enfin,  & 
déplus,  il  gela  fortement  :  néanmoins  les 
François  ne  tirèrent  pas  de  cette  gelée  tout 
l'avantage  qu'ils  s'en  étoient  promis.  Le 
Duc  de  Luxembourg,  qui  ctoit  forti  d'U- 
trecht  avec  une  Armée  de  14000.  hom- 
mes, l'élite  des  Troupes  de  France,  dans 
l'efpérance  de  fe  rendre  Maître  de  la  Haïe, 
de  Leide,  &  d'Amfterdam  même,  fut  fur- 
pris  d'un  dégel  fi  grand  &  Il  fubit  ,  qu'il 
fut  heureux  de  pouvoir  fe  retirer  à  tems, 
quoi  qu'avec  une  perte  confidérable.  Ce 
fut  là  le  commencement  de  la  délivrance: 
&  de  fait,  depuis  ce  tems-là  ,  les  affaires  des 
Etats  allèrent  toujours  de  mieux  en  mieux, 
fi  Ton  en  excepte  la  féparation  de  l'Electeur 
de  Brandebourg. 

Ce 
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Ce  Prince  volant  que  l'Empereur  &  l'Ef-    1673, 
pagne  et  oient  fur  le  point  de  rompre  ou    ■■ 
vertement  avec  la  France  ,   &   que  par  ce  L'Eleôeoc 

moi  en  l'Empire  alk.it  êcre  plongé  dans  tes  j,o,jJ*Rae" 
calamitez  de  la  guerre,  voulut, comme  j'ai  q„jUe  |e 
dit,  avoir  la  gloire  de  lui  procurer  la  paix  p*«î  des 
avant  que  les  chofes  en  fuifent  venues  à  Ç°.1,ân* 
cette  extrémité.  Dans  cette  vue  il  ne  ba- 
lança plus  à  taire  Ton  Traité,  &  dès  le  10. 
Avril  1673.  les  principales  couditionsen  fu- 
rent arrêtées  à  Paris.  Cependant,  pour  fai- 
re goûter  en  quelque  manie  e  cette  répa- 
ration aux  Etats,  ou  du  moins  pour  les  y 
préparer,  &  fe  mettre  à  couvert  du  repro- 
che de  légèreté  &  de  furprife,  il  leur  écri- 
vit une  longue  Lettre,  qui  commençoirpar 
des  plaintes  contre  des  particuliers,  Mem- 
bres du  Gouvernement,  &  autres  qui  pu- 
bliaient que  Son  AltcfTe  n'avoit  pas  exécu- 
te le  Traité,  en  entrant  dans  la  Weftpha- 
lie,  comme  elle  devoit  &c;  &  qui  con- 
tinuoit  par  une  grande  énumeration  de  fes 
fervices,  dans  un  terris  où  l'Etat  en  avuît 
abfolument  befoin  ,  &  par  des  reproches  de 
n'avoir  pas  eux  -  mêmes  exécuté  le  Traité  ; 
mais  je  ferai  mieux  de  raporter  ici  les  pro- 
pres termes  de  la  Lettre. 

Lettre  de  Son  Altejfe  Electorale 
de  Brandebourg  aux  Etats  Gé- 
néraux. 

„  "^JOus  avons  apris  par  defïbus  main, 
,,  -^  que  Vos  Hautes  Puiflances,  ou  quel- 
„  ques  uns  d'entr'elles,  n'étoient  par  con- 
„  tens  de  noue  conduite,  que  nous  avons 
P  s  »  ob- 
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1673.^  „  obfervée  jufques  à   prefent  ,   comme  fi 

mmmmmm  -  nous  eufïïons  bien  pu  exécuter  de  plus 

„  grandes  chofes  pour  le  bien  de  l'Etat  que 

„  nous  n'avons  fait  jufques  ici:  &  même 

„  quelques  uns  ont  voulu  dire  que  IeTrai- 

„  te  que  nous  avons  conclu  enfemble,  n'é- 

„  toit  nullement  fatisfait,  &  que  nous  n'a- 

„  vons  rien  voulu  entreprendre  ioït  ici,  foït 

„  dans  laWeftphalie contre Turenne,non- 

„  obftant  toutes  les  inftances  &  les  propo- 

„  fitîons  qu'on  nous  a  faites  pour  ce  fujet. 

„  Toutes   ces    aceufations   ne   feront   pas 

„  caufe  de  nous  faire  étendre  bien  ample- 

„  ment  fur   les   fervices   que  nous  avons 

„  rendus  à  votre  Etat,  &  fur  ce  que  nous 

„  avons  fait  depuis  quelque  temsençàpour 

„  fa  confervarion.    Nous  ne  pouvons  pas 

„  auffi  nous  imaginer  que  Vos  Hautes  Puif- 

„  fances,  qui  ont  tant  vu  de  marques  de 

„  notre  fincère  &  cordiale  arTtclion,  aïent 

„  une  telle  opinion  de  nous,  ou  faifent  un 

3,  tel  jugement  de  notre  conduite  en  leur 

„  endroit,  parce  que  de  ce  côte- là  nous  en 

„  provoquons  franchement  à  la  connoif- 

„  fance  qu'elles  en  ont,  &  à  celle  de  tout 

„  le  monde,  comme  aufil  à  la  vérité  ma- 

„  nifefte  de  la  chofe  même,  &  que  nous 

„  pouvons  affurer  dans  le  fonds  que  nous 

„  n'avons  épargné  aucune  peine  ,  foins  ni 

„  fraix  pour  délivrer  Vos  Hautes  PuifTan- 

„  ces  de  l'oprefTion  en  laquelle  elles  &  tous 

„  leurs  Etats  font  plongez  par  la  permif- 

„  fion  de  Dieu:  &  fi  félon  le  fens  littéral, 

„  &   le  contenu    du  Traité  ,    nous    n'a- 

„  vous  pas  d'abord  adreiTc  notre  marche 

„  dans  la  Weftphalie,  nous  en  avons don- 
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„  ne  &  fait  donner  de  tems  en  tems  des    i6?V 
„  raifons  a  Vos  Hautes  Puiffances  &  à  leur — ' — ' 
„  Dépuré   extraordinaire  qui  eft  en  notre 
„  Cour,  tant  de  boucheque  par  écrit,  aux- 
„  quelles  ni  lui  ni  aucun  autre  n'ont  ja- 
„  mais   pu   rien    répliquer.     Car  lors  que 
,,  dans  ledit  Trai:é  notre  marche  é.o'it  de- 
„  terminéepour  entrer  dans  la  Wcliphalie, 
,,  Vos  Hautes  Puiffances  av oient  encore  en  ' 
,,  leur  pouvoir  toutes  leurs  Places  qui  é~ 
„  toient  fur  le  rivage  du  Rhin,  de  l'IfTel 
„  &  ailleurs,  d'où  elles  nous  «votent  pro- 
„  mis  qu'auffi-tôt  que  nous  ferions  entrez 
„  dans   la  Weltphalie,  avec  notre  armée, 
„  elles   nous  envoïeroient  toutes  ;es  provi- 
„  fions  néceflaîres,  &  joindroient  à  notre 
„  dite  Armée  un  corps  de  23000.  hommes 
„  pour  ag;r  conjointement  contre  les  en- 
,,  nemîs.     Et  même  dans  ledit  Traité  Vos 
,,  Hautes  Puiiïances  fe  font  obligées  d'en- 
„  gager  encore  en  cette  Alliance  d'autres 
„  Couronnes  &  Potentats,   &  particulière- 
,,  ment  les  deux  Ducs  de   Brunfwlc-Zell, 
„  &  Wolfenbutte!  ;    mais    à  quel  change- 
„  ment  toute  l'affaire  tft  parvenue  peu  de 
„  tems  après  ,  &  même  devant   la  Ra::'ri- 
,,  cation  dudit  Traité  par  Vos  Hautes  Puif- 
,,  fances,3t  en  quelle  manière  toutes  leurs 
„  Fv)rterefTes  fur  les  bords  du  Rhin  &  ail- 
,,  leurs ,  avec  des  Provinces  toutes  entières  7 
„  font  tombées  entre  les  mains  des  enne- 
,,  mis?  Cela  n'eft  que  trop  connu  ;  comme 
,,  aoffi  que  jufqu'à  l'heure  préfente  on  n'a 
„  fait  aucun  ajuftement  ni  avec  le  Danne- 
,,  marc  ni  avec  Brunfwic  ,    &  qu'on  n'a 
,.  conclu  aucun  Traité  d'affînancç  aveceui. 
F  6  „  Et 
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1673.  îi  Et  Vos  Hautes  Puiflances  peuvent  facile- 
"—  „  ment  comprendre  fuivant  les  grandes  lu- 
,,  micres  que  Dieu  leur  a  données,  que  fi 
,,  fuivant  la  pure  teneur  du  Traité  nous 
,,  fuffions  entrezencetems-làdansla  Weft- 
„  phalie  avec  le  peu  de  forces  que  nous  a- 
„  vions,  &  que  nous  euffions  voulu  atta- 
„  quer  les  Ennemis  qui  y  étoient  ;  nous 
9)  n'euffions  pu  aporter  le  moindre  avanta- 
„  ge  à  leur  Etat  ni  à  leurs  intérêts,  &n'euf- 
„  fions  pas  beaucoup  gagné  fur  l'Ennemi 
„  qui  nous  furpafïbit  de  beaucoup  en  hom- 
„  mes  ,  Places  &  autres  avantages  ;  mais 
„  euffions  plutôt  par  là  ruïné  entièrement 
„  notre  Armée  ,  ce  mis  toute  l'affaire  en 
„  un  danger  très-évident;  ce  que  nousn'a- 
„  vons  point  apréhendé  pour  l'amour  de 
„  nous-méme&  de  notre  Etat,  mais  avons 
„  tâché  d'éviter  pour  le  regard  de  Vos  Hau- 
,,  tes  PuilTances  ;  fi  bien  que  par  confé- 
„  quent  il  a  été  abfolument  nccellaire  de 
„  prendre  une  autre  marche  &  une  autre 
„  réfolution  ,  dont  on  donna  auffi-tôt  avis, 
„  tant  à  Monfr.le  Prince  d'Orange,  qu'au 
,,  Député  extraordinaire  de  Vos  Hautes 
„  PuilTances;  &  ladite  marche,  par  l'affif- 
3>  tance  de  Dieu,  a  fait  néanmoins  en  forte 
„  que  le  Maréchal  de  Turenne  a  été  con- 
„  traînt  de  déloger,  avec  la  plus  grande  par- 
tie des  forces  du  Roi  Très- Chrétien,  des 
terres  de  Vos  Hautes  PuilTances  ',  6c 
comme  du  cœur  desdites  terres,  &  d'en- 
trer au  très-grand  préjudice  &  dommage 
de  l'Ennemi ,  premièrement  dans  la  Wefi- 
phalie,  &  puis  après  repalTer  le  Rhin  &  la 
Mofelle,  &  s'avancer  jufques  à  Trêves, 

„  au 
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„  au  moïen  dequoi  l'Armée  de  Vos  Hau-    1673, 
„  tes  PuifTances  a  eu  ie  tems  &  l'occation  — — 
„  d'agir  à  l'otfcnfîve  contre  l'Ennemi ,  tant 
„  dedans  que  dehors  lePaïs.  Et  nous  fom- 
,,  mes  au  refte  dans  cette  terme  intention 
„  de  faire  tout  ce  qui  fera  polïible  pour  le 
,,  bien   &  la  délivrance  de  l'Etat;  mais  de 
„  contenter  tout  le  monde  dans  ce  deflein , 
,,  &  faire  tantôt  une  chofe,  &  tantôt  une 
,,  autre,  félon  que  les  fentimens  font  dif- 
„  férens,  outre  que  c'eft  une  chofe  impof- 
„  fiole   en  elle  même  ,   aufli  perfonne  ne 
„  l'exigera  de  nous  avec  raifon,  vu  qu'on 
„  fait  allez  que  les  opérations  de  la  guerre 
,,  ne  doivent  pas  toujours  être  dirigées  fe- 
„  Ion  le  fouhait  de  l'un  des  Partis,  mais 
„  feion  la  raifon  de  guerre,  fui  vaut  lacon- 
,<  tenance    de   l'Ennemi  ,   la  fîtuation  des 
„  lieux,   &   plufieurs  autres  -circonitances 
„  femblables.     Nous  aurions  fouhaité  de 
,,  tout  notre  cœur  de  nous  être  pu  condui- 
,,  re  en  telle  forte  ,  que  l'événement  eût 
„  déjà  été  à  l'entière  (atisfaétîon  &  parfaite 
„  délivrance  de  Vos  Hautes  PuiiTances:  & 
„  quoi  quoi- qu'elle  ait  été  empêchée  par 
„  les  obftacles  invincibles  qui  s'y  font  opo- 
„  ftz,  nous  voulons  efpérer  néanmoins  que 
,,  notre  expédition  ne  fera  point  blâmée, 
„  comme  entièrement  inutile  à  votre  Etat, 
„  &  qu'on  fera  une  fin  de  nous   calom- 
„  nier  contre  toute  forte  de  raifon  ,  &con- 
„  tre  la  vérité  de  ce  qui  s'eft  pafTé,  corn- 
„  me  nous  l'avons  fait  voir  fuffifamment. 
„  Nous  attendons  un  meilleur  jugement 
,,  de  l'équité  de  Vcs  Hautes  PuiiTances,  & 
-,,  fommes    alTurei  qu'elles  n'ajouteront  , 
P  7  non 
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1673.  "  non  ^,us  ^ue  nouS'  aucune  f°i  à  ceux 
„  qui  inventent  &  raportent  de  telles  cho- 
„  fes,  par  le  moïen  defqueîles  ils  tâchent 
„  d'afToiblir  la  confiance  qui  nous  eft  i\  né- 
,,  ceiïaire  aux  uns  &  aux  autres. 

Cette  Lettre  fut  regardée  en  Hollande 
comme  l'Avant-coureur  d'une  prochaine  ré- 
paration ,  &  Von  ne  le  trompa  pas, car  elle 
arriva  un  peu  après.  Le  Colonel  Pelvits, 
vînt  à  la  Haïe  de  la  part  de  PEleâeur  cher- 
cher quelques  millions  de  Rifdalers ,  qui 
lui  croient  dûs:  enfuite  dequoi  le  Traite 
fut  divulgué.  Quelques  uns  néanmoins  ont 
cru  que  l'Ele&eur  n'avoit  rien  fait  en  cela 
fans  la  participation  des  Etats,  &  que  la 
Lettre  pleine  d'aigreur  qu'il  avoit  écrite  au- 
paravant, n'avoit  été  que  pour  jetter  de  la 
poudre  aux  yeux  des  Minières  de  France, 
&  pour  les  faire  confentir  plutôt  à  lui  ac- 
corder la  Médiation  conjointement  avec  la 
Suède;  mais  cela  me  paroît  trop  recherché 
pour  être  bien  fer.  Quoi- qu'il  en  foit,  l'E- 
lecleur  ne  crut  pas  que  cette  Lettre  fût  fof* 
fifante  toute  feule  pour  produire  l'effet  qu'il 
s'en  étoît  propofé,  &  dans  le  même  teins 
que  fon  Traité  parut,  il  fit  publier  les  rai- 
fons  qu'il  avoit  eues  de  le  faire.  Ces  rat- 
ions éroient  en  fubftance: 

„  I.  Que  le  Roi  de  Dannemark  n'étoit 
„  pas  entré  en. Traité  avec  les  Hollandois 
„  félon  l'accord  ftipulé  entre  ledit  Seigneur 
„  Electeur  &  eux. 

„  II.  Que  lefdits  Hollandois  n'avoîent 
„  pas  tffeclaé  l'Alliance  avec  le  Duc  de 
,,  Brunîwick  &  de  Lunebourg  félon  leur 
„  promdfe  ,  laquelle  leur  autoit  été  fort 
„  avantageufe.    ,  „  III» 
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,,  III.  Qu'il  étoit  néceflaire  d'obtenir  de 
„  l'Electeur  de  Trêves  le  paffage  pour  les  - 
„  Troupes  auxiliaires  par  le  Pont  de  Co- 
„  blenrs,  &  de  faire  en  forte  qu'il  fournît 
„  les  vivres  pour  lefdites  Troupes,  &  que 
„  néanmoins  on  n'avoit  mis  ordre  à  pas 
,,  une  de  ces  deux  chofes. 

,,  IV.  Que  la  Reine  d'Efpagne  n'avoit 
.,  pas  rompu  avec  la  France  ainfi  que  les 
„  Hollandois  avoient  aiïuré  qu'elle  fe- 
„  roit. 

„  V.  Que  M. le  Prince  d'Orange  ne  s'é- 
,,  toit  point  trouvé  avec  les  quinze  mille 
„  hommes  de  pié,  &  les  huit  mille  Che- 
,,  vaux  ,  pour  marcher  du  côté  du  Rhin 
„  afnfi  qu'il  avoit  été  accordé. 

„  VI.  Et  enfin  que  les  Hollandois  n'a- 
,,  voient  pas  paie  les  fubîïdes  deftinez  pour 
„  l'Armée  au  tems  qu'il  avoit  été  ftiputé. 

Je  n'examine  point  ici  fi  ces  raifons  étoient 
bitn  ou  mal  fondées.  Il  fuffit  de  dire  que 
fi  l'Electeur  avoit  différé  encore  quelques 
femaines  feulement,  il  auroit  vu  la  plupart 
des  difficultez,  dont  il  feplaignoit ,  aplanies. 
En  effet  deux  mois  furent  à  pdne  écoulez, 
que  l'Empereur  &  l'Efpagne  fe  déterminè- 
rent définitivement  pour  la  Hollande  .  & 
que  l'Electeur  de  Trêves  &  l'Electeur  Pa- 
latin fuivirent  le  Parti  de  l'Empereur.  Il  y 
a  apparence  que  le  Traité  de  l'Electeur  de 
Brandebourg  contribua  beaucoup  à  hâter 
l'effet  de  la  réfolutîon  qui  avoir  éré  prife 
dans  le  Confeil  de  Vienne,  &  dans  celui 
de  Madrid,  de  fe  liguer  offenfivement  & 
défenfivement  avec  les  Etats.  La  réponfe 
qui  fut  donnée,  par  ordre  de  l'Empereur, 

à 
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16-3.    à  leur  Envoie,  en  eft  en  quelque  manière 

— une  preuve.    Mais  il  faut  reprendre  ce  qui 

regarde   la  Médiation    du  Roi   de  Suède, 
dont  j'ai  commencé  de  parler. 

Ce  Prince  l'avoit  offerte  au  Roi  par  le 
Comte  de  Conigsmark  ,  fon  Ambaflacieur 
auprès  de  lui;  elle  avoit  même  éiéacceptée 
avectoute  lapromtitudefavorablequ'un  Al- 
lié pouvoit  montrer  à  fon  Allié  en  pareille 
occafion,  &  il  ne  reftoit  que  de  la  faire  a- 
gréer  pareillement  au  Roi  d'Angleterred'u- 
ne  part,  &  aux  Etants  Généraux  de  l'autre, 
ce  qui  ne  paroiffoit  pas  difficile.     11  ne  fut 
donc  plus  queftion  que  d'envoïer  des  Àm- 
bafTadenrs  aux  Parties  combattantes,  pour 
leur  offrir  la  Médiation  dans  les  formes, 
&  pour  l'exercer  au  cas  qu'elles  voulurent 
en  venir  là.     Le  Roi  de  Suède  en  nomma 
quatre,  qui  furent  le  Comte  de  Erenftein, 
le  Comte  Tôt,  le  Baron  Spar,  &  le  Comte 
de  la  Garde;  &  comme  un  Médiateur  puif- 
famment  armé  a  toujours  beaucoup  plus  de 
crédit   qu'un   autre  ,    il   fit  alTembler  une 
grande  quantité  de  gens  de  guerre  à  Scho- 
nen  pour  s'en  fervir  "félon  les  occurence*. 
Il  écrivit  aufll  une  Le:tre  au  Roi  à  laquel- 
le Sa  Majefté  fit  réponfe  *.     Cependant  le 
Comte  Tôt  fe  rendit  en  Cour  &  obtint  une 
Audience  favorable.    Le  Comte  de  la  Gar- 
de pafTa  auffi  en  Angleterre,  où  il  ne  fut 
pas  moins  bien  reçu ,  &  le  Comte  Eren- 
ftein avec  leBaronSpar  allèrent  en  Hollan- 
de auprès  des  Etats  Généraux.    A  peu  près 
dans  le  même  temsf,  l'Ele&eur  de  Bran^ 

debourg 
*  Dh  le  15,  C8«k*  i$7Z,    t  S*r  la  fa  de  Ptnnc'c  167a. 
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debourg  fie  auffi  offrir  fa  Médiation,  &  le*    1673» 
Etats  l'auroient  volontiers  préférée  ou  unie  "• 

à  celle  de  S  aède,  mais  le  Roi  d'Angleterre 
ne  l'agréa  point,  de  forte  qu'elle  n'eut  au- 
cune fuite. 

La  Suède  ainfi  demeurée  unique  Média-  Les  Mo- 
trice, propofa  d'abord  un  lieu  d'Affemblée  ^iat.euIS 

'    r      !  ,     .  .         p    ,       r-  c         Suédois 

pour  y  traiter  de  la  pais,  &  les  bieurs  bpar  patentent 
&  Erenftein  étant  allez  s'aboucher  avec  le  un  Mé- 
Prince   devant  Charleroi  ,   aulfi-tôt  après  moite  101 
leur  arrivée,   propofèrent  d'abord  Dunker-  S*"v 
que  &  Cologne,  &  pailerent  incontinent  Mem$im 
en  Angleterre  pour    recevoir   particulière  de  Tcmplt. 
ment  les  inftruétions  de  Sa  Majeflé  Britan-  M?™»" 

,  v       .    rr  J  r  Pollueurs 

nique  la-deflus.  Leur  voiage  ne  fut  pas  de  M;  du 
long,&  au  retour  ils  demandèrent  une  Au  M*nt. 
dience  des  Etats  qu'ils  obtinrent  le  6.  Jan- 
vier de  cette  année  ,  &  dans  laquelle  ils 
préfemèrent  un  Mémoire  qui  n'étoit  tout 
au  plus  qu'un  Préliminaire  deNégociation; 
mais  enfuite  ils  en  prefentèrent  un  autre  qui 
contenoit  les  proportions  fuivantes: 

„  I.  Que  puifqu'il  avoit  plu  à  Leurs  Hau- 
„  tes  Puiifances  d'accepter  la  Médiation  de 
„  Sa  Majefté  Suédoife  ,  il  leur  plût  aufîî 
„  d'avancer  une  œuvre  li  charitable,  &  de 
„  faire  de  leur  côté  les  démarches  necef- 
„  faires  pour  en  venir  à  une  Conférence. 
II.  Que  puifque  la  Ville  de  Dunker- 

que  avoit  été  nommée  par  les  Rois  de 
„  France  &  d'Angleterre,  il  plût  à  Leurs 
„  Hautes  PuiiTances  d'y  envoïer  leurs  Am- 
„  baladeurs  au  plutôt. 

„  *I1I.  Qu'il  plût  à  Leurs  dites  Hautes 
,,  PuiiTances  de  choifir  pour  cet  erTet  des 
„  perfonnes  aimant  1a  paix,  &  de  leurdon- 

„  ner 


»> 
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1673.    »  ner  les  °rc*res  &  les  inftructions  nécef- 
•—  „  faires  ,    à  ce  qu'une  œuvre  de  telle  rtn- 
,-,  portance  fût  amenée  à  une  bonne  fin  en 
5,  peu  de  tems. 

„  IV.  Et  enfin  qu'il  plût  à  Leurs  dites 
„  Hautes  Puiflances  de  donner  les  mains  à 
„  une  fufpeniion  d'armes,  jufqu'à  ce  qu'on 
„  eût  trouvé  les  moïens  de  conclure  une 
„  bonne  pais. 
Leur  pro-     Là-deffus  les  Etats  Généraux  aiantnom- 
pofition     mez  des  Députez  pour  traiter,  le  réfultat 
e^  rejet-    fnt  ^  rcfufer  également  &  la  fufpenfion 
liim.  u.   d'armes  ,   &    le  lieu  defigné  par  les  deux 
îM.         Rois  pour  la  Négociation.     Ils  réfoîurent 
néanmoins   de  donner  communication  de 
toute  l'affaire  aux  Minières  de   l'Empereur 
&  de  SaMajefté  Catholique,  afin  de  favoir 
avant  toute  chofe   leur  fentiment.      Cette 
communication  fe  fit  les  jours  fuivans,  & 
Ton  peut  juger  par  ce  qui  a  déjà  été  dit, 
que  le  réfultat  n'en  fur  pas  contraire  à  ce- 
lui des  Etats  Généraux;  mais  que  les  deux 
Minières  apuïcrent  de  diverfes  raifons  les 
réToîutions  qu'ils  avoîent  prifes. 
îhînres  La  réponfe  en  aîant  été  portée  aux  Am- 

dcs  Média-  bafïadeurs  Médiateurs,  ils  ne  purent  s'em- 
tSt9m  ,j    pécher  de  fe  plaindre  dans  deux  Mémoires 

*£  m.  ld.     £  ...  ,rr      ni». 

Hid.  qu  ils    prcfenrcrent  ,   de  ce  qu  on   avoit 

rejette  le  lieu  du  Traité,  à  l'inftigation  des 
Miniftres  des  Alliez  qui  n'avoient  rien  à 
démêler  en  cela,  vu  que  la  chofe  étoit  en- 
tièrement à  la  difpofitîon  de  Leurs  Hau- 
tes Puifïances  comme  Parties  principales. 
Quant  à  la  fufpenfion  d'armes,  ils  difoient 

qu'ils 
*  Vm  du  ai,  &  f  Autre  du  zt.Jtnvitr, 
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qu'ils  n'euifent  pas  cru  que  ce  qu'ils  avoient    1673.. 
jugé  avantageux  pour  l'État,  eût  éti  expli-  — — ■ 
que  à  l'on  defavanîage;  mais  que  celan'em» 
pêcheroit  pas  qu'Us  ne  continuaient  à  fai- 
re tous  leurs  efforts  auprès  des  deux  Rois, 
afin  que  Leurs  Hautes  PuifTances  puiTent 
obtenir  la  fatisfaclion  qu'elles  defiroient, 
fur  tout  à  l'égard  du  lieu  du  Traité.     Ils  y 
travaillèrent  en  effet  le  plus   efficacement 
qu'ils  purent,  &  même  ils  avoient  écrit  dès 
le  11.  de  longues  dépêches  en  France  &  en 
Angleterre  fur  ce  fujet;  mais  ce  n'émit  pas 
une  affaire  auffi  aifée  à   accommoder  que 
bien  des  gens  auroient  pu  penfer.     Le  Roi 
Très  -  Chrétien  ,    qui  fe  croïoir  en  état  de 
donner  la  Loi,  ne  fouffroit  pas  volontiers 
que  les  Etats  Généraux  prétendirent  con- 
tenir avec  lui  dès  les  premiers  Préliminai- 
res ;  il  croïoit  auffi  que  le  refus  qu'ils  fai. 
foient   d'une  fufpenfion  d'armes  étoit  en- 
core une  relie  de  leur  orgueil  p3lTé,  &  la 
penfée,que  cr  refus  n'étoit  peut-être  qu'un 
effet  de  leur  entière  &  aveugle complaifan- 
ce  pour  la  Maifon  d'Autriche,  ne  pouvoir 
l'adoucir.    Le  Roi  d'Angleterre  de  l'on  cô- 
té, plus  animé  à  la  guerre  que  le  Roi  de 
France   même  ,   déclamoit  contr'eux  tant 
qu'il  pouvoit,  &  leur  imputoît  tout  à  cri- 
me.  Selon  lui  les  Etats  Généraux  n'avoient 
aucun  defir  fincère  de  faire  la  paix  :  leur 
fierté  continuoit  dans  leur  infortune,  com- 
me dans  leur  profpérité  :  ils  refufoient  une 
fufpenfion  d'armes  qu'ils  auroient  dû  de- 
mander avec  fupplication  ;   &  ils   préten- 
doient  primer  dans  le  choix  du  lieu  où  l'on 
devoit  traiter,  refufant  par  caprice  celui  de 
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1673.    ï^unkerque,  dont    la   (ùuation   étoit   d'un 
-  commun  aveu  plus  favorable  aux  trois  Par- 

ties combattantes,  que  celle  d'aucune  au- 
tre Ville  que  Ton  eût  pu  choilir.  11  ajoû- 
toi't  qu'il  étoit  inutile  de  lui  alléguer  l'in- 
valide raifon  de  la  Fortification  de  la  Pla- 
ce &  de  la  dépendance  du  Roi  Très-Chré- 
tien, à  lui  qui  quelques  années  auparavant 
avoit  bien  voulu  traiter  avec  eux  dans  leur 
propre  Païs  &  dans  une  Ville  non  feule- 
ment ciofe,  mais  aufîi  fortifiée  comme  Breda. 
Autre  Mé-      Tout  cela  aiant  été  écrit,  pour  réponfe 

moire  pré.  ^e  la  part  des  deux  Rois,  aux  Sieurs  Spar& 
lente  aux    t?        /\   •        •!  v  •  t? 

Et>tsGc«    £-renftein,  ils  en  donnèrent  avis  aux  ntats 
néraux.       Généraux  le  13. Février,  par  un  Mémoire 
Mém.  id.    qUi  contenoit  en  fubfrance: 
'  ■  ,,  Qu'aiant  communiqué  la  réfolution  de 

„  Leurs  Hautes  PuilTances  aux  Rois  de 
„  France  &  d'Angleterre,  ils  avoient  tâ- 
r,  ché  de  leur  faire  accepter  l'une  de*  Pla- 
„  ces  propofées,  &  que  le  Roi  de  France 
„  n'avoit  donné  là-deiïus  ni  refus  pofitif, 
„  ni  efpérance  confidérable  ,  mais  que  le 
„  Roi  d'Angleterre  avoit  expliqué  leur  refus 
„  comme  une  marque  d'averfion  pour  la 
„  paix,  &  qu'il  avoit  fait  favoir  à  eux  Mé- 
,,  diateurs,que  la  peine  qu'ils  prenoientlui 
„  étoit  bien  agréable;  mais  que  puifqueles 
>s  Etats  ne  fatisfaifoient  pas  aux  moïens 
„  qu'on  avoit  propofez,  il  étoit  obligé  de 
„  lailTer  le  cours  des  affaires  entre  les  mains 
„  de  Dieu  &  à  fes  armes.  Surquoi  ils 
„  prioient  MefTieurs  les  Etats  qu'il  leur  plût 
,,  de  leur  fournir  les  moïens  néceilaires 
„  pour  l'avancement  de  la  p^aix,  afin  que 
„  leur  peine  ne  fût  pas  inutile.    Là-delfus 

les 
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„  les  Etats  délibérèrent  coordonnèrent  lezi.    1673. 
„  que  les  Ambafladeurs  feroicnt  affcctueu-  ■ 

„  fement  remerciez  de  la  peine  qu'ils  pre- 
„  noient  toujours  pour  une  (i  fainte  œu- 
,,  vre  que  rétoit  celle  de  la  paix;"  mais 
on  leur  ré^réfenta  auffi  que  la  Ville  de 
Dunkerque  n'é  oit  pas  un  lieu  propre:  qu'ils 
avoient  laiffé  aux  deux  Rois  le  choix  de 
plulîeurs  autres  Places  neutres,  &  qu'il  n'é- 
toit  pas  jufte  que  le  Traité  fût  rompu  pour 
un  lï  léger  fujet. 

On  voit  par  tout  cela  combien  les  Pré- L«  Rois 
liminaires  donnèrent  de  peine  aux  Média-  de  Fiance 
teurs.     Les  otfhcles  qui  y  furvenoient  de  _îet*°e", 
tous  cotez,  furent    comme  un  préiage  du xétufent  le 
peu  de  focccs  qu'ils  avaient  à  efpérer  delieupio- 
leur  Médiation.     Néanmoins  ils  ne  fe  re-  PoePour 
butoient  pa- ,  &  comme  plus  l'affaire  étoit" 
épineule  &  a ifficile ,  plus  ils  pouvoîent  s'en 
promettre   d'honneur    &   de  gloire  au  cas 
qu'ils  y  reùifiiTênt ,  ils  fe  roidiJîbient  con- 
tre les  difficultez,  &  ne  donnoi>nt  aucun 
rélâche  à  leurs  offices,  ni  à  leurs  inftances. 
Ils  avoient  écrit  de  nouveau  aux  Cours  de 
France  ce  d'Angleterre  ,    pour  obtenir  des 
deux  Rois  un  deiuîement  touchant  la  Ville 
de  Dunkerque,  &  leur  approbation  en  fa- 
veur de  l'une  des  huit  Places  propofées  par 
les  Etats;  mais  la  réponfe  n'aiant  pas  été 
telle    qu'ils   defiroient    (foit  que  les  deux 
RoisfulTent  bien -ailes  de  gagner  du  tems, 
ou   qu'en   effet   celui   de   la   Grande  Bre- 
tagne fût  auffi  difficile  fur  le  choix  du  lieu 
qu'il  le  faifoit  paroître)il  ne  leur  refta  point 
^'autre  parti  à  prendre  que  de  renouveller 
leurs  inftances  auprès  de  Leurs  Hautes  Puif- 

fenecs, 
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1^73.    lances,  pour  obtenir  d'elles  la  condefcen> 
'■-  dance   que   les    autres   refufoienr    d'avoir. 
Dans  cette  vue  ils  donnèrent  un  Mémoire 
le  9.  ou  10.  de  Mars  qui  contenoit  en  fub- 
ftance: 
Nouveau       „  Que  le  Roi  Très-Chrétien  n'auroît  eu 
MréfentéC  w  aucune  répugnance  à  choifir  Tune   des 
auxEtaw   »  huit  P^aces  propofées  ,   &  que    le   Roi 
pourobtc-,,  d'Angleterre  ne  fe  feroit  pas  non  plus 
nir  leur     „  rendu  difficile  à  cet  égard,  s'il  y  en  avoir, 
meiîtTce"  eu  9ueWu,u"e  entre  toutes  aufficommo- 
qus  les     )>  de   P°ur   la   Négociation   que   celle   de 
dfuxRois,,  Dunkerque.    Mais  que  Sa  Majeilé  Bri- 
dcûioicnt.  )f  tannique  aiant  confidéré  que  toutes  ces 
„  Places  étoient  fort  éloignées  de  fa  Cour, 
,,  cela  lui  avoit  fait  croire  que  de  ce  côté 
,,  on  avoit  fort  peu  d'inclination  à  la  paix, 
,,  &  qu'à  caufe  de  cela  il  étoit  marri  (à  ce 
„  qu'on  difoit)   de   l'avoir  fait  paroîrre  fi 
,,  grande  de   fon  côté,  puisqu'on  rejettoit 
,,  une  Place  qui  étoit  propre  à  toutes  les 
„  Parties  indifféremment  :  qu'en  ce  rencon- 
„  tre  on  déféroit  davantage  aux  Miniftres 
„  étrangers  qu'aux  Rois  mêmes  ,  comme 
„  Parties  principales  ,   &  à  l'amour  de  la 
,,  paix  ,    voire    mêmes   plus  qu'au  propre 
,,  bien   de   l'Etat  ;    &    que  partant  lefdits 
„  Rois  expliqueroient  cette  reje&ion  du  lieu 
,«  &   de   la  fufpenfion  d'armes  qu'on  avoit 
,,  propofée,  pour  une  marque  évidente  d'u- 
„  ne  averfion  à  la  paix;  mais  que  nonob- 
„  liant  cela  ils  ne  lsifferoient  pas  de  per- 
,,  lifter  dans  leurs  bonnes  inclinations,  fî 
,,  on  enfaifoitdemêmedececôté.  Qieleur 
,,  caufe  étoit  d'autant  plus  jufte,  qu*ils  a- 
„  voient  été  plus  promts  à  offrir  la  paix  à  leurs 

En- 
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v  Ennemis  ,  &  qu'eux  l'avoient  rejettéeavec    1673. 
,,  d'autant  plus  d'animolîté;  mais  que  fi  l'An  " 

„  gleterre  perilftoit  opiniâtrement  à  ne  vau- 
n  loir  point  d'autre  lieu  que  la  Ville  de  Dan- 
„  kcrque,  &  que  Meifieurs  ks  Etats  de  leur 
„  côté,  à  la  perfualïon  des  Minières  de  leurs 
,,  A  liez,  fe  tinlfent  abfolument  àleurpre- 
,,  mière  proportion  ,  ils  prioient  Leurs  Hau- 
„  tes  Puiffmces  de  penfer  férieufement  aux 
„  grans  préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  en 
„  France  &  en  Angleterre,  &  que  partant  ils 
„  les  fupplioient  très-arfe&ueufement  de 
„  confentir  enfin  à  envoïer  leurs  Ambaffa- 
„  deurs  à  Dunkerque,  &c. 

Trois  jours  après* les  Ambaffadeurs  Me-  Offices  des 
diateurs  redonnèrent  fur  le  même  fujet  un  Medta_ 
autre  Mémoire  plus  étendu  que  le  précédent,  [|]"cr|c> 
mais  qui  ne  fît  pas  plus  d'effet  pour  cela,  il    Mémoires 
rouloit  tout  entier  fur  les  raîfons  qui  por-  P*totf*a 
roient  le  Roi  d'Aneleterre  à  ne  vouloir  point  d'Mrdu 

r      ,  ,  'ji  ^      •  •  >m  •,-•        Mont. 

le  départir  de  la  nomination  qu  navou  faite  Mémoires 
de  la  Ville  de  Dunkerque  pour  y  traiter  de  duchev*. 
la  paix,  &  n'étoir  proprement  qu'une  corn-  ***"'»• 
munication  aux  Etats  des  internions  de  Sa*'*' 
Majefté  Britannique  ,  fnivant  les  dernières 
Lettres  que  les  AmbafTadeurs  Médiateurs  en 
avoient  reçues.  Ils  y  remontroient  à  Leurs 
Hautes  Puiifances,  qu'il  étoîtde  leur  pruden- 
ce &  de  leur  équiré  de  bien  pefer  les  raifons 
que  Sadite  Maj-ftéalléguoit  pourjuftifier  le  La  ville 
refus  qu'elle  faifoit  des  huit  Places  propofées,  de  Coio- 
&  fa  réfolution  de  ne  point  traiter  ailleurs  l0"^!?- 
qu'a  Dunkerque.  poullî 

Malgré  tous  ces  Mémoires,  &  les  fpécieu-  lieu  du 
fes  raifons  dont  ils  écoient  remplis, il  y  a  bien  congrès 

A-  """.Me» 

ûe  Ibld. 

*  Le  :j,  de  Mars. 
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1673.    de  l'apparence  que  les  deux  Rois  nefe mon- 
.  trèrent  fï  long-tems  difficiles  for  la  nomina- 
tion d'un  lien  de  Congre*,  que  pour  fonder 
plusaifément  lesdifpoiïtionsoùétoient  alors 
les  Etats  Généraux,  &  pren  Jre  leurs  mefures 
avec  plus  de  loifir  pour  la  Campagne  prochai- 
ne. Ce  n'eftpasque  cette  nomination  ne  l'oit 
d'ordinaire  un  avantage,  &  que  le  feu!  hon- 
neur qui  en  revient  à  celui  qui  le  remporte, 
ne  faite  prefque  toujours  un  des  principaux 
intérêts  des  Parties  en  pareille  occafion.  Mais 
on  peutdirequ'en  celle-ci  il  n'en  étuitpasde 
mêmeil'avantage  extraordinaire  que  les  deux 
Rois  avaient  fur  les  Etats  Généraux  par  leurs 
armes,  levant  abfolument  toute  la  difficulté, 
&  ne  laiiîant  aucun  lieu  de  doutera  qui  que 
ce  pût  être,  que  (ï  Leurs  Majeftez  entroient  en 
Négociations  de  paix,  elles  le  faifoient  en 
Victorieux,  &  n'y  étoient portez  que  parles 
motifs  de  leur  bonne  &  favorable  intention. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  peu  dejours  après  que  les 
AmbafTadeurs  Médiateurs  eurent  pré  fente  le 
dernier  Mémoire  dont  je  viens  de  donner  un 
Extrait,  ils  reçurent  une  Lettre  deMilord 
Arlîngton,  par  laquel  le  ce  Seigneur  leur  apre- 
noit  que  le  Roi  d'Angleterre,  à  la  perfuaiïon 
du  Roi  de  France,  avoit  enfin  accepté  les 
Villes   de    Cologne   ou  d'Aix-la-Chapelle 
pour  y  traiter  la  paix;  &  l'ordinaire  fuivant 
une  autre  du  Comte  Tôt  avec  l'avis  du  choix 
définitif  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
avoit  fait  de  la  Ville  de  Cologne. 
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